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s E C T I ON. XIV. 

Jjt$ Loix tf ont -pas été faites par les Rois ^ 
mn pas parce que ces Souverains font occur- 
peZskdes affaires plus importâmes^ qu^k 
adminiflrer la Juftice ; mais elles ont été- 
établies parce que les Peuples nom pas vou* 
lu être gouvernez, dejpotiquement} mais 

' avw raiÇon & équité. 

limer s'avançant dcflus en pins 
dans unLabirinte d'erreurs où 
il femble s'être fi bien enibar- 
raffé qu'iln'yapointd'aparen- 

^_^ ce qu'il en puifïc jamais ibrtir , 

dît, que lorjque les Roi$ étaient occupez, dans 
lom. IIL A les 
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les guerres t ouau réglemefUdes i^^ireshtfhts 
importantes de PESat^ en fêrU que les farticu^ 
tiers ne p»uvoien^ avtnt accès aufris de leurs 
perjonnesy pour être iûjlrutts de leur bon^plaijir 
^ volonté^ alors ilfalut de toute nécejjitéjai'' 
re des Loise , afin <pie chaque particulier pût 
itre informé de la %olonté du Prince, J'aîfou- 
vcnt entendu dire que les Gouvernemcns 
ont été établis danslavûë d'obtenir la Juf- 
tice ; & fi cela eft véritabk , il eft diôcile 
de s'imagîncp qucH« plus importamc affai- 
re un Souverain Magiftrat peut avoir que 
celle d'accomplir la principale chofe pour 
laquelle on l'a feîtce qu'il eft. On dît auflî 
ordinairement que d'adminiftrer la Jufticc 
à tout un Peuplé , eft un emploi qui fur- 
paflfe les forces d'un homme quelques ta- 
^•d. i8. lens extraordinaires qu'il puiflè avorr. Nous 
avons tout lieu de croire que Jédiro étoit 
un honune fage & prudent, & il y a apa- 
rence qu'il ne croïoit pas Moïfc moins Ci- 
gc que lui ; mais il trouva que la charge de 
juger tout le Peuple étoit un fardeau trop 
pelant pour lui , il lui conleilla donc de 
laîflèr le jugement des procès à d'autres 
Magiftrats qu'on choifiroit pour cet effet^ 
Moïfe fuivit ce Confeil ftlJîeu Taprouva. 
Le Gouvernement d:u> Peuple ne lui paroif- 
foit pas un emploi moins dlficileque celui 
de lui adxnini^er la Jufticc. Il fouhaîtade 
mourir plûtôtxjue d'ctre obligé de porter un 
fi grand fiufdcau ; & Dieu fans Taccufer de 
pareflè ou d- impatience lui don» ihixtnte 
^ dix periomes pour le foulagcr. Mais fî 
nous eu csoïonsiiQtte Auteur, le pouvoir 

Juridi* 
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Juridique & le Légiilatîf , celui de juger & 
celui de gouverner n'eft pas un fardeau trop 
pefant pour un homme , pour une femme 
ou pour un enfant , quelques foibles qu'ilsi 
puiûent être: &ces Souverains n/ont point 
befoin des Loix de Dieu pour régler leur 
conduite , ni du confeil des hommes , à 
moins que ce ne fbit lors qu'ils font occuper 
à d'autres affaires; & la volonté feule duSou- 
verain fiifit pour tout. Mais quoi fi le Souve-, 
rain n'eft pas occupé à des affaires de plus 
grande importance ou embarrailé à régler les 
intérêts du public ; eft-ce que tous les Prin- 
ces du Monde font capables de cet emploie 
Quand mémeMoïfe n*auroitpas trouvé ce 
fardeau trop pefant pour lut, & qu'on ac- 
corderoit qu'un homme doiié de rares Ta- 
Icns, orné de fageflè,*de fayoir, d'expé- 
rience, d'adreflè & d'intégrité pouroit di-^ 
gnement s'aquiter d'un emploi fi important > 
quel avantage Filmer en retireroic-il , puis 
qu'on ne peut pas s'afTûrer que tous ceux 
qui naiflënt dans la Famille régnante pof^ 
féderont les mêmes qualités ? Si Moïfe 
avoit toujours devant fes ïeux la Loi de 
Dieu à qui il avoit recours pour favoir de 
quelle manière il falloir s'en fervir, & com- 
ment on devoit l'expliquer ; tous les Prin* 
ces la prennent-ils pour la régie de leur 
ccHiduite à l'exemple de ce Saint Prophète? 
Si tous les Rois qui font dans un âge mûc 
font aufli parfaits , fonunes nous aflûrez^ 
qu^aucuu d'eip ne moura avant que foa 
héritier anive à la même perfeâion ? Ou 
aura-t-il la même foUdité de jugement dans 

A z foa 
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fon enfance? LaGouronne donnc-t-elleà 
iin enfant fi-tôt qu'on la lui met fur la tê- 
te, les qualités & les vertus les plus admi- 
rables ? Avons-nous quelque Kévélation 
Celefte qui nous aflure que les femmes 
auront les mêmes prérogatives dans les Païs 
où elles héritent du Trône ? ou cette Ldî 
qui les rend capables de fuccéder , les dé- 
fend-elle non feulement contre la fragilité 
de leur nature , maïs leur confére-t-elleen- 
core les vertus les plus fublimes? Qui ne 
fait pas au contraire que les plus Illuflres 
Familles font fouvent celles dk)è l'on voit 
fortir les plus méchantes & les plus lâches 
Perfonnes du Monde? & ce qui eft encore 
pis, leur Grandeur leur tend continuelle- 
ment des pièges ; eiaforte que ceux-là mê^ 
ihes qui , dans une fortune médiocre au- 
foient pu conferver quelque intégrité, ou 
au moins cacher leurs défauts aux ïeux du 
public, lors qu'ils fe font vus ékve^auplus 
grands emplois, ont fouvent paru être, ou 
îont devenus effcâivcment pires que les 
bêtes les plus ftupides & les plus cruelles ; 
on peut dire auflî que ceux qui les avoient 
élevcï , étoîent tout-à-feit femblaWes à eux : 
Car fi le Pouvoir réfide dans le Gorps de 
là multitude, comme Filmer eft contraint 
de ravoiier, -autrement les Athèniens& les 
Romains n'auroîent pas pu conférer tout ce 
pouvoir , comme il le dit , ou une partie 
d'iceluî comme je le fomiens^ àDraco, à 
Solon & aux Décemvîrs , fi., dis-je, œ 
pouvoir réfide dans tous ceux qui compo- 
fent *le Gorps de la Nation , on ne peut pas 
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s*empêcher de dire qu'ils ont été véritable- 
ment pires quedçs Bêtes, s'ileft vrai qu'ils 
fe ibient entièrement dépoliillex de leurs 
droits & de leur libertei , pour dépendre. 
abfolument de la volonté d'un homme « 
dans réfpérance qu'il leur adminiflrera la 
Juflice , lui qui peut-être ne la connoîtra 
pas , ou qui n'y aura aucun égard ; & dans 
la vûë d'être protégez d'une perfonne qui 
peut-être ne fera pas capable de fe défendre 
foi-même, pouroient-ils fans renoncer à la 
raiibn, s'imaginer que la vertu , la fageûîè 
& l'intégrité demeureront per^tuellement , 
comme un héritage, dans la Famille qu'ils 
ont élevée fiîr le Trône , puifque c'eft une 
cbofe que l'on n'a jamais vûë dans aucune 
Famille du Monde i Si on n^a pas conféré 
l'Autorité Souveraine à ces Princes, ils ne 
l'ont pas i & s'ils ne l'ont pas, ce n'eft point 
parce qu'ils n'ont pas eu le loiiir d'adminil^ 
trer la Tufiice qu'on a fait desLoix; & ces 
XfOix n ont pas été établies pour nous apren- 
dre la volonté du Prince , mais il doit leur 
obéir lui-même auffi bien que le moindre 
d'entre fes fujèts. Vcnlà ce que Braâon 
apelle être fous Is Loi ^ ejfefubLege^ il ajoute 
dans la fuite que le Roi a pour Supérieurs âaus 
fm Roïaume Dieu ^ la Loi , Kex iu regtfo 
fuperiores babet Deum ^ L^gem^ Fortefciie ^^^^ 
dit que les Rois d'Angleterre ne peuvent c^ - 
point changer les Loix : & effedivement ils 
font fi éloignez d'avoir ce pouvoir, que les 
Juges font obligez de jurer qu'ils n'auroQt 
aucun égard auxLettxes ou aux commai|- 
demens du Roi , mais que s'ils eu reçoi-* 

A3 * veriit^ 
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▼ent , cela ne les empêchera pas de juger 
conformément aux Loix , non plus que s'ils 
n'en avoient pas reçu. Et sms violent ce 
• arment, ils ibnt non feulement perdus de' 
réputation , mais ils s'expofênt encore par- 
là a un châtiment Capital , conune plufieurs 
d'entre eux Tout éprouvé. Ce n'eft donc 
|>as le Roi qui fait les Loix, mais les Loix 
qui font le Koi. Ce font elles qui règlent 
l'ordre de la Succeffion , faifaut que les 
Roïaumes font -quelquefois héréditaires & 
. quelquefois éleâifs , & encore plus Ibuvent, 
qu'ils font héréditaires fous de certaines 
conditions. En de certains Pais il n'y a que 
les M^les qui puiileitt hériter , en d'autres 
les Femelles font auffi 'admifes à la Succef- 
iion. Dans les lieux où la Monarchie efl 
régulière , comme en Allemagne , en An-* 
gletcrrc & ailleurs , les Roi« n'y peuvent 
rare de Loix ni les dianger : ils font fous 
la Loi & la Loi n'eft pas fous eux ; ou ne 
doit avoir aucun égara à leurs Lettres , ou 
à leurs Ordres : lors qu'il cft queftion d*ad- 
miniftrer la Juftiee , il ne s'agit pas de fa- 
Toir quelle eft leur volcmté; mais de con- 
tioître ce que la Loi nous déciare^tre juf> 
te & équitable ; cetire Loi doit avoir fon 
cours, foit que le Roi foit occupé à d'au- 
tres affaires ou qu'il foit de loifir , que ce 
foit de fon confèntement ou contre fon gré. 
Le Roi qui ne meurt jamais eft toujours 
préfent dans les Cours Souveraines , & ne 
connott, ni n^a aucun égard au bon*plaifîr 
de celui qui porte la Couronne. Mais de 
'^ur que par fes richefTes & par fa puiflàn- 
> ce» 
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ce, îl n'ait quelque influence fur les procé- 
* dures juridiques, la Grande Chartre , qui 
cft un fommaire & une récapitulation de 
toutes nos liberté! & privilèges , l'oblige de 
jurer qu'il ne vendra f ne ciférera, ni ne 
refufera la Juftice à qui que ce foît , mais 

Îu il la rendra à tous conformément aux 
/oîx du Païs: ce qui feroit tout-à-faît ri- 
dicule y fi ces Loix tfavoient été établies 
que pour nous faire connoître la volonté 
du Prince , ôu: que ToWervation de ces 
Lôix eât dépendu entièrement de (on boa 
plaifir. Cette Chartre aïant été confirmée 
par plus de trente Parlemens , tous les Rois 
'- qui veulent monter fur le Trône font obli- 
gez de prêter le même ferment , où il faut 
qu'ils renoncent à tout ce que les Loix leur 
ont accordé; s'ils prennent ce dernier par- 
ti , on verra qu'ils n'ont rien qui les élève 
au defifus de nous , mais que nous Ibmmes 
alors tous égaux. 

Notre Auteur , fuivant fa coutume^ 
après avoir avancé une propofition abfblu- 
ment fauflç , tâche de la prouver par de 
faux exemples , comme ceux qu'il allègoe 
de Draco , de Solon , des Décemvirs & de 
Moïfe , dont aucun n'a jamais eu le pou- 
voir qu'il lui atribuë , & dcmt il ne pouroit 
tirer aucun avantage quand même il fe* 
roît vrai qu'on leur auroit conféré cette Au- 
torité exceflîve. Les Athéniens & les Ro- 
mains, comme on l'a déjà dit, étoient fi 
éloignez de donner à quelqu'un un pouvoir 
abfolu fans Appel à eux , qu'au contraire les 
Aâes & le^ Ordonnances de leurs Magif- 
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trats n'avoient aucune force avant qu'elles 
cuffent ^té aprouvées & paffèes par tout le 
Peuple. Et la Puîffance qu'on donnoit aux 
Décemvîrs , fine trovocatione ^ étoit feule- 
ment en de certains cas particuliers , n'y 
aïant alors aucun Magiftrat Supérieur à qui 
on en pût appeller. Ces Décemvirs étoient 
revttus du même pouvoir qu'avoient les 
Rois & les Didateurs , du jugement def- 
quels on ne pouvoit appeller finon au Peu- 
ple; cequis'eft toujours pratiqué, comme 
cela paroît par ce que nous lifons d'Hora- 
ce du tems de Tullîus Hoftilius^ de Mar- 
cus Fabius fous la Diâature de Papirius 
Curfor , & du Tribun Nénius fous celle 
de Q. Fabius Maximus, exemples que j'ai 
déjà alléguez & aiifquelsje renvoie le Lec- 
teur. Le Peuple-fç féfervoît donc toujours 
quelque partie de la puiflànce Souveraine , 
quoiqu'il établit quelquefois des Magiflrats 
qui jugeoient en dernier reflbrt ; & comme 
on ne l'inquiétoit point dans l'exercice de 
cette Autorité lors qu'il s'en fervoit pour 
donner la Couronne à des Etrangers ou à 
qui bon lui fembloit, pour limiter la puif- 
fance des Diâateurs à l'efpace de fix mois 
& celle des Décemvirs à deux ans ; auflî 
lors que ce Peuple s'aperçut que ces der- 
niers Magiftrats vouloîeiit fe fervir de la 
force pour retenir leur emploi au delà du 
tems prefcrit par lesLoix, il crut la devoir 
emploïer pour abolir cet emploi & pour 
détruire ceux qui en étoient revêtus. 

Cela paroît encore plus clairement par 
l'exemple de Moïfe: c'étoit l'homme du 

Mon- 
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Monde qui avoît le plus d'humrli£é''& de 
douceur : il n'éteva jamais fon coeur au def- 
fas de fes Frères, & il commande aux'Rofe 
de vivre dans la même modeftic: iln'aja- 
maïs fbuhaîté que le Peuple dépendît de fii 
volonté : en donnant des Loîx aux Ifraë- 
lîtes, il accomplit la volonté de Di«u, & 
non pas la fîenne: &cesLoix n'étoientpas 
réxplîcation de fa propre volonté, mais de 
la volonté de Dieu. Ces Ordonnances 
étoient émanées de la fageflè & de la bon- 
té de Dieu, elles n'étoient point une inven- 
tion de refprit humain; elles avoicnt été 
données pour purifier le Peuple, &nonpas 
pour accroître la gloire & la vanité de leur 
Chef. Moife n'étoît ni orgueilleux ni in- 
iblent , & il ne prenoît point plaifir à cette 
oflcntation de Magnificence & d'éclat à qui 
les fous ont donné le nom de Majefté; & 
quiconque donne un pouvoir fi cxceffif à 
un Prince ; met non feulement fur lui un 
fardeau que ni Moïfeni aucun autre n'a ja-# 
mais pu porter , & dont un homme fage 
ne voudra jamais fe charger y mais encore 
poflëdé d'une fureur inipîe , il fait tous fes 
cfïbrts pour établir un (Gouvernement con- 
traire aux Loîx de Dieu , & eft aflëi^témé- 
raîre pour accufer Dieu d'avoir manqué de 
fegefle ou de bonté envers fon Peuple, & 
pour vouloir entreprendre de cortîger iès 
&xLt€s ; entreprife digne de Filmer & de fes 
icmblables. 

Delà , fe croïant , apuré fur un Ébnde- 
mcnt folide, il continue fon difcours, & 
& ièrvant des paroles. du Roi Jaques ,• Il 
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conclut que les Rois (ont au deflus des 
Loix, parce que ce Prince nous Tcnfeigne 
ainii. Mais Filmer auroit dû fe ibuvenîr j 
«qu^aïant fbutenu que le Peuple ne pouvoit 
pas écre juge des différensqui pouroient ar- 
river entre lui & les Rois , par ce qu'il ne 
fsLQt pas qu'il fbit juge en fa propre caufe, 
c'eft une chofe tout-a-fàit ridicule à lui de 
prétendre qu'un Roi ibit juge dans une af- 
faire qui le touche de fi près , puis que fé- 
lon toutes les apparences en voulant la dé- 
cider , fès panions & fon propre intérêt 
pouroient bjen l'entraîner dans l'erreur. 
Que fi l'oji dit que l'inconvénient ne feroit 
pas moindre fi Ton faifoit ce que j'ai avan- 
cé , c'eft'à-dirç qu'on laifllt au Peuple le 
}\iLg^i^mt ^ CCS fortes de différens , je ré- 
PQns^ que la chofc eft tou(-à*igi|: différence 
tant d^n$& A^ti^requçdans fes conféquen- 
cçs. Le Roi n^ juge que pour lui-même ; 
4^ iS fon JQgçmen^devoit-écfe rççn^ toutes 
les ffffiQm h tp]»s }es yipes qui ont le plus 
4'intoence iW l'efprit dçs hoo^raçs con- 
cojireçQicnt cnfemble pour 1^ corrompre. 
Celui qui cft établi pour l'^v^nceniçiit du 
bien publjc ne peut pgs entri^r çxx contefta- 
tion avec tout un Peuple doqt il doit pro- 
curer le bien , à moins qu'il ne s'écarte de 
la $n de fon .înfiitutjon , & ne (è prppoic 
un întéjrétparticulier contraire i celui de la 
N^iou. C'eft-làdf toiites 1^^ fs^ureslgplus 
ffrande ; & fi un Prince de ce c^^^ére p^iit 
être juge de fes propres Crimes, HOD feu- 
lement il efi ^ d'en éviter la punietofi y 

mais cBcoie d'olMcw tout ce qu'U^'dd prQ- 
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propofé d'aqucrîr par leur moïcn; & taùt 
plus méchant il cft^, avec d'autant plus 
d'ardeur fouhaitera-t-îl de s'emparer de tou- 
te la puifTance, afin d'être plus en état, de 
/àtisfaire à Tes paffions, & de venir à bout 
de Ces pernicieux deflèins. D'un autre cô- 
té , dans une aflèmblée Populaire , perfon- 
ne ne juge pour loi-même , fi non entant que 
l'intértt particulier d'un chacun eft com- 
pris avec celui du public f rien n'cft préju- 
diciable à un particulier que ce qui eft de- 
iàvantageux à toute la Société : & dans ces 
Occafionson n'a égard aux injures particu- 
lières que les autres peuvent avoir reçues ^ 
qu^autant qu'elles pouroient avoir quelque 
influence fur le public ; fi ces injures par- 
ricuHéres font en petit nombre y oc qu'elles 
ne Ibienc pas fort confîdérables , les autres 
ne font pas d'humeur à vouloir troubler 
Jeur repos pour une caufe aufii légère ; fi 
elles ibnt en grand nombre & exceflives ^ 
elles fervent à faire connoître que la Ti- 
rannie de ceux qui les ont commises eft fi 
cruelle , qu'il n'eft pas poffible que la Na- 
tion puifle fubfîfter , à moins qu'on n'y apor- 
te du remède. Dans les jugemens la cor- 
ruption procède des pafilons particulières 
qui n'ont point lieu en ces Alïemblées Po- 
pulaires : & quoiqu'il puiflè bien arriver 
qu'on ait quelquefois un xèle inconfidéré 
pour le public , cependant jufques à ce que 
cela foit^ il n'eft pas capable de faire com- 
mettre aucun! excès. Tarquin le Superbe 
& foa impudique fils maffacréreat les plus 
hofuiêces gens de la Ville de Rome & vio- 
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Itîrcnt Lucrèce pour aflbuvir leur fureur & 
leur débauche. Appius Claudius fut poiTé- 
dé de la même rage. Caligula & Néron 
étoîent fi bien en poflcffion de commettre 
les plus horribles Crimes , & leur puif&nce 
écoit fi bien établie , que nous ne liions point 
ôue jamais aucun homme ait ofé fe défen- 
dre, ou qu'il y ait jamais eu de femme qui 
ait ofé leur refufer ce qu'ils vouloient avoir. 
S'ils avoîent été juges en leur propre cau- 
fe , il ne faut pas douter que les Crimes les 
plus noirs & les plus infâmes n'euflcnt été 
faftifiez & autorifezpar la Loi: mais puîl^ 
que le Peuple devoir être juge de ces fortes 
de chofes, îlétoîtîmpoflîble qu'une paffioii 
particulière & corrompue prît la place de la 
Juftice&delàraifon. Lucius Brutus , Va- 
lérius, Horatîus&Virginîus, jion plus que 
le Peuple qui fuivoit leur parti ne préten- 
dirent pas en chaffant les Rois & en fupri- 
mant les Décemvirs, s'atribuer le pouvoir 
de tuer & de violer , ni d'autres avantages 
que ceux dont leurs égauiLjugércnt à pro- 
pos de les récompcnfer en confidératîon de 
leur vertu , & ces fervîces qu'ils avoient 
tendu à l'État ; & s'ils avoient en quelque 
façon plus de crédit que les autres , c'étoît 
uniquement parce qu'ils témoîgnoient plus 
de lèle & d'emprcflÈment ^ procurer lel bien 
public, & qu'à cauftdelcur conduite &' de 
leur valeur ils étoient plus capables de le 
faire que les autres. 

Tout ce qui arriva dans la fuite après le 
renverfement de leurs lîbertez n'a aucun 
rapport à mon fujèt , car alors le Peuple n'a- 
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voit plus aucutie part aux jugemcns. Un 
Tîran détruîfoît Tautrc ; les mêmes paf- 
fions & les mêmes vices régnoient ordînaî- 
rcment dans les uns & dans les autres : le 
dernier étoît fouvent auffi méchant que fon 
Prédéceflcur à qui il avoit 6té la Couron- 
ne: & le Peuple fe rangeoît Ibuvent du par- 
ti d*undecesTirans, fans autre raifonquc 
parce qu*il ne croïoît pas qu'il pût jamais 
être pire que celui qui étoit aétuellement 
en poffeffion du Trône. Mais fi un exem- 
ple peut être de quelque force entre un nom- 
bre infini d'accidens différens , les paroles 
de Valérius Afiaticus qui , en fouhaitant 
d'avoir été celui qui avoit tué Caligula , 
•appaifa en un moment la fureur des Sol- 
dats qui cherchoient ceux qui Tavoientmis 
à- mort , ces paroles , dis-je , qui pro- 
daifirent un enet fi peu attendu font bien 
voir que tant que les hommes confer- 
vent quelques étincelles de cette raifon , 
qui. eft proprement leur Nature , ils ne 
manquent jamais de ju^er fainement de 
la vertu & du vice ; au heu que des Prin- 
ces vîolens & méchans ont toujours fait 
tout le contraire , & même les meilleurs 
s'écartent fouvent du fentier de la Jufti- 
ce , comme cela parott non feulement 
par les exemples d'Edouard I. & d'E- 
doîiard III. qui ne poQvoient s'empêcher 
de reconnoître cette vérité , mais mêmes 
par ceux de David &de Salomon. 

De plus , pour Aire voir que le j ugement 
de ces fortes de différens i)c peuvent apar- 
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tenir à aucun Roi , mais bien au Peuplet^ 
nous n'avons qu'à confidcrcr, que comme 
les Rois auffi bien que tous les autres Ma- 
gidrats , foit Souverains , foit fubalternes , 
ne font établis que pour procurer le bien 
du Peuple, îltfy a auffi que le Peuple ftul 
qui puiflè juger s'il s'aquite bien de ce Re- 
voir quieftla finde fon établiflèment. Un 
Médecin n'exerce i>as la Médecine pour 
lui-m^me mais pour Tes patiens ; & lorique 
je fuis malade , ou que je crain de le de- 
venir , j'envoie quérir celui dont j'ai la 
meilleure opinion , afin qu'il puiflc m'ai- 
der à me rétablir en famé ou a prévenir la 
maladie que je crains; mais je ne me 1èr s 
plus de lui y fi je. vois qu'il cft négligent , 
ignorant ou infidèle^ &ce feroit imie choie 
ridicule à ce Médecin de dire que je veux 
être juge en ma propre caufe, car il n'y a 
que. moi feul , ou ceux que je confulteraî 
qui Ibïons capables d'en juger. II peut être 
traître & fe laiflèr corroinpre , ou par ma- 
lice, iipouroit faire fes efforts pourm'em- 
poîfonncr , ou bien il peut avoir d autres 
défaut» qui empêchent qu'on ne puîflè pren- 
dre de confiance en lui; mais il n'y a pas 
d'aparence que par corruption ni par paf* 
fion je me porte à lui faire îniuftice, &fije 
me trompe , mou erreur n'çft préjuûidablc 
qu'à moi feul. On peut dire la mêmecho- 
fe des Avocatç , des Maîlr^ d'Hôtel ^ des 
Pilotes & généralement de tous ceux qui 
n'agiifent pai pour eux^mtetes, maispour 
ceux qui les emploient. £t fi une Com- 
pagnie de perfoj^fies s'étant embarquées 
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potir aller aux Indes, s*apercevoîent que 
leur Pilote eft enragé , ivrogne qu traître , 
il n'y a que ceux qui y font intéreflèzpour 
leurs biens & pour leurs vies, àquiilapar- 
tiennede juger, s'il eft à propos de lui con- 
fier le Gouvernail du Vaifleau ou non , 
puis quMl n'eft pas podible qu'il foit en 
droit de ^re péor ceux dont on lui a con- 
fié la conduite ; & on ne peut pas croire 
[uc le jugçmenr qu'ils font de ce Pilote 
oit un effet de leur malice , car rien ne 
les engage à cela , finon l'opinion où ils 
ibnt qu'ifs ne ft trompent point, d'autant 
plus qu'ils ne peuvent fe tromper fans que 
leur erreur leur fdit préjudiciable. Ainfi, 
non feulement Solon & Draco , mais en- 
core Roumlqç , Nunw ^ Hpftilius , les Gon- 
fuls, ie^ Piâat^ars &les P^çemvirs ne fu- 
rent pas dififnguez 4ix refte des Citoïens 
Î>our leur avantage partieulier & afin qu'il 
^ivr/iS^^/V;», mais afin qu'ils procurauènt 
le bien & le bonheur du Peuple ; ce qui Sed^^h^m 
ét^nt toujours Tunique but qu'on fe propo-ï^w»"* 
ft, il ftroit ridieule, lors qu'on veut fa-^M^/rT*. 
voir fi l'on procurées bonheur^ de s'enra-^^/^TÇ»»^ 
porter au jugçment de celui qu'on foup-»*- 
çonne avoir aefièin de faire tout le contrai- 
re , 4c dont les paâlons , l'intérêt particu- 
lier ^ 1^ vices , s'il en a , ne manquent ja- 
mais de lui donner ce mauvaic penchant. 
^i le Roi laques a die quelque chofe qui 
fok QpQfé a ceci, on peut * fe fervirdcfts moansmi 

pTQPfiiS ]WQl68 pour lui rà>Qlldre^'4j\/i|- Haràn^H 

r/, dit-xl^ df mmêmirUsiéÊixdë Pais, t^Hfnfi, 
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par C9nféquentfauroisétéparjureJijeIesavoi 
violées. On a auflî Heu de croire que ce 
Prince n'avoit pas oublié ce que fon Maî- 
tre Buchanan lui avoit enfeigné dans les 
Kvres qu'il compofa principalenicnt pour 
fon înftruôion, que la violation des Loix 
d*Ecoflè n'auroit pas été^ fi fatale à la plu- 
part de fes prédéceflèurs qui avoient gou- 
verné cet Etat , ni à fa propre Mère , fi les 
Rois entant que Rois avoient été au delFus' 
-dés Loix. 

SECTION XV, 

Une Jimple préfimption que le Roi gouver^ 
nera félon réqmtéy ne Jufitpas powr met^ 
tre U Peuple en fureté. 

IL eft-vraî que notre Auteur dît, que les 
Souverains nonohjiant ce pouvoir ahfoln , ne 
Uijjeront pas de gouverner leurs fujits confort 
mément aux Loix ; Ç«f qs^un Roi qui régne 
dans un Rpiaume bien policé ^ cMs (Pêtre E^pi 
t^ devient Tir an y auffi-tôt qu^U c^e dègou» 
cerner félon les Loix : que cependant lors qu^ il 
trouve au^ellesfont douteufes ou trop rigoureu^ 
fes en de certains cas , il peut les adoucir ou 
les interpréter comme il le Juge à propos. C'eft 
donc un ef&t de la bonté de ces Souve- 
rains; ils font au defiSis des Loix, mais ils 
font fi bons qu'ils ne veulent gouverner 
que conforoicment aux Loix; nous n'avons 
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pas lîeu d'en douter , puîfque Filmer a bien 
voulu prendre la peine de nous en aflûrer. 
Maïs cependant je ne fai comment les Peu- 
ples peuvent s'affûrer que leurs Princes fe- 
ront toujours fi bons : La bonté accom- 
pagne toujours la fageflc, & je ne trouve 
pas que ces admirables qualités foient gé- 
néralement & néceffaîrement attachées a la 
Perfonne des SouverainslMagiftrats. Ils ne 
fe reilèmblent pas tous, & jufques ici nous 
n'avons pas lieu de croire qu'ils foient tous 
animer du même efprît, & imbus du ma- 
nie principe. Je ne trouve aucune reflèm- 
blance entre Moïfe & Calîgula, entre Jo- 
fiié & Glaudius, Gédéon «Néron, Samr 
Ibm & VitcUius , entre Samuel & Othoni^ 
& entre David&t)onqiitien; les enfans mê- 
mes des meilleurs de tous les Princes dont 
je vîende parler n'ont aucunement reflèm- 
blée à leurs Pérès. Si les Fils de Moïfe & 
de Jofiié avoient eu autant de fageflè , de 
valeur & d'intégrité que ces grands fervî^ 
teuts de Dieu , il y a aparence qu'on les 
auroit choifîs pour leur fuccèder. Je ne 
croi pas que perfonne ait jamais dît d'Abr- 
mélec qu'il eût autant de modération que 
fon Pérc Gédéon;que Hophni & Phinées fuf- 
fènt auffi pieux que Héli ; qu'on a vu re« 
luire autant de pureté & d'intégrité dans 
les mœurs de Joël & d'Abiahque dans cel- 
les de Samuel , ni tant de fageflè dans la 
conduite de Roboam que dans celle de Sa- 
lomon. Et s'il y a eu une fi grande diffé- 
rence entre ceux-ci & leurs enfans que ces 
éxcellens hommes avoient fans doute inf- 
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truîts autant par leurs préceptes que par leur 
exemple dans la pratique de la fageflè & de 
la Juftice , ne faudroit-il pas être fou pour 
«'imaginer que ceux qui n'ont ni précepte 
m exemple pour leur fervir de guide, mais 
qui au contraire font élever dans une en- 
tière ignorance ) & même dans la haine de 
la vertu , feront toujours bons & juftes î 
Ne faudroitril pÊS être fou pour mettre 
toute TAutorité entre les mains de tout 
homme , femme ou enÊuit qui naîtra dans 
•la Famille Roïale, iurune fupofittonqu'Uf- 
ne cbofe qui n'eft jamais arrivée , arrivera, 
ou que le plus foible & le plus mâchant 
homme du Monde fera tout ce qu'on pou- 
roit atendre des meilleurs & des pluslages, 
qui le font même fort rarement; ceneferoit 
pas expo£er les Nations à une niine certai- 
ne & inévitable fi cette fupofitton (e txou- 
ve fàufle , comme on ne peut pas douter 
qu'elle ne le foit« Or & c^eft fans con- 
tredit la plus grande de toutes les folies, 
on a tout lieu de croire que ce n'a jamais 
été le deflëin des Peuples , & on peut en 
toute affûrance demeurer dans cette pen- 
fée jufques à ce que notre Auteur ait de^ 
montré que tous les Peuples du Monde 
ont été fous dès le commencement & qu'ils 
le feront fans aucune interruption juiques 
à la fin. Pour fe tirer de cS mauvais pas , 
il dit que ces Rois dégénèrent eu Tirons , & 
s'il le penfoit comme il le dit^, cela fuâroit 
pour décider notre difpute. Car un Roi lé- 
gitime ne peut devenir un Tiran en s'écar- 
tant d'une Loi qui n'eft qu'une produâion 

de 
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de fa volonté. Mais s'il devient Tîran , il 
faut qae ce foit en sMcartant de ce qui né 
dépetid point de fon vouloir, & quieftune 
r^gle qu'une Puiflknce fupérieure à la ficn- 
nc lui a prefcritc. C'eft-là véritablement la 
doâriuedeBra^on, qui après avoir dit que 
le Pouvoir du Ç^oi eft le Pouvoir de la Loi , ^ - 
parce que la Loi le fait Roi , ajoute , * (lue f^'^ 
s* il fait des injuftices ilceffe d'être Roi, degi- rUmdefink 
nére en Tiran^ Çff devient le UetOenant du tfff^^ir • 
Diable. Maisjecroi qu'on ne doit pas prcn- ^^;^* 
dre ces proies tout-à-fait à la rigueur , & ^f^ vuê>^ 
flue par ce mot i injuriée , on doit enten- rim DinU- 
crc des injuftices criantes & infuportables,'»**'*^ 
& avoir un peu d'égard à la ftagilité humai- 
ne; autrement cette doârine donneroit une 
terrible fecouilè à toutes les Couronnes du 
Monde. 

Notre Auteur craignant aparemment 
qu'on ne croie qu'il a agi iincérement , & 

tu'il a di( la vérité une fois en fa vie , 
écouvre lui-même fa mauvaise foi dans 
les lignes fuiviutes , en donnant au Prince 
ie pouvoir ^interpriter kf Ldiix ou JFen mode" 
ter la riyteur , tors futiles lui parcijjint dou- 
teufes ou trop/évéres. Mais comme un Roi 
lédtiiZK ne peut dégénérer en Tiran pour 
s'écarter d'une Ix>i qui feroit émanée de fa 
propre volonté, auni ne peut-p pas intcr*- 
prêter ou modérer celle qui procède d'une 
puiflàncé fupérieure à la fienne , à moins 
que cette puiflànçe ne lui ait conféré le 
pouvoir d'interpréter cette Loi , ou d*en 
modérer la rigueur. Car comme tout ce 
^u'il y a de gens fàgcs au monde recon- 
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noîflènt, * qu^il rfyaqùe ceux qui Aabltffent 
quipuijfent abroger, & que toute interpréta- 
tion ou adouciucmentquî difércdu vérita- 
ble ftns, eft un changement, -ce change- 
ment eft une abrogation ; f car tout cequî 
eft changé eft diflbus , & par conféquent le 
pouvoir d'adoucir la Loi eft inféparable de 
celui de l'établir. Ceft ce que Ton voit 
manifcftement dans la réponce de Henri 
VIII. à la Harangue que l'Orateur de la 
Chambre des Communes lui fit rani54fo 
dans la quelle ce Prince , quoi qu'un des 
plus violens qui aient jamais porté la Cou- 
ronne; avoue que les Parkmens font ceux 
qui font les Loîx , & que tout Roi qu'il 
ctoit, il fe reconnoiflbitindifpenfablement 
obligé de ne point abufer de l'Autorité qu'on., 
lui avoit confiée. Le droit de changer quel- 
que choft aux Loix étant donc infépara- 
ble de celui de les faire , l'un apartenant 
au Parlement , il faut néceflàirement que 
l'autre lui apartieune auflî. Fortefcue dit 
ouvertement que le Roi ne peut changer 
aucune Loi : La Grande Chartre renvoie la 
%UgtsTir^àéci&or\àit toutes les affaires :|: aux Loîx du 
MnJdin' Païs & aux coutumes d'Angleterre : mais 
\^iu!' de dire que la volonté du Roi fufife pour 
faire paflèr en Loi , ou pour une Coutume 
ancienne, ce quin'cftnil'unnî l'autre, eft 
la chofe du Monde la plus ridicule. Il 
feut donc qu'il prenne les Loix & les cou- 
tumes telles qu'il les trouve , & il ne peut 
y diminuer ni y ajouter la moindre choie. 

Comme 

*CMJmefimfittiê*re, ^lis efi ahrogércé 
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Comme-la fin eftprefcrite, les moïens pour 
y parvenir font auffi prefcrits. Ce font les 
Pairs qui. rendent la Juftice. Les Juges qui PtrPâm. 
affiftent avec eux à ces jugemens jurent 
de procéder confonnément aux Loix & 
de n'avoir aucun égard aux Lettres ou 
aux commandemens qu'ils pouroient rece- 
voir du Roi, Le? cas douteux font réfervez 
& renvoïez au Parlement, mais jamais au 
Roi , comme on le peut voir dans le Statut 
du 3^ d'EdvjT. III. où il eft parlé des Cri- 
mes ^'Etat. L'intention de la Loi étant que- 
ces Parfcmens foient annuels , & laîflant au 
Roi la liberté de les convoquer plus fou- 
vent, s'il en eft befoîn , ôte tout prétexte 
de dire qu'il eft néceffaîre qu'il y ait quel- 
que autre Puiflànce pour interpréter ou 
pour adoucir ces Loix. Car on ne peut pas 
concevoir qu'il y ait un mal iî pernicieux 
dans une ancienne Loi , coutume, ouÂâe 
de Parlement plus récent, qui venant à fc 
découvrir tout d'un coup , ne puiffe fort 
bien fans préjudice, y rcfter quarante jours 
jufques à ce qu'on ait affemblé le Parle- 
ment; au lieu que la force & l'eflènce de 
tomes IcsLoix feroit entièrement renvcrfée, 
û fous prétexte d'adoucir ou d'interpréter 
ces Loix , il étoit permis aux Rois d'y chan- 

Î;cr ce qu^ls jugefoient à propos, puisque 
buvent ils ne feroîent pas d humeur à le 
faire comme il feroit à^fouhaiter, & que 
fouvent même ils n'en font pas capables. 
La iureté de tout tH Peuple ne doit donc 
pas dépendre du jugement ou de la volonté 
lariablc iics Princes. Quelquefois^ le Sou- 

veram 
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verain eft un enfant qui manque de capa- 
cité & d'expérience, & quelquefois il eft 
accablé fous le poids des années. Il y en 
a qui font foibles, négligens, parefTeux, 
fpus ou vicieux; il y en a d'autres qui peu- 
vent avoir de la droiture, &qui naturelle- 
ment ne font pas incapables de bien faire , 
mais ils fe laiflènt entraînet hors du vérita- 
ble chemin par la fubtilité de ceux qui ont 
aquis du créait auprès d'eux. Une régie qui 
dépend de la fantaifie d'un tel homme, eft 
toujours incertaine &fujette à aller de tra- 
vers. Il eft dans une agitation perpétuelle, 
& chaque paftion qui s'élève dans Ion cœur , 
ou qui lui eft tnfpirée par d'autres rie man- 
que jamais de le mettre en deibrdre. Le 
bonheur des Peuples doit être apuïé fbr un 
fondement plus folidc. G'eft pour cette 
raifon que Ton a. établi la Loi , qu'aucune 
paffion ne peut troubler. Elle eft éxemte de 
deiirs, de craintes, d'apétits & de Colère. 
C'eft un Efprit fans pallions, meus fine af" 
feéiu^ c'eft la raifon écrite , qui rétient quel- 
que mefure de la perfcdion Divine^ Elle 
n'enjoint pas ce qui pouroîtplaire àun hom- 
me fbible , & fragile , mais lans aucun égard 
à qui que ce Ibit, elle commande ce qui eft 
bon, & punit le mal en toutes ibrtesdeper- 
fonnes foit riches, fbit pauvres, (bit qu'el- 
les foient élevées aux dîgnite2 , ou d'une 
condition rampante. Elle eft lourde inâLO- 
rablc & inflexible. 

Par ce moïen un chicun coBDOÎe s'U eft 
en Oretéouen danger, parce qu'il fait s'il 
a fait bien ou mal. Mais fi tout dépendoit 

de 
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de la volonté d'un homme , les plus Scé- 
lérats feroîent fouvcnt ceux qui auroient le 
moins à craindre , & on verroit les plus hon- 
nêtes gens expofeï aux plus grands dangers ; 
on verroit fouvent de lâches Efclaves éle- 
vez aux honneurs, pendant que les perfon- 
nes de probité & de courage feroient mé- 
prifées & mifès en oubli. Les Nations les 
plus génércufes ont fur tout tâché de pré- 
venir ce mal ; & pour connoître la vertu , 
la figcflc & la générofité d'un chacun de 
ces Peuples on n'a qu'à confidérer , avec 
combien de foin ils ont établi les règles 
qu'un chacun doit fuivre, & combien de 
précautions ils ont pris pour mettre leurs 
Magiftrats en état, de faire obfeYver éxaéle- 
ment ces réglemens. Les Peuples qui ont 
atteint à ce degré de perfeâîon ont toujours 
été vertueux &. heureux: Ils ont plutôt été 
gouvernez par Dieu que par des hommes , 
comme le dit Ariftote , au lieu que ceux 
qui ont été aflçx lâches pourfe foumettreà 
la volonté d'un homme, ont été gouvernez 
parunebéte. 

Cela étant aînfi , ce que dit notre Au- 
teur dans la fujte eft tout-à-fait impertinent, 
voici les propres termes dont il ^ exprime , 
quoiqu^um Roi fe conforme aux Loix danstou' 
tes Jis aâtions^ il n'y eft pourtant pas obligé^ 
il le fait volontairement \^ pour donner bon 
exemple aux autres , »'y étant obligé qu^ au- 
tant que la Loi établie pour la fureté de l'Etat 
ty oblige naturellement. Car fi le Roi qui ne 
gouverne pas conformément aux Loix , dé. 
génère par cela même cnTiran, il eft obli- 
gé 
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gé de conformer fes aâions à la Loî , ou 
de ceflcr d'être Roi ; car un Tîran n'eft pas 
Roi , ce premier étant autant oppofé au der- 
nier , que le plus Scélérat eu: oppofé au 
meilleur homme du Monde. Mais fi on 
difpenlbît les Souverains de ce devoir , nous 
pouvons aifèment connoître quelle aflûran- 
ce nous devons prendre fur la parole de 
Filmer, qui nous promet que, volontaire- 
ment & pour donner bon exemple auxau- 
^tres, le Koi ne manquera jamais de con- 
former les aâions à la Loi ; au lieu que 
Tcxpériencenenousaquetrop apris, qu'ils 
ont fouvent négligé ce devoir nonobftant 
les Loix les plus fëvéres , & les meilleures 
conftitutions , dont les plus habiles gens du 
monde ont crû fe devoir fervir pour répri- 
mer les appétits defordonnei de ceux qui 
font élever en Autorité , & malgré les exem- 
ples terribles de la vengeance qu'on aéxer* 
cée fur ceux qui ne vouloîent pas fe corri- 
ger. Nous ne favons que trop que la plu- 
part des plus puiflàns Princes ne le font dis- 
tinguez du refte des hommes , que par Té- 
normité de leurs vices ; & par le penchant 
qu'ils ont fait paroître à porter les autres au 
crime par leur mauvais exemple. 
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SECTION X V i; 

H eft ridicule JCatundre que des Tirans j 
qui fe croient oh dejfus de toutes les Loix, 
obferveront celles de la Naturel O^ce-* 
lui qui n'affùjAit les Souverains a d*au^ 
très Loix qu'à celles qui leur font cont^ 
munes avec les Tirans » expofem ces Souj 
verains k me ruine évidente. 

LA dernière propofition de notre Auteur 
qui reconnoît que les Rois font oblî- 
?:ez par une Loi générale de pourvoir à la 
ûreté de la Nation fufiroit , pour mcnk 
lujèt ^ fi elle étoit (incére; car les Loix 
Municipales ne fervent qu'à faire voir quels 
moiens il faut emploïcr pour y bien réiif* 
fir ; & fi le Roi légitime, pstr cela même qu'il 
s'écarte de cette règle , dégénère en Tiran , 
comme Filmer le dît lui-même, on n'aura 
pas de peine à déterminer ce que le Peuple 
doit faire en pareil cas. Mais tout le Corps 
de fon Ouvrée n'étant qu'un tiflu de con-* 
tradiâions & de fourberies, nous ne pou- 
vons faire fond fur aucune chofe qu'il nous 
dit : & les paroles qu'il ajoute dans la fui-» 
te, qui fous la même Loi comprennent les 
Rois & les Tirans, montrent qu'il n'a pas 
deflein d'ajQTujélir les Rois à rkn qui ne leur 
foit commun avec les Tirans , c'cft à dire 
Qu'il ne croit pas qu'ils ïbient obligeïàrîen.- 
Par ce moien^ dit-il , tous les ^Q$s^ fans en 
T'orne III B eicceftet 
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excefter mime les TCirans ^ les Couquerans^ 
fon$obUgez^deco9tfervirlesTerres^ les biens ^ les 
Liberten* ^ la vie de tous leurs Jujèts , non 
fas tant par aucune Loi municipale du Païs^ 
que far ta Loi naturelle qui prefcrit le devoir 
dnn Pére^ qm les Mm de ratifier les ASes 
de leurs Aneéires ^ Prédécejfeurs , dans les 
fhofesaui font néceffaires au bien commun de 
leurs Jujèts. Sî Filmer a raîfbn, il s*cnfuît 

aue les Tkans & les Coriquerans font Rois 
: Pérès. Ces mots fignîfientla même cho- 
ie , quoique Ton ait toujours crû qu'il n'y 
avoit rien au Monde de plus opofé. Celui 
de PA'e formant dans refprit l'idée d'une 
afièâion très-tendre , & d'un foin extraor- 
dinaîre^y qu'on témoigne à fes enfàns par 
toutes tones de bienfaits qui les engagent à 
en avoir une très-(ënfible reconnoiuknce ; 
Stt lieu que celui de Tiran ou de Conque-- 
rant n'imprime qu'une idée de l'injumce 
la plus criante qu'onpuiilc faire à un Peu- 
ple: fi ce qu'il dit eft véritable , il n'y a 
point ^e dinérence entre un Magiflrat éta- 
bli par la Loi, & un ennemi public, qui- 
parla violence ou par la fraude s'élévecon- 
tre toutes fc»tes de Loix : & ce qu'il a dit 
Auparar^ant que les Rois dégénèrent enTi- 
xans, ne figniûe rien, car les Tlrans font 
auffi Rois. 

^ Ce qu'il dit dans la fuite n^eft pas plus fa- 
cile à comprendre ; car ni le Roi ni le Ti- 
jran ne peut être obligé de confèrver les 
Terres, les biens & les libertés de les fiijèts 
fi'ils n'en ont pas. Or comme la liberté 

cûqMc uniqucinent en ce que on ne dé- 
pend 
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pend de la volonté de perfonne, &()uepar 
le mot d'efclavé on entend un homme;qui 
dépend abfolument de la volonté d'un au- 
tre ; sMl n'y a point d'autre Loi dàiis uni 
Roïaumequc la volonté du Prince, il nV 
a point de liberté. La Propriété ell aum 
une dépendance de la libert/; &il eft auHÎ 
impoflible qu'un homme ait aucun droit i 
des Terres ou à des biens , loirs qu'il n'eft 
pas libre , & qu'il ne poffé4e^fa vie que fous 
le bon-plaîfir d'un autre, qtfîl ëft impoffi- 
biC qu'il pofféde fa liberté ou £à vie lors 
qu'il eft privé de l'un à de l'autre. Cclu^ 
donc qui dit que les Rois & les Tirans font* 
obligez de confcrvçr les Terres , ,les liber- 
tez , les biens & la yrç de leurs fujèts ,^ & 
qui en même tcms pofe pour un princîpç 
fondamental , que les Loix ne font quç 
l'explication de leur volonté, cherche à troni- 
pcr le monde par des paroles qui ne lîgm^ 
fient rien. , » « 

On connaîtra encore mieux la vanité de 
ces Chimères, pour peu que l'on veuille con-- 
fidérer que comme les Rois ne font Rôîs 
que par la Loi , & que les Tirans ne fonf 
Tïrans que parce qu'ils renverfent lés Loix ^ 
il n'y a rien de plus ridicule aii monde que 
dç les mettre dans le même rang ; & il n ett 
pas plus ridicule.de placer au deflus des 
Loix celui qui cil uniquement redevable 
aux Loix de ce qu'il eft , que d'attencke lé 
confervation des Terres, des libcrtez , deff 
biens & de la vie du Peuple , de celui qui 
s'empare de tout par violence ou par frauf 
de, afin de fe tirer de defibus U PuiiTaûce ' 
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de la Loi, & qui eft redevable de ce qu'il 
€ft au renVerlcmcnt de cette Loi. 
' De plus, fi la far été du Peuple eft la Loi 
Souveraine, & que cette lïïreté s*étende & 
confifte dans la confervatîon des lîbcrtez j 
des biens , des Terres & de la vie des fujèts , 
11 faut nécef&irement que cette Loi foit la 
racine & le commencement auffi bien que 
la fin & les bornes de l'Autorité de^tousles 
Magiftrats , & que toutes les autres Loir 
lui loient fubordonnécs & concourent tou- 
tes avec elle» Cela étant , il ne fera pas 
queftion dece qui plaît auRoî, mais de ce 

Îuî eft avantageux au Peuple ; il ne s'agira 
as de favoirce qui peut contribuer au pro- 
fit ou à la gloire du Monarque , mais ce qui 
contribue le plus à TaiScrmiflèment des pri- 
vilèges (Ju'il eft obligé de maintenir; iln'eft 
fes le Maître de l'Etat, mais le ferviteur; 
ce fa Prérogative ne s'étend qu'à être plus 
en Aat de taire du bien qu'aucun particu- 
lier. Sî c'eft-là fon devoir & l'ouvrage à 
^uoî il doit s'apKquer, il eft aîfé de voir fi 
on doit s'en raporter à fon jugement lors 

au'on veut ftvoir s'il s'aquite bien de ce 
evoir , ou s'il faut s'en remettre à la dé- 
idfion de ceux par qui & pour qui il régne ; 
& fi en cette occafion c'eft à lui à donner 
la Loi , ou à la recevoir. On dit ordinai- 
rement en France , il faut que chacun foit 
fervi âfa inode% i&fi cela eft vrai par raport 
ôux particuliers à plus forte raifon lors qu'il 
s'agît des aflàîrcs de tout un Peuple, rlu- 
ïîeurs ïeux voient mieux qu'un : La fageiïè 

i3['ttae HuiQVL loute euti^e furpailè de be^u* 

coup 
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conp celle d*un lèul homme quelque ca- 
pacité qu'il puiflc avoir; car quand il cher- 
cheroit avec toute Téxaâitude imaginable 
ce qui eft le plus utile à un Peuple , il n'y 
a pas d^aparence qu'il le pût trouver aum 
facilement que tout le Corps de la Nation, 
ouïes principaux dicellequi fcroient choî- 
&s pour répréfenter toute cette Nation. On 
peut dire cela avec juftice des meilleurs & 
des plus fages Princes qui aient jamais été; 
mais on doit tenir un autre langage lorfque 
l'on parle de ceux qui leur peuvent fuccé-^ 
4dcr, & qui bien fouvent par leurs défauts 
perfonnels , par celui de leur âge ou de leur 
Séxe,ne font pas capables d'être juges de leurs 
propres affaires , oc encore moins de celles 
des autres; tant s'en faut qu'ils aient laça* 
pacité requife pour remplir les principaux 
emplois qui ont rapport au maintioi de la 
iOreté des Nations , que bien fouvent on au^ 
roic tort de s'en raporter à eut pour la déci- 
fion des affaires Jes plus triviales. 

II y a peu de perfonnes , excepté ceux qui 
à l'exemple de Fillner , défiant les Loix Di- 
vines & Humaines , femblent déclarer la 
guerre aux unes & aux autres , à qui je ne 
vouluflè très librement m'en raporter pour 
fayoir û un Peuple qui n^efl jamais en bas 
âge , & qui n'efl point lujèt aux infirmités 
de la vieilleflè , ipais qui a toujours des per« 
fonnes fages & vertueufês , n'efl pas pl«s 
capable de juger en perfonne , ou par fes 
répréientans , de ce qui peut contribuer i 
fon propre avantage , qu'un homme qui 
naît par hazard dans une certaùUr ÙXOi^t 
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\ j& quî outre fes înfirmîtcz , fcs vices , fes 
4)affions&fon intérêt particulier qui l'aveu- 
glent toujours, eft encore perpétuellement 
environné de gens qui fbnt tous leurs efforts 
pour le détourner des fentiers de la vérité 
& de la Juftice. Or s'il ne fe trouve aucun 
homme raifonnablc quî ofc préfifrer le ju- 
|;emcnt de ce dernier à celui du premier j 
tl faut que nous nous en tenions aux Loix 
établies par nos Prédéceflcurs & interpré- 
tées par la Nation , fans nous foumettre 
«veuglément à la volonté d*un feul. 

On ne gagneroit rien à dire que lesmau- 
vaifes intentions ou les fautes d'un Prince 
jeune , fou , ou mal intentionné peuvent 
être corrijs;ées par la fage direâion d'un 
bon Confeil. Car Filmer nie qu'un Roi 
quel qu'il puîflfe être , fans aucune excep- 
tion, car îlleur atribucàtous une profon- 
de façeflè , foie obligé de fuîvre l'avis de 
ion Confeil ; & je ne croi pas même que 
cet Auteur eût eu afièz d'impudence pour 
dire qu'un bon Confeil donné à un Prince 
&U ou méchant puîflè lui être d'aucune 
utilité, à moins qu'il ne foit obligé de le 
iuîvre. Il faut que ce foit lui qui choififïe 
ce Confeil , ou qu'on l'oblige de le rece- 
voir, fi on Toblige de le recevoir, il faut 
que ce foit une Ptiiflànce Supérieure à la 
iienne , ce que Filmer dit être une chofe 
ivipoffible. Ce Ccmfeil ne peut jamais être 
bien compofé fi c'efl au Prince qu'apartient 
le droit de cboifir ceux qui y doivent en- 
trer y paircc que étant lui-même fou, lâche 
Ott méchant > il n'eft pas capable de faire 
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tair bon chotx ; en effet pour làvoîr dîfccr- 
ner un petit nombre de bonnes & de fagcs 
perfonncs & les choîfir entre une multitude 
prodigîeufe de fous & de Scélérats , on 8 
belbin d'une vertu & d'une lageflè qu*ilàc 
poflëde pas. Et il arrive ordinairement que 
le Prince choifit pour fes Conftilkrs ceux 
qu il croit entièrement dévoilez à fa Pcr- 
fonne, & dans lès intérêts, préférablement 
à ceux qui ont les qualitei rcquîics&nécef- 
fkfres pour s'aquîter dignement des fonc- 
tions d'un fi gr^ind emploi. Maïs les affai- 
res n'eii iroient pas beaucoup mieux , quané 
même il arrîveroit par hasard ou contre 
ion intention, que des hgmmes vjges & in- 
tégres entreroîent dans le Confeil , car ils 
ne manqueront jamais d^être d'un fcntî- 
ment opofé à celui de fes mauvais Gon* 
feillers. Et quand même ce Prince auroît 
de bonnes intentions , ce qui eft toujours 
fort incertain ; il lui eft prefque impofflble 
d'éviter tous les pièges qu'on lui tend pour 
le féduîre. Je tourne cette affaire du meil- 
leur côté que je puis s car j'examine plutôt 
ce qui eft probable que ce qui eft poffible , 
les Princes fous ou méchans ne prendront 
jamais pour leursO)nfeillers des perfonnes 
bonnes & fages ; mais enclins à fkvorifer 
ceux qui leur reflcmblent le mieux , ils pré- 
féreront toujours les Scélérats qui fomen- 
tent leurs vices , qui applaudifiènt à tout 
ce qu'ils font , & qui embxaflènt leur in- 
térêts avec chaleur. J>cs Confeillcrs qui 
fui vent ces pernîcieufes maximes , bien loin 
de remédier aux Maux quiafligent la N^ 
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tion , ne manqueront pas d'en augmenter 
le nombre. Ceft ce que l'on voit par l'e- 
xemple de Roboam , on lui donna un boa 
Confeil , mais il ne voulut pas le fuivre , 
il préféra l'avis des Jeunes gens parce qu'il 
s'accommodoit mieux avec Ion inclination. 
Nous ne connoifibns que trop de Princes 
qui lui reflëmblent à cet égard; & quand 
même il ne feroitpastout-à-Tait impomble^ 
comme Machiavel le dit , qu'un Prince foi- 
ble, pût tirer quelaue avantage du fecours 
de bons & fages Miniffares , cela ne nous 
empécheroit pas de conclure , qu'un Peu* 
pie ne peut rien fe promettre de bon d'un 
Confeil choiii par un Roi foible ou vi- 
deux. 

Si on donne ce Confeil au Prince & qu'il 
foit obligé d'en fuivre les avis, il faut que 
ce foit une Puiflànce Supérie\ireàla fienne 
qui le lui donne ; fa volonté n'efl donc pas 
ime Loi, puis qu'on lui impofe des Loix : 
La Monarchie n'efl pas au deffus des Loix > 
cependant fi nous en croïons notre Auteur, 
ce n'efl point une Monarchie lors que ce 
Monarque ne difpofe pas de tout à fa vo- 
lonté, & peut-être a-t-il raifon. Car fî le 
Gouvernement n'efl pas Ariflocratîque , 
lors que ce n'efl pas les meilleurs ou au 
moins ceux qui font eflimeztels, qui gou- 
vernent , on peut dire afTûrément quç le 
Gouvernement efl Mixte lors que tout ne 
dépend pas de la volonté d'un feul , & qu'il 

Îa au contraire un^ Puiflànce Supérieure 
la fienne. Or fi les Princes ne.ibnt pas 
fournis aux Loix , tout ce qui efl fondé fur 
' cette 
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cette iuppofitîon tombe en rnïne; cc5 Sou- 
verains fiiîvrônt toujours leur propre incli- 
nation ouïes confeilsde ceux 4^i leurre& 
lemblcnr. Tibère ne confultoit que les 
Caldéens ou les Minières de (es débaudie^ 
&de les cruautex: Claudiusie laiflcMtgou* 
verner par fcs Efclaves & par fcs infâmes 
P.,^ qui partageoient fon Trône &fon Lit. 
Il y avoît pluneurs pcrfonnes de probité & 
de fageflè dans le Séiiat, fous VÉoipirede 
Caligula, de Néron & de Domitien; mais 
avt heu de fuiyre leurs confeils, ces Prin- 
ces faifoient tous leurs efforts pour les dé- 
truire , de peur qu'ils ne fiflcnt révolter le 
Peuple contre eux ; & tous les Souverains 
qui leur reffcmbleront ne manqueront ja- 
mais de fuivre la même méthode. 

Si je répète Ibuventdes noms fi odieux, 
ce n'eft pas qu'il me fût dîflScile de rapor- 
ter des exemples plus récens de même na- 
ture ; mais j'aime mieux parler de ces moni^* 
très qui ont été généralement condamner 
par tout le Genre Humain, & contre lel- 
qoels je ne puis avoir aucun fujèt de haine 
qui ne me foit commun avec tous ceux qui 
9nt quelque amour pour la vertu , j'aime 
mieux, dis-je, parler de ceux-là, dont les 
aâîons n'ont point d'autre raport avec ce 
qui eft arrivé dans ces derniers fiécles , que 
celui qui eft fondé fur la conformité de leurs 
principes , que d'alléguer l'exemple de cer- 
tains rrînces que nous ne connoifïbns que 
trop , & dont un chacun , félon l'éxpérien- 
Oc qu'il en a faite, poura fe reflbuveniren 
lij&nt ceci. Je puiî encore ajouter que com- 
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me on ne doit point recevoir pour Maxi* 
ane générale ce qui n'eft pas généralement 
▼rai ; pour détruire toutes celles que Fil- 
mer nous propofe , je n'ai qu'à prouver 
qu'elles ont été très-fouvent faufles, que 
toutes les fois qu'on les a fuivies, elles ont 
précipité les Peuples dans un abîme de mal- 
Jieùrs , & qu'elles ont été caufe qu'on a 
anis un pouvoir exceffif entre les mains 
^e peribnnes qui n'avoient ni la volonté , 
ni tf&z de capacité pour en faire un bon 
•niage. 

Mais fi la fâreté du Peuple eft la fin 
qu'on fè propofe dans l'inflitutioti du Gou- 
Temement , tous ceux qui tiennent les rênes 
•^è l'Etat , fur quelque Titre que puîflènt 
être fondées leurs prétentions, font obligez 
par les Loix naturelles de la procurer ; & 
fjour cet effet de conferver les Terres, les 
libertés, les biens, & la vie d'un chacun de 
leurs fujèts; &quiconque prétend, en ver- 
tu de quelqtie Titre que ce puiflè être , de 
s'atribuerou d'exercer une autorité oppofëe 
à cette fin en difpofant d'eux comme bon 
lui femble, viole au Souverain degré toutes 
les Loix de la Nature. 

IL Si tous les Princes Ibnt obligez par la 
Lioi de la Nature de conferver les Terres, 
les biens , la vie & les libertez de leurs 
iujèts , ces fujèts ont un droit naturel à leurs 
libertez. Terres biens &c.& ne peuvent par 
conféquent dépendre de la volonté d'aucun 
homme, car cette dépefldance détruit l^li* 
berté, 

II L Les mauvais Princes ne veulent pas 
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pourvoir à la fllretédu Peuple, &lcsPriii* 
ces foibles & lâches n'en font pas capables: 
bien plus, cette œuvre eft fi dificile que les 
plus grands & les plus fages hommes qui 
aïent jamais vécu, n'ont pu en venir à bout* 
par eux-mêmes ; & le fecours 4i'un Confeil 
eft abfolument inutile , ^ moins que les 
Princes ne foient obligez d'en fuivre les la* 
ges direâions. Il faut donc de toute nécef^ 
nté qu'il y ait dans tous les Etats du Mon- 
de une Puif&nce établie pour réprimer les 
mauvais Princes & pour înftruire les foi- 
bles , en les obligeant de fuivre les conlèils 
qu'on leur donne, autrement on ne peut 
arriver aux fins qu'on s'cft propofé dans 
rinftitution des Gouvernemens, ni mettre 
en fureté les droits" des Nations. 

N'aïant rien raporté ici que ce que Fîl^ 
mer dit lui-même , ou qu'on ne doive in* 
férer néceflàirementdecequ'il avance, on 
s'imagineroit qu'il eft auffi bon Républicain 
que Caton; mais le Pourceau lavé retour- 
ne toujours dans le bourbier. Il renverft 
tout ce qu'il femble avoir établi , en joi- 
gnant mal-à-propos les droits que la Loi 
accorde aux Rois légitimes avec ceux des 
Tirans qui font entièrement contraires à la 
Loi ; & il donne le Sacté nom de Père à 
des Èêtes qui par leurs aôions fe déclarent 
ennemis non feulement des Loix & de lu 
Juftice , mais encore de tout le Genre Hu- 
main qui ne peut fiibiifter fms elles. Pour 
prouver cette vérité, îllfufira d'examiner fi 
Attila & Tamcrlan ont bien mérité qu'on 
les appelle Pérès des Paï's qu'ils om détruits- 
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On appelloît communément ce premier le 
fieau de Dieu , & il fàifoit gloire de porter 
ce nom« Le fécond étant repris par quel- 
au'uu des craautex qu'il éxerçoit lui répon- 
Vk.Tamerl' cit , V9US me forlet, , comme Ji vom parkez, à 
Hifl.TbHân' un homme ; je ne fuis pas homme , mais le fieau 
Je Dieu ^ la Pefte du Genre Humain, Il faut 
avouer que c^eft-là un langage bien doux 
& qui tient beaucoup de la tendreflè Pater- 
nelle : Il ne faut pas douter que ceux qui 
parlent de cette manière, ne pourvoient à 
la lïïretédes Peuples qui font fous leur Do- 
mination, & qu'on -n'ait raifon de s'en ra- 
porter à eux pour l'obfervation & le maîn-^ 
tien des Loix de la Nature; & il y a bien 
de l'aparence que ces Princes qui mirent 
tout à feu & à fang dans les lieux par où ils 
paflërent , & qui détruifirent entièrement 
les Peuples qui tombèrent fous leur puiflkn- 
ce, s'apliquérent uniquement à leur con- 
lervation , coniidérant les Rois qui les 
avoient précédé comme leurs Pires dont ils 
^toient obligez^ de ratifier les Aéles , quoique 
ce ne fût ordinairement que parle maffacre 
de ces Souverains & de leurs FamiUes qu'ils 
aqueroient la Souveraineté de ces Roïau- 
mes ou Provinces. 

Mais il on ne porte point de haine à la 
Nation & qu'on ne faflela guerre que pour 
détrôner la perfonne , ou la famille qui eft 
en poflèiïion de la Couronne , comme 
Baasha qui fît la guerre à la Maifon de Jé- 
roboam, Zimri à celle de Baasha, Omrî 
â Zimri &Jéhu à Joram, iline fembleque 
>c'efl-là une iccange wuuérc de devenir le 
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Fils de la perfonne que l'on détruit. Et îl 
faut avouer qu'il n'y a que Filmer qui ait 
été afïèz fubtil pour s'apetcevoir que Jéhu 
en cxterminantla Famille d'Achab, s'étoit 
engagé par-là à le confiderer comme fdn 
Père « à ratifier tout ce qu'il avoit fait pen- 
dant fon réçne. Si cela cft véritable , Moï- 
fe étoit obligé par la même raifon de con- 
firmer les Aâes des Rois des Amalekîtcs 
des Moabîtes & des Amorréens qu'il avoît 
détruits ; Jofîîé devoir auflî ratifier tous les 
aâes des Kois des Cananéens : mais il n'eft - 
pas fi facile de déterminer pour lequel de 
tous ces Rois îl étoit obligé d'avoir ,cettc 
déférence ; car elle n'étoit pas dûë à tous 
ces Souverains & il n'eft pas croïable qu'en 
mettant à mort plus de trente Rois, ilfefoit 
aquis tant de Péfes ; on peut dire la même 
cho(ë de plufieurs autres. 

De plus , il y a une efpèce de Tirans 
qui n'ont point de Pérès, comme Agathè- 
cles , Denis , Céfar , & en général tous 
ceux qui renvcrfent les privilèges & la liber- 
té de leur Patrie. En effet fi ceux-là avoient 
été obligez de confiderer IcsMagiftratsqui 
gouvernoîent avant eux , comme leurs Pé- 
rès, & de confirmer leurs Aâes & ordon- 
nances , la première chofe qu'il leur auroît 
falu faire, ç'auroitété d'accorder impunité 
& récompenfe au premier venu qui entre- 
jprendroit de les tuer , puifque c'étoit une 
Maxime fondamentale dans ces Gouverne- 
mcns, * qu*il étoit permis à tout homme qui*vinaikp^ 
i/onloit T entreprendra^ de tuer un Tir an. ^^mTy* 

Ceci ivm ridicule & abfurde à tousl^^*^ 
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égards, il eft évident que notre Auteur^ quf 
en donnant de fi maavaifes iuretez aox Peu- 
ples pour le maintien de lenrs libertez, tâ- 
che de les trahir, n*eftpas moins coupable 
de trahifbn envers les Rois, lorfque fous 
prétexte de défendre leurs droits, il les con- 
fond ablblument avec ceux des Tirans , 
qu'on fait n*en avoir point du tout, &<]m 
ne font Tirans que parce qu'ils n'en ont 
point. >reft ce pas trahir ces Rois qui font 
établis pour la fureté du Peuple , que d'a- 
vertir ce Peuple qu'ils n'en peuvent rien at- 
tendre qu'ils ne puiflent élément fo pro- 
mettre du foin paternel des Tirans que tous 
les iàges ont toujours eu en horreur, & 
• Tm generis dout OU a dit avcc Jufticc * qnyis Aoiemimez, 
mkexhpoMr la ruinc Jm Genre HumaiM , ientence 
^*«^- qu^îls n'ont que trop vérifiée par leur mé- 
chante vie. 

Ceft-là véritablement dépofer les Roîs 
a abolir leur Gouvernement, oue d'abolir 
ce par qui & pour qui ils font Rois. Il ne 
le peut pas que la Grandeur de leur Puif- 
fSuice, de leurs Richellès, de leur magni- 
ficence & des plaifirs qui les environnent^ 
ne leur fufcite des ennemis. Il y en a qui 
leur envient ce qu'ils eftiment un bonheur ; 
d'autres n'aprouvent pas l'ulàge qu'ils font 
de leur Autorité: il y en a peut-être qui né 
peuvent foufnr leurs meilleures aâions, lors 
qu'ils s'en trouvent en quelque façon in- 
commodez ; il y en a d'autres enfin qui ju- 
gent trop ISvérement des moindres fautes 
qu'ils font. Cela n'eft que trop fufifant pour 
modérer la joïe de ceux qui ^t le plus 
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charmez des avantages de la Couronne. 
Mais leurs plus cruels & leurs plus dange- 
reux ennemis font ces maudits Parafites , 
qui en donnant lieu à ceux qui dcvroient 
être les meilleurs de devenir femblables aux 
plus Scélérats , détruifent entièrement leur 
être ; & qui en perfuadant au Monde que 
ces Princes fe propofent un même but , & 
qu'ils ne iont point obligez de fuivre d'au- 
tre règle que celle qui leur eft commuiîc 
avec les Tirans , donnent aux gens mal-în- 
tentionneï un prétexte plaufible de dire 
que tous les Princes font d'une même cd 
pèce. Et fi une fois on recevoit cette Maxi- 
me pour véritable, les Peuples mêmes qui 
croîroîent qu'il ne feroit pas dificile de ré- 
formerJes abus de leur Gouvernement ni 
de corriger les fautes de leurs Gouverneurs 
& qui ne demanderoient pas autre chofe ^ 
feroicnt ceux qui témoigneroient le plus 
d'empreflëment à détruire ce qui eft mau- 
vais dans fon principe , & qu'ils croîroîent 
être incorrigible. 
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S E C T I O N X V I L 

t>€s Rois ne peuvent être les légitimes inter^ 
frètes du ferment qu^ ils prêtent d leur av/» 
nement k la Couronne. 

LE Livre de notre Auteur eft fi rempli 
d'abfurditez & de contradiâîons , que 
ce feroit , pour ainfi dire une corde de fa- 
ble fi une fuite continué* de fourbes , comme 
autant de poifons entaflcï les uns fur les au- 
tres ne lui donnoit pas quelque liaîfon , & ne 
nous faifoitpas connoitre que tout l'Ouvra- 
ge fort d'une même?maîn^ Après avoir fait 
tous fes efforts pour rcnverfcr les Loix de 
Dieu , de la Nature ^ celles de toutes les 
Nations & fur tout les nôtres en ftîfant un 
mauvais ulàge des Livres facre2 , en fal- 
fifitot les paflages de plufieurs bons Auteurs, 
& en voulant impofer fur tout le Genre Hu- 
main une Loi Univeffelle , quf ôteroit à 
toutes les Nations du Monde le droit d'é- 
tablir parmi elles la forme de Gouverne- 
ment qui leur eft la plus convenable, &de 
prefcrireles régies qu'on doit obferverdans 
radmîniftration du Gouvernement qu'elles 
auroîent établi , îl nous fait connoître évi- 
demment quelle eft fa Religion & fa Mo- 
raie , en détruîfant la force du ferment que 
nos Rois prêtent à leur avènement à la Cou- 
ronne. D^autreSj dit î\j affirment que quoique 
tes Loix H^ obligent point d* elles-mêmes les Rois , 
cependant le ferment que les Rois prêtent à leur 
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mvinementàla Couronne > les oblige à obférver 
UsUes les Loix de leur Rfltaume. Potir voir 
jufqu^à a$iel point cela ejl véritable^ nous fi a' 
vous au a examiner le ferment que les Rois 
JF Angleterre frètent le jour de leur Couronne^ 
fnent% voici en quels termes il eji conçu. On 
demande au Hpi : Te plait-ilde faire admini" 
firerla Jujlicedans tous tes jugemens avec équi^ 
té y avec fincèriti (sf dans des difpqfitions de 
Clémence'i Te plaît il défaire obférver invio^ 
lahlement Ç«f de protéger Çj? maintenir nos Loix 
jujles ^ nos bonnes conjiitutionsl i^c. À quoi 
Je Roi répond quUl le fera^ C Archevêque de 
Qantorbury lui aïant demandé auparavant , 
vous plait-ilde confirmer Ç«f d^ obférver le s Loix 
^ coutumes des anciens temsquiont été occot" 
dées de la fart de Dieu a la Nation Angloife 
par des Rois jt^es ^Religieux, qui ontfci^ 
lé leur Promené att-dit Peuple avec ferment y 
principalement les Loix^ libertet, ^ coutumes 
accordées par le fameux Roi Edouardau Cler^ 
gé y uux Laïques ? De la il infère que le 
Aoi n*eji pas oblizé de garder toutes les LoiXj 
mais Jetdemefit ceues qui font jujles £«f équita- 
bles ^ par ce qu^il trouve que dans le, ferment 
prêté par Richard IL il efl fait mention de 
mauvaifes Loix, qn* il jure d* abolir: Or qui 
ejt plus capable que le Roi de juger quelles Loix 
font bonnes ou mauvaifes^ ^c. De forte qu^é' 
feâivement le Roi jure de ne garder que les 
Loix oui lui fembîeront jufiesçsf équitables ^ 
^c. Et sUljuroit i obférver toutes les Loix^ 
ilnepouroitpaSy fans fe rendre coupable de par" 
jure confentir a la ca^ation i' aucun Statut éta^ 
blî par Aâe du Parlement i^c, Enfuitc U 
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ajoâtc, Mais fupofens pour véritable^ queler 
^is jttrent de garder toutes les Loix de leurs 
Roïaumes , quand sela ferait on ne peut pas 
croire raéftmnaklement que les Rois foient plus 
liez» par leurs fermens volontaires que ne lefe^ 
roient des jperfinnes privées : Or fi un particu- 
lier faffe un ContraS^ fait avec ferment^ foit 
fans ferment , sln^eji obligé de Pobferverqu^àu* 
tant^ fu^il eftjufie (^ équitable ; car un homme 
feutji faire relever £une promeffe déraifonnor- 
ble tff i>*j^fie j s*il Va faite par erreur ou par 
furfnfe , par force , ou par crainte} ou s^il ne 
fouv^ l^aecon^lir fans que cela lui fât très^ 
fr^judicinhk ; le Roi à qui la Loi accorde , en 
de certains cas des prérogatives qu*elle tfaccor- 
- de fas aux perfonnes '^ privées , tfauroit-il pas 
en cette oceafion le rûème privilège qu^ont les 
farticuliersi De peur qu'on ne s'imagine 

3ue je fuis d'humeur à vouloir me ftrvîr 
u moindre avantage qui fe préfente , je ne 
demanderai pas qu'on me montre où Fil- 
mer a trouvé C€ formulaire de ferment , 
& je ne relèverai pas les fautes qu'il a com- 
mifes dans cette traduâion; mais nonobf- 
tant tous fcs déguifemens , je trouve tout 
ce qu'il me faut pour mon fujèt , fans chan- 
ger la moindre chofe à fes paroles. Mais 
avant toutes chofes j'efpérc qu'on voudra 
bien me permettre de remarquer que ceux 
quife. dévoilent entièrement aufervicepcr- 
fonnel des Princes, ne confidérànten cela 
que leur intérêt particulier , quoique ce dé- 
nouement tende à la ruïnedela Patrie, ne 
pouront jamais perfuader au Genre Hu- 
main , que les Kûis peuvent gouverner 

com? 



GOUVERNEMENT. 43 
comme bon leur femble , puifque tout le 
Monde fait qu'on a établi des Loîx pour 
les réprimer & pour leur fervir de règle, à 
moins qu'ils ne fàflcnt en même tems croi- 
re aux Pfeuples que ces Rois tiennent leur 
Autorité d'une Loi Supérieure & Univer- 
lelle; ou que ces Souverains peuvent en- 
treprendre de fe^égager de toutes les obli- 
gations que les Loix qu'ils ont juré fi fo- 
lenmcllement d'obferver, leur impofent, 
fans iè rendre détpeftables à Dieu & aux 
hommes & fans s'expofer à la vengearice 
divine & humaine. Je croi que Monfieur ^*-*^^««' 
Hobbesaétéle premier quiafgrt ingénieur 
fement trouvé un moïen fort facile & fuc- 
cînâ pour juftifier les parjures les plus abo- 
minables , & tous les malheurs qui en font 
des fuites inévitables ^ en foutenant que 
fuifyue c^ifi^au Peuple que Jr Roi frite Jer' 
ment ^ le Veupkpeut le iécharger des msgà^ 
tiattsaufquelkr ce ferment Pengage : ^ que 
les Pe$^les lui àiant conféré tout le pouvoir 
^u^Hs avêièntif il petit faire tout ce quUlspoU' 
voient' faire eux-mêmes avant quilsle lui euf^ 
fent cai^i' il peut donc /aijoudre lui-même 
de fon ferment^ i^eji aâueUement libre ^ puis 
qu'il rejl quand il lui plaît La mineure de 
cet Argument eft feuffe car les Peuples ne 
lui aïant pas conféré tout leur pouvoir, 
mais feulement une partie, ils fe font ré- 
fervé celui de Tabfoudre , autrement ils ne 
fauroient jamais obligé de prêter ce fer- 
ment. Il ne peut donc s'en abfoudre luîr 
méme. Le Pape trouve remède à cela, & 
en qualicé de Vicaire de Jefus-Chrift , il 
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prétend que le pouvoir d'abfoudre réfideca 
fa perfonne , k il Téxerça dans rabfolution 
qu'il donna au Roi Jean. Mais notre Au- 
teur defefpérant de pouvofr perfuader aux 
JPeuples d'aujourd'hui , & fur td&t à notre 
Nation de reconnoître la Validité d'une de 
ces deux abfolutions, tâche avec plus d'ef- 
fronterie & moins d'efprit^ d'afoiblir tons 
Jes fermensgueles Rois prêtent à leuravé- 
nemient à la Couronne, en laiflant à ceux 
qui les prêtent la liberté de les interpréter 
comme bon leur fembU, au lieu que juf- 
ques ici Ton a toujours crû que la force de 
ce ferment coniifioit dans le fens poiitif 
que lui donnent ceux qui l'exigent. Cette 
doârine efi 6 nouvelle qu'elle furpaflè la 
fubtilité de$ Scolaftiques qui , comme une 
perfonne d'elprit l'a fort bien remarqué, ont 
tcllen^cnt fukiJiîé les Sermcns qu'on en 
pouroit mettre un million fur la pointe d'u- 
ne éguille auffi facilement qu'un pareil 
nombre d'Anges ; & il n'y a que les Jéfui- 
tcs qui foient arrivez à ce degré de rafine- 
ment, eux qui par leurs réfcrvatîons men- 
tales ont renverfé toutes fortes de fctrp^ns , 
ce que l'on voit fi clairement dans leurs li- 
vres qu'il ne leureft pas pofiTiblede le nier, 
& ce qui a paru fi horrible à tout le mon- 
de, que ceux mêmes de leur Ordre qui 
ont encore quelque étincelle d'honnêteté ^ 
en condamnent la pratique. L'un d'entre 
eux forti d'une Famille Noble, me dît un 
jour qu'il préteroit fans aucune répugnance 
tous les fermens qu'on voudroit exiger de 
lui I s'il pouvoic fatisfaire fa confcience , 
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«n le fervant d'équivoque ou de quelque 
réfervatîon mentale , ou s'il croïoit pouvoir 
les interpréter de quelque manière difFé- 
rente de l'intention qu'il fait qu'ont ceux 
qui les font prêter. Et fi la confcîence de 
notre Auteur n'étoit pas plus corrompue 
que celle de ce Jefuîtc, qui avoit vécu cin- 
quante ans fous la plus déteftable difciplii^e 
qui ait jamais été dans le Monde, je lui 
demanderoîs férieuftment s'il eft véritable- 
ment pcrfuadé que la Nobleflc -, le Clergé & 
tes Conmiunes d'Angleterre qui ont tou- 
jours témoigné tant oe ïèle pour leurs an- 
ciennes Loîx , & qui les ont défendues avec 
tant de réfolution, n'ont jamais eu d'autre 
deilèin en exigeant ces fermcns fi folennels , 
& fur quoi ils faifoient tant de fond , fi- 
non que le Roi jurât de les garder auffi 
long-tems qu'il le juçeroit à propos. Mais 
il jure feulement d*oèjerver les Loix qui font 
jufles (sf équitables ^e. Quel fens peut-on 
donner à ces paroles , fi ce n'eft. que ceux 
qui font prêter le ferment, déclarent que 
leurs Loîx & coutumes fcMit juftes & bon- 
nes, &le Prince en prêtant ce ferment afir- 
me qu'elles font telles.^ Ou comment peut- 
on les fpécifier plus précifément que par la 
Claufe qui fuit, Accordéet de la part de Dieu 
par des Rois jffies i^ Religieux , confirmées 
parleur ferment^ ^ fur tout celles du fameux 
RoiEdoûard^ Mais, dit Filmer, en vertu 
du même ferment Richard I h étoit obligé 
i abroger celles qui étaient mauvaifes Si par 
fxreur il s'en etoit gliffé quelqu'une decet- 
^ aature^ om que par un mauvais principe 
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on l'eût fait recevoir, laNobleffe&lePeu- 
pie qui y étoientîntéreflëz venant enfuîte à 
découvrir le mal & à le déclarer , le Roi ne 
devoit pas en prendre aucun avantage, ou 
par fon refus en éluder la caffation , maïs 
au contraire fe joindre à fon Peuple pour 
les annuller conformément à la claufe gé*- 
nérale qui l'engage de donner fon con- 
fentement à celles, Quas vulgus elegerit. 

La Grande Chartre n'étant que le Som- 
maire de nos anciennes Loix & coutumes , 
le Roi qui jure de l'obferver, jure de gar- 
der toutes les Loix dont elle eft l'abrégé ; 
& comme on ne lui laîfic pas la liberté de 
l'interpréter, ou de déterminer ce qu'elle 
contient de bon ou de mauvais , ce qu'on 
doit obferver ou abolir , auffi n'a-t-il pas le 
pouvoir de rien changer à toutes les autres. 
Cette Chartre nous aïant été coniarmée par 
un plus grand nombre de Parlemens que 
nous n'avons eu de Rois depuis ce tems- 
là, ils font encore tous dans les mêmes 
engagemens qu'étoîent les Rois Jean & 
Henri fous le régne defquelson compila ce . 
recueil de Loix pour affûrer les droits & 
Privilèges de la Nation. L'Aâc ne fe fit , 
pas avec moins de folcnnité qu'il étoit im- ^ 
portant ; & les plus terribles malédiâiôns 
qui fe puiflènt imaginer qui furent pronon-. 
cées contre les infraâeurs,par le Clergé dans 
la Sale d' Wefminfter en prefence & du con- 
fentement du Roi Henri HI. d'un grand ' 
nombre de Nobleffe & de tous les Etats du 
Rqïaume , fufifent pour nous aprendre fi 
on laiflbitau Roi, ou nomle jugement de ces 
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înfraâions ; puîs qu'il eft évident qu'ils ne 
craîgnoient point qu'aucun violât ces Loîx , 
finon le Roi ou fes Miniftres. J'avoue que 
l'Eglifc , qu'on appelloit en ce tems-là le 
Cierge étoît alors n corrompue, qu'un hom- 
me qui avoit la confcience nette, n'avoir pas 
beaucoup à craindre des armes ipirituelles ; 
mais cela ne pouvoit pas être en fiait de parju- 
rée nos Ancêtres ne pouvoient mieux faire, 
que d'cmploïer le glaive fpiritucl , fe réfer- 
vantl'ufage du glaive temporel en cas qu'on 
inéprifât lofremier .Quoique les excommu- 
2iications du Pape ne fuflènt fouvent que des 
Bruta fulmina , lors qu'il les lançoit fans en 
avoir un fujèt légitime , on peut aifément 
s'imaginer quelle obéïflànce un Prince 
pouvoit le promettre de fes fujèts, lors qu'un 
chacun étoit perfuadé qu'il avoit attiré fur 
foi par fes parjures les malédiâions les plus 
terribles. Le Roi Jean étoit certainement 
méchant & vicieux, mais iln'ofa outrepaf- 
fer ces bornes, jiifques à ce qu'il eût obtenu 
l'abfolutîon du Pape pour lui fervir de cou- 
verture 5 & lors qu'il eut fait cela, cette ab- 
folution ne le mît pas en fureté , & il ne put 
accomplir les promeiles qu'il avoit faites au 
Saint Pérepour l'obtenir ; le Parlement dé- 
clarant que les dons qu'il faifoit au Pape 
étoient injuftes, illégitimes, côntraireis aa 
ferment qu'il avoit prêté à fon avènement à 
la Couronne, & que les Etats n'y ccwtifenti- 
roiem point Ceci alla fi avant fous le régne 
de ce Roi, qu'on donna ordre à tous les* 
fujèts de quelque condition qu'ils fuflènt de 
«'obliger par arment de garder la grande 

Char^ 



4« DISCOURS SUR LE 

Chartre ; & s'il n'y. avoit pas d'autre moVen 
* d*emploïer la force p9ur obliger le Roi iaccom" 
flir €t qiton lui avoit fait promettre le jour de 
fin Sacre, Il eft dit expreffèment dans là 
„ Cliartrc, J que les Barons & les Commu*- 
„ nés du Païs nous obligeront &contrain- 
,, dront par tous les moïens pofEbles , foit 
,, en fe faififlànt des Villes , Terres ou poC- 
,, feilions ou par quelque autre moïen que 
„ ce puiflc être , jufques à ce qu'ils trouvent 
,, que nous aïons fatisfaitàleursdefirs. Et 
dans la Chartre de (on fils Henrbfur la mê- 
me fupofition qu'il pouroit arriver qu'il 
ii'obferveroît pas l'accord fait entre fes fu- 
3, jets & lui, voici ce que l'on y peut lire. ^ Il 
,, fera permis à tous les Habitans du Roïau- 
„ me de s'éltfVer contre nous, & de nous 
„ faire tout le chagrin qu'ils pouront, corn- 
„ me s'ils étoientquites envers nousdetou- 
„ te forte d'obéiïTancc & de devoirs. Il 
îcmble qu'on fe foit fervi à dèflèin de ces 
termes fi forts & fi cxprcffiùpropterdupUcita- 
iem Régis , qu'on n'avoit que trop lieu de 
foubçonner. Et fi je ne me trompe, cen'eft 
point-là le langage d'efclayes & depaïfans 
qui fupplîent leur Seigneur de leur accorder 
quelque chofe, mais de perfonnes Nobles 

& 

* Etqmdipjumllfgempârcdptitnim diftrm^ereat ir £ra^ 
varent adpntfata exequendd. 

t Et ipjï Baronet c»m Comnmnitatt Mimterrs difiringeng 
& grarua^m nos modii omnihm qmbus ptterunt , Jcilicet per 
taptitnem Cafir»rum « terrarum « poffeJf»nttm « & ^liu mm- 
dis quUms p0tuerint , dmic emendâium fuerit fectmdum mt-^ 
k/trùon eornm. 

% Licit omnibus de ft^9tiêfifc§ntr A nos infitrgere & 9m» 
nUfdcere ^Ms^rapâmn n^^m refpitpém , êsfiwdiis in nuUê 
ftoifititter» 
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& libres , qui favoîent que leur Seigneur 
n'étoit pas plasqujece qu'ils Tavoicnt vou- 
lu faire , & qu^il n'avoît que ce qu'ils lui 
avoîent donné: ce n'eftpas non plus, ce 
me iemble le langage d'un Seigneur qui 
traite avec des gens qui ne tiennent leur li- 
berté & leurs Privilèges que de fa libérali- 
té, mais avec des perïbnnes qu'il recon- 
noît être en droit de juger s'il s'aquito 
comme fliaut du contraâ qu'ilapaflë avec 
€ux; cela eft entièrement conforme à l'ac- 
cord que le Peuple d!Arragon faifoit avec 
fts Rois, que j^ai déjà raporté tel qu'on le 
trouve dans les Relations étAnUnio Ferez. 
Voilà tout ce que l'on peut ' faire ; & l'ex- 
périence de tous les fîécles nous aprend que 
les Princes qui le font aquitex dignement 
des fondions de leurs charges , & ôblcrvé 
les contrafts qu'ils avoîent fait avec leurs 
Peuples, ont été comblez de gloire & de 
ionheur &. chéris de leurs fujets dont ils 
falfoient les délices au lieu qu'à peine en 
trouvc-t'On un de ceux qui ont ouverte- 
ment violé ces fcrmens , & qu'on a jugé 
avoir encouru les peines dues aux parju- 
res, qui n'ait vécu dans la mi£ére, qui ne 
foie mort d'une manière infâme , & dont 
la mémoire n'ait été en horreur aux fîécles 
fuivans. 

^ Mais , dit Filmer , les Rois ne font pas 
^ plus liez par les fermens volontaires qu'ils 
^ font, que les uutres hommes, & ils peu* 
^ vcntfë relever des promefles déraifonna* 
^ bles & injufies qu'ils ont faites , s'fls ib 
^ font laifTez engager par furprife , par er- 
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„ rcur ,. par force , ou par crainte j ou qu'ils 
^ trouvent qu'ils ne pouroient les accotn- 
„ plir fans que cela leur fît de la peine & 
„ du chagrin. Cela veut dire proprement 
qu'il n'y a point de ferment qui puiflë en 
aucune façon obliger ceux qui le font ; car, 
il n'y en a point qui ne foit volontaire oa 
involontaire , & il n'y en a jamais eu de 
l'ôbfervation duquel on n'ait fort bien pu 
fe difpenfer en alléguant qu'on l'a fait par 
quelqu'un de ces motifs , ce quî^feroît la 
même chofe fi des perfonnes du Garaftérc 
de Filmer avoîcnt la dîreâion de la con- 
fcîence de ceux qui prêtent le ferment , & 
de ceux qui doivent en exiger raccomplîP- 
fement. Cette Maxime détruîroît la con- 
fiance qui doit régner entre le Roi & le Peu- 
ple , & renverferoît non feulement les Gou- 
vernemens les. mieux établis, mais auffice 
déteftable ufage d'annuler la validité des 
fermens & des contrads les plus folemnels 
ruïneroît entièrement toutes les Sociétez 
cjuî ne fubfiftent que par eux. Je laiffe à 
juger à tout homme raifonnablc fi cet ou- 
vrage conviendroit bien au Souverain Ma- 
giftrat , qu'on élève au plus haut degré de ' 
gloire & de félicité humaine , dans-la vûë 
qu'il emploiera fa puiflànce à la conferva- 
tion de la Société ; &• comment on pouroit 
s'aflQrer d'obtenir juftice , qui eft le but 
qu'on fe propofe dans l'établiflèment des 
Gouverncmens , fi celui qui doit l'adminif^ 
trer & obliger les autres à la rendre , la ren- 
vérfe entièrement en fa perfonne; enfin je 
laiffe à juger à tout honime qui n'a pas per- 
du 
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du la raifon , ce que méritent ceux qui par 
une û lâche prévarication voudroient en* 
lèigner au monde à pervertir & à abolir les 
Contraâs les plus facrex. Une perfonne 
de mérite de ce Siècle avoit coutume de 
dire que les Contraâs par écrit n'avoient 
été inventez que pour lier les Païfans qui 
nViant ni Loi, ni jufltice, ni vérité en eux- 
mêmes, ne voudroient pas tenir leurs pro« 
mcflès, ni convenir de les avoir faites, fi 
on ne les y contraignoit par ces fortes de 
preuves autentiques. Mais fi on recevoit la 
doârine de notre Auteur il n^y auroit point 
de contraâs valables , & on n'auroit pas 
plus de peine à les rompre qu'à rompre une 
toile d'Aragnée. Tous ceux qui ont de hi 
confcience, ont tant de refpea pour la re- 
ligion du ferment, qu'ils croient qu'on 
doit obferver ceux mêmes qu'on a extor- 
quez quelques injuiles & violens quefbicnt 
les. moi'ens dont on s'eft fervi pour nousy 
engager ; & Jules Céfar, qui félon moi, 
ji étoit pas trop fcrupuleux , aïant été pris 
par des Corfaires, & relâché fur fa parole , 
leur fît paVer la rançon qu'il leur avoit pro'- 
mife. Nous voïons tous les jours pratiquer 
la même chofe par des prifonniers arrêtez 
dans les guerres les plus injuftes aulli bien 
que dans celles qui font les plus jufies : & 
il n'y a point d'honnête homme qui n'eût 
en horreur une perfonne qui étant prife par 
les -Corfaires d'Alger & relâchée fur fa pa- 
role , ne leur païeroit pas ce qu'elle leur au-» . 
roit promis pour obtenir fa liberté. Il ne 
ferviroit de rien de dire , qu'ils n'étoient . 

G z pas 
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pas en droit de rien exiger , & qu'on ne 
pouroît s*aquiter d'une pareille promcflc 
fans que cela fît beaucoup de peine; pour 
peu d honneur que Ton ait, il faut rentrer 
dans &S fers ou païer 4e prix dont on «ft 
convenu. Et quoique peut-êtr« ks Habî- 
, tans de rArtcîs^ de l'Alface &dc Flandres 
creïent que le Roi de France n'eft pas en 
4lrok d'iâiger d'eux le ferment de fidélité , 
cependant perfonne ne doute que fi ces Peu- 
ples aiment mieux prêter ce ferment , que 
de s'£xpofer à tous les malheurs qu'ils pou* 
roient attirer fur eux par un réâis , ils ne 
foient autant obligez delui être fidelles, que 
fes axK:iens fujèts. 

On peut dire la même chofe à l'égard 
des prômefifes qu'on extorque pas furprife ; 
& pour montrer qu'on doit les accompUr » 
sous n'avons pas befoin d'alléguer d'autre 
exemple que celui de l'accord que Jofiié fît 
avec les Gabaonites. Ils étoient du nom- 
bre des Nations maudites qu'il avoit ordre 
d'exterminer : Us le furprirent par leurs 
mcnfonges, & l'engagèrent par leurs arti- 
fices à traiter avec eux une Alliance qu'U 
n'auroit pas d^ faire ; mais lors que ce 
Traité fut fait avec eux , il fallut l'accom- 
plir ; & ce fut pour cette raifon que non fèur 
lementilles épargna, mais encpre qu'il les 
défendit contre leurs ennemis , aâion qui 
fut aprouvée de Dieu. Lors que Saiii ani- 
mé d'unxéle inconfîdété viola cette Al lian- 
ce y, cette infiraôion de fin-ment attira fur 
lui la colère de Dieu qui ne s'apaifaque nar 
to OLOiit de fept dp lc$ enfant Cela efi fi 
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claîr, fi pofitif , & apuïé fur une Autorité 
fi inconteftable que je ne m'anêterai pas à 
w raportcr d'autres exemples. Mais û nous 
en croïons Filnder qui fe dîftingue par la 
pureté de fa Morale, on n'eftpas plus obli- 
gé de garder les fermens & les promeflès 
volontaires que celles qui ont été extor- 
quées par violence ou par furprife, c'eft-à- 
dire qu'il n'y en a point du tout qu'on Ibit 
obligé de tenir. Car le mot de vcdontaire 
ne remuant autre chofë que libre, tous les 
Aâes humains (ont ou libres ou non li- 
bres, c'eft-à-dire qtf ils procèdent de la vo- 
lonté de ceux qui les font, ou- dequelcpic 
impulfion étrangère. Si donc il n'y a poîqt 
de violence dans ceux qui font librçs , nî 
dans ceux qui ne font pomt libres , il n'y ca 
peut jamais avoir dans aucun. 

Il ne ferviroitde rien de prétendre qt^eP on 
é àétr&mp^^ ou ^u*on ne poHroit fans pr/judi" 
ce s^aquiter des promefjis que fon a faites \ 
car pcrfonne ne doit Te faire une peine 
d'exécuter la teneur de fon côntraâ. Da- 
vid tious aflure qu'un homme de bien tient 
ce qu?il a promis quelque préjudice qu'il en 
reçoive ; & un Gentilhomme aïant prié le 
Chancelier Egerton de le relever d'un Côn- 
traâ qu'il avoit pafTé , alléguant pour fes 
raîfons que lors qu'il t'avoit figné, il n*a- 
voit pas fû ce qu'il faifoit, ce Magiftrat 
lui dit qu'il n'étoît pas établi pour relever tes 
fous. 

Mais quand même on ne feroit en au- 
cune façon obligé de tenir les promeflès 
volontaires, lors qu'il n'y apoint de raifon 

C 3 yala* 
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valable, pour tlLc fervir des termes des Ju- 
rifconfultes ; oa que ceux qui les ont faites 
par erreur, par crainte ou par force pou- 
roient s*en faire relever lors qtfils ne pou- 
roient (ans peine s'aquiter de leurs promeflès, 
.cela ne s'étendroit point jufqUes aux Prin- 
ces & aux Contraâs qu'ils font avec leurs 
fujèts & qu'ils confirment par leur ferment, 
puis qu'il leur eft impoffible d'alléguer avec 
quelque aparence de raifon , qu'ils ne les 
ont faits que parce qu'on les a trompez , in- 
timidez , & contraints ; ils ne peuvent pas 
dire non plus quelles conditions qu'on a 
exigées d'eux font fâcheufes & que ce leur 
feroit uoe peine de les accomplir , en effet 
fi elles fbnt fâcheufcscenepeut être autre- 
;nent que parce qu'il eil toujours fâcheux à 
un méchant homme de ne pouvoir faire le 
mal qu'il machine. 

Les Peuples établiflènt comme bon leur 
femble les Xoix par lefquclles ils veulent 
être gouvfrnez ; ;& s'ils manquent de pru- 
dence & de fagcflc dans cet établiflcment , 
il n'y a queux. qui en foufFrent : Mais il 
feroit difficile d'alléguer l'exemple d'une 
Nation qui ait emploie la force pour obli- 
ger iwi homme àpreadre le Gouvernement 
^nMft^fi. Il tft vrai que les Ifraelites pref- 
^r^t fort Gédéon d'accepter la Couron- 
ne ; & l'Armée que Gcrmanicus comman- 
doit, s'étant mntince, vouloit obliger ce 
Général à prendre le Gouvernement de 
Tl'£Bf)pire> mais les uns & les autres fe dé- 
.fi(i;érent de leur def&inJors qu'ils virent que 
'leurs offices jffoient refiifées. Je changerai 

de 
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de (èntiment û Ton me fait voir que nos 
Rois oDt fait paroître plus de modéra-* 
tîon en rcfafant la Couromie , & nos An- 
cêtres plus d'opiniâtreté en voulant les obli- 
ger de l'accepter. Mats iniques à ce que 
j'en fois convaincu par de bonnes preuves , 
fefpérc qu'on voudra bien me pardohncilfi 
je croi qu'on n'a jamais ufé de violence 
pour faire conlcntîr nos Rois à leur Cou- 
ronnement. Onn'emploïapaslaforcepoiir 
faire venir en Angleterre Guillaume jDiic 
de Normandie, il y vint volontairement, 
& demanda la Roïauté : La Nobleflè, \t 
Clergé & les (Communes lui propoféreût 
les conditions aufquelles elles vouloient le 
recevoir. Les conditions étoient, qu'il les 
gouvernât conformément auxLoixancieii- 
nes , principalement à celles qui avoient 
été accordées par le fameux Edouard , pu 
plutôt qui avoient été compilées fous le ré- 
gne de ce Prince. Il n'y avoit-là ni violeti- 
ceni tromperie; s'il trouvoit ces conditiotis 
fîcheufes, il auroit pûfe retirer aufG libre- 
ment qu'il étoît venu. Mais elles ne lui 
déplurent point ; & quoiqu'il ne fût peut- 
être pas aftez modefte pour vouloir dire 
avec le brave Roi OfFa de la race des Sa- 
xons , aJ Libertatis vâftra tuitioitcin , mn ^AiJIiu 
VKis meritis i fed fila liberalitate veftrauf$k- i^**t*f» 
nimittr me com/ocajiis^ il accepta cepetidant 
la Couronne aux conditions qu'on lui prô- 
pofa & jura fur les Saints Evangiles de lés 
obferver. Ce Prince ne fc foudântpas beau- 
coup de ce qu'il avoit promis , prtteiidît 
gouverner à fa volonté ; mais voïant que 

C4 le 
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le Peuple ne le vouloîtpas foufïrir, îl prê- 
ta un nouveau ferment fur les mêmes Evan- 
giles & fur les reliques de St. Alban, ce 
qu'il n'auroit pas eu befoin de feire fi les 
[ conditions lui déplaifoient, ou qu'il ne ju- 
geât pas à propos de les ôbftrver, puisqu'il 
pouvoît librement retourner dans fon l>u- , 
ché de Normandie. Il y a aparence qu'il 
examina le contenu des Loix d'Edouard * 
avant que de jurer qu'il les obftrveroit; & 
rien ne nous engage à croire quil ait pu s'i- 
maginer qu'une Nation libre , qui n'avait 
jamais eu d'autres Rois que . ceux qu'elle 
avoit elle-même choifispourk maintien de 
faiiberté, & de la libéralité de laquelle fes 
meilleurs Rois avoient reconnu tenir la 
Couronne qu'ils portoient , eût voulu le ren- 
dre mattre abfolu de leurs perfonnes , de 
leurs libertés & de leurs biens, luiquiétoit 
étranger , fur tout puifqu'il ne pouvoit igno- 
rer que les Peuples n'avoient pas^oulu le 
' recevoir pour Roi jufques à ce qu'il eût juré 
d'obferver les ménies Loix par lesquelles 
fes Prédéceflcurs avoient régné, dont l'u- 
ne étoit, comme on le peut voir par l'Aâc 
du Comentus PanangUcus , que les Rois,Ji'' 
rotent élus par le Clergé ^ par les Anciens du 
Peuple , ^ges a Sacerdotibus Isf Senioribus 
Populi elig^ninr. Ce fut de cette manière 
qu'il obtint la Couronne à laquelle il ne 
pouvoit prétendre aucun droit , à moius 
' que le Peuple ne fût en droit de la lui con- 
férer. 

& fii l^€s 'ejMs Mteçeffmst ^mmmtEimrdm fiéinU^. 
' ifivt^Miffir vèftrvartt 
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fércr. Il n'y eut donc en cette occafion nî 
force, nî tromperie^ ni erreur; & quelque 
JDfticc qu'on prétende qu'il y ait à relever 
uneperfonnc qui a été trompée, intimidée 
ou forcée , il eft fur que cette prétention 
ne peut avoir lieu dans le cas dont il s'agit 
ici. Nous ne voïons pas qu'on ait forcé 
Guillaume 1 1. & fon Frère Heûri d'accep- 
ter la Couronne ; on ne leur mît point le 
poignard fur la gorge , & la Nation An- 
gloifc ne faifoit pas alors nnc fi petite fi- 

Sure dans le Monde, qu'il n'eût été facile 
e trouver aflcx de perfonnes qui (e feroieht 
feit un plaifir d'en prendre le Gouverne- 
ment; Robert même Frère aîné de ces deux 
Princes ri'étoit pas d'humeur à refiifer cette 
Couronne fi on la lui avoît offerte ; mais la 
Noblcflè & les Communes fe confiant aux 
fcrmens & aux promeflcs de Guillaume & 
de Henri, jugèrent à propos de les préférer 
àRobert; &Iorfque ce dernier voulut s'em- 
parer du Trône par force, les Angipis lu- 
rent fi bien l'en punir que cela feul iufit pour 
prouver qu'ils n'étoient pas accoutumez à 
avoir d'autres Rois que ceux qu'ils étabKt 
foient eux-mêmes. Et ç'étoit-là une des 
coutumes que tous leurs Rois jurèiënt de 
maintenir , cette coutume étant auflî an- 
cienne, auffi jufle & auffi aproiivéc qù'sifu* 
cune autre. 

Aïant déjà prouvé que tous Ie« Rois que 
nous avons eu depuis ce tcms-là font mon- 
tez fur le Trône en vertu du même Titre; 
que les Loix Saxonnes dont tous ces Prin- 
ces ont juré l'obfervation, ont encore la 

C S même 
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même force parmi nous ,-& que les paroles 
que TÂrchevéque prononce quatre lois aux 
quatre coins de TÀutel , vohI€X0 vous at/aér 
fit homme pour Roi ? en font un témoigna- 
ge autentique; je croi que je puis m'epar- 
gner la peine de répéter ce que j'ai dit fur 
ce fujèt, & conclure avec juftice, que fi le 
premier de ces Rois n'a pu légitimement 
prétendre qu'on l'ait contraint d'accepter 
ces conditions , qu'on l'ait furpris ou qu'on 
l'ait intimidé , ceux qui font venus après 
lui , ne peuvent pas s'en plaindre plus légi- 
timement. 

Mais, dit-on, Pobfervation de ce ferment 
ejifieheufe. Si j'avois reçu une fomme d'ar- 
gent l'année paffêe fur une oblteation ou 
promeflè , ou fur une Terre ou Ferme que 
j'aurois vendue , peut-on s'imaginer que ce 
foit me traiter avec trop de dureté que de 
. m'oblieer de rendre cet argent, ou de cé- 
- ,der la Terre conformément au Contraâ de 
vente que j'en ai paifè ? Ou fi je n'ai pas fi- 
gné & fcélé l'obligation avant que j'aie re- 

Î;û l'argent , ne faut-il pas que j'accomplif- 
è les conditions dont je fuis convenu, ou 
du moins que je rende ce que j'ai reçu ? 
S'il y a quelque Koi qui trouve qu'il lui foit 
fîchcux d'être obligé de confcrverles liber- 
tel, la vie, & les biens de fes fujèts, &de 
gouverner fuivant les Loix , qu'il réfigne 
fa Couronne , & félon toute aparence le 
Peuple à qui il a prêté le ferment , ne Ten 
empêchera pas. Il s'en trouvera peut-être 
d'autres qui feront bien aife de monter fur 
le Trône à ces conditions ; ou s*il n'y en a 

point 
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vcSnt qui veuïHent accepter la Couronne , 
a moins qu'il ne leur foit permis de faire 
tout ce q[ui leur plaira , il £iudra que le 
Peuple fu^orte le malheur d'être obligé de 
fe gouverner foi-même, ou d'établir quel- 
que autre forte de Magiflrats qui voudront 
bien fe contenter d'un pouvoir moins ex- 
cefGf. Peut-être ces Peuples réiiflîront-ils 
auffi bien que quelques autres qui , (ans 
être réduits dans cette néccflSté, fc font vo- 
lontairement aflùjétis au malheur de vivre 
fans l'éclat Majeftueux d'un Monarque : 
ou fi cela leur manque , ils pouront tou- 
jours pour dernière rcflburce le réfoudre à 
devenir cfclaves. Lors que cela fera, nous 
reconnoîtrons de bonne toi que tout ce que 
nous poflëdons cft un pur effet de la bonté 
& de la Kbérah'té de notre Maître. Mais 
puifque nous ne fommespas encore réduits 
en cet état, j'elpére qu'on nous pardonne- 
ra , fi nous difons que nous fommes un Peu- 
ple libre , gouverné par fes propres Loix , 
& que qui que ce foit n'a pouvoir fur nous 
qu'entant que ces Loix le lui donnent. Je 
me flate auffi qu'on voudra bien nous per- 
mettre de croire , qu'il n'y a qu'unfc nou- 
velle Loi que nous ferions nous-mêmes qui 
pût difpcnfcr nos Rois de l'accompliiïcmcnt 
du ferment qu'ils ont prêté , de nous gou- 
verner conformément aux Loix anciennes, 
félon le véritable fens des termes-, & l'in- 
tention de ceux qui s'en font fervîs , fatis les 
interpréter d'une autre manière que les Lé- 
gîflateurs ne les ont entendus okns notre 
langue , & fc propofant toujours le mêmfe 
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but qu'on s'cft propofé en 1 VtablifTement de 
ces Loix, qui confifte uniquement à nous 

.mettre à couvert de tout^ fortede pouvoir 

! Arbitraire, & 4e nous; marquer une règle 

.1 la quelle nous devons conformer nos 
aâions, & de laquelle nous devons atten- 

.dre des récompenfes ou des châtimens fé- 
lon que nous aurons fait bien ou mal. Ceux 
qui emploient la mauvaife foi, la chicane 

.ou lés équivoques pour tâcher d'anéantir 
cesengageinens, trahiflent malicieufemcnt 
la cauîe des Rois en nous les répréfentant 

'comme dés perfonnes qui aiment mieux 
fatisfaire leurs appétits dérégler que de s'a- 
quiter de leur devoir, & qui*foulent aux 
piez les engaçemens les plus Sacrez de la 
Société humaine ; ou bien aveuglez d'une 
ignorance grofliére, ils ne voïent pas qu'en 
aprenantaux Peuples le peu de fonds qu'ils 

.doivent faire fur les promeflès & les fermens 
de leurs Princes , ils leur enfcignent en mê- 
me tems à garder auffi peu religieufement 
la fidélité & le fervice qu'ils ont promis à 
leurs Souverains. Ce que je dis ici eft fou^ 
dé non feulement fur ce que tous les hom* 
mes font naturellement enclins à fuivre 
l'exemple de ceux qui font élevez en Au- 
torité , mais encore fur une conclufion très- 
certaine, que celui qui manque de fon côté 
à l'obfervation du Contraâ qu'il a fait , ne 
peut fans une extrême impudence ou folie, 
exiger de l'autre partie contraâante qu'elle 
s'aquite de ce qu'elle a promis ; n'y aïant 
rien de plus certain & de plus clair, que 
tous les contraâs font des cngagemens fi 

ré- 
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réciproques, que celui qui manque dcfon 
côté à obferver ce à quoi il s'eft engagé, 
décharge par cela même Tautre Partie con- 
tradante de tous les ençagemens où elle 
étoit entrée. Si cela eft amfî entre un hom- 
me & un homme , il faut néceflàîrement 
que cela foit auffide même entre un hom- 
me & plufieurs millions d'hommes : S'il 
étoit libre parce qu'il dit qu'il Tcft, ilfau- 
droit que tous les hommes du monde fuf- 
fent auffi libres quand il leur plâîroit ; fi un 
particulier qui ne tire aucun profit d'un 
Contraâ , & qui au contraire en reçoit peut- 
être du préjudice , eft obligé d'en accom- 
plir la teneur & les conditions, à plus for- 
te raîfbn les-Roîs font ils obligez d'obferver 
celles dont ils conviennent a leur avène- 
ment à la Couronne puis qu'ils retirent les 
avantages les plus confidérablcs qu'on puif- 
ic b'imaj^ncr du Contraâ qu'ils font avec 
leurs fujets. Comme ils ne font pas Rois 
par eux-mêmes ni pour eux-mêmes auflînc 
font-il^ pas d^ine efpèce différente des au- 
tres hommes ; ils naiflènt , vivent & meu- 
rent tout comme nous. Dieu & la Natu- 
re . opt donné à tous la même Loi de jufticc 
& de vérité , peut-être même puîs-je dire 
fans craindre de me tromper , que les 
Grands font obligez de l'obferver encore 
plus éxaûcment que les Petits. La liberté 
de fe parjurer ne peut être un privilège an- 
nexé à la Couronne ; & ce fèroît une cho- 
fe abfUrde de s'imaginer que l'Autorité la 
plus Augufte qu'on puiife conférer à un 
homme , reçoive quelque accroifliement 
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lors qu'il lui cft permis de commettre des 
crimes , qu'on ne peut punir en fa pcrfbn- 
ne, quoi qu'on les regarde en celle des plus 

frands Scélérats , comme ce qui fait le com- 
le de leur infamie. 



SECTION XVII r. 

On ne peut pas dire en géntral que les plus 
proches du Sang fuient Rois , avant qiiils 
ment été a^uronnez^ 

L'Objeâîon ordinaire que l'on fait fur ce 
fujèt, c'eft que les Rois ne montent 
pas fur le Trône en vertu de ce Contraô 
ou ferment , mais que dès là qu'ils font 
les plus proches du Sang ils font Rois mê- 
me avant que d'être couronnez. Quoique 
cette propofition foit bien hardie , je ne 
veux pas dire qu'elle foit abfolument faui^ 
|e. Il fe peut faire qu'en de certains lieux 
la Succeflîon eft fi éxaâement réglée , qu'en 
diverfes rencontres, il n'y ait perfonne qui 
ne puific facilement favôîr qui cft le légitime 
Succefleur ; mais avant que de convenir que 
cette propofition eft généralement vraïe, je 
voudrois bien que Ton m'expliquât claire- 
ment ce que c'eft que cette Loi de la Suc- 
ceflîon , & qu'on me dît d'où elle tire fon 
origine. 

peipére qu'on ne trouvera pas étrange 
que je demande cet éclairciilèment , puif* 

que 
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que cette Loi n'eft pas uniforme par to^t 
& qu'au contraire elle eft différente prelque 
dans tous les Etats où elle eft établie, com« 
me cela fè peut voir parles cinq différentes 
manières dont on difpoie des Couronnes- 
aui Ibnt héréditaires , & par un nombre in- 
fini de difputes qui en réfultent entre les 
Lignes Collatérales , dont nous avons di- 
vers exemples i or s'il y a une Loi Univer- 
felle qui rè^le Tétat de la Succeffion , de 
toutes ces différentes difpofitions de la Cou- 
ronne il n'y en a qu'une qui Ibit légitime, 
& il faut que toutes les autres foient par 
confifouent illégitimes. Premièrement il y 
a des Koïaumes ou Taîné des mâles de la 
branche aînée & légitime hérite de la Cou- 
ronne à l'exception des femelles , comme 
cela îè pratique en France , conformément 
à ce qu ils appellent la Loi Salique, Secon- 
dement il y en a eu d'autres où le mâle 
aîné de la Famille régnante étoit l'héritier , 
comme autrefois en Efpa^ne , & fuivant 
cette méthode., onpréféroit fouvent, pour 
ne pas dire toujours , le Frère du dernier 
Roi , s'il étoit plus âgé , à fon Fils qui fé- 
lon la Maxime de Filmer auroit dû hériter ; 
c'eft ce que l'on peut voir par le différend 
qui s'éleva entre Corbis & Orfiia , dont 
Titc Live fait mention, comme nous l'a- 
vons raporté ci-devant ; & dans le même 
Pàïs, fous la Domination des Gots, l'aîné 
. des mâles liiccédoit à la Couronne , foit 
qi^'il fût légitime ou non. Quatrièmement 
en d'autres lieux on admet à la Succeffion 
les femelles , ou leurs defcendans y fans 

autre 
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autre condition qui les diftingue des marier, 
fi ce n'eft qu'on préfère le plus jeune Frérc 
à la Sœur aînée, mais k Fille du Frère aî- 
né hérite au préjudice du Fils du Cadet. En 
cinquième êc dernier lieu, il y a des Etat» 
dont on donne la Couronne a^ax Filles à 
de certaines conditions ^ comme cela fè 
pratique en Suéde y on elles héritent pour- 
vu qu'elles ne fe marient pas feorsdtiRoïaii- 
mç fans le confentement des Etats ; ce fut 
fuivant cette coutume, établie, qu!on élot 
Charles Guftave avec les mêmes Cérémo- 
nies qu'on auroit pu obferver en l'éleâron 
de tout autre étranger , quoique ce Prince 
fût Fils d'une Soeur de Guftave- Adolphe, 
& cela parce que cette Princcflè en fe ma- 
riant avec un Prince d'Allemagne ^ avoit 
Îerdu fon droit.. Et par le même Aâc des 
Ltats qui éleva fur le 'Trône fon Fils aîné 
& qui ailûra la Couronne aux héritiers ififus 
de fon Corps , le rrince Adolphe , fécond 
Fils de cette Princeffe , en fut entièrement 
exclus. 

Jufques à ce que ces difficultez foient 
éclaircîes par un juge dont l'Autorité foit 
fi inconteltablc , qu'on puîfler en toute af- 
larancc fe foumettre à fes décifions, il eft 
dificile à un homme qui cherche de bonne 
foi à mettre fa confcience en repos, decon- 
noître fi la Loi de Dieu & de la Nature^ 
fupofé qu'il croie qu'il y en ait uneUnî- 
verfelle, * juftific la coutume des Ancien» 

Mé: 

' ImptfM hie fexm , T(^inamm^ fié ânmr 
MarbÂries fars magna Jatet* Lac», 



GOUVERNEMENT. 6s 

Médes & des Sabéens , dont Lucain fait 
mention , qui admettok les femelles à la 
Succeffion , ou celle de France qui les en 
exclut entièrement, comme incapables de 
• commander à des hommes & de s'aquiter 
des devoirs de la Roïauté , ainfi que nous 
voïons par tout qu'elles font exclues de 
l'exercice des aujtres emplois de TEtat. Si 
Ton me dit que nous devons fuîvre les cou- 
tumes établies dans notre Patrie , je répons 
Sue les coutumes de notre Patrie méritent 
'étreobfervées, parce qu'elles font reçues 
dans notre Patrie : Mais on ne doit pas 
croire qu'elles foient les Loix de Dieu & 
de la Nature plutôt que celles de France 
ou d'Allemagne 5 &quoiqueje ne croie pas 
^u'ilyaît aucune Loi générale fur ce fujèt^ 
je fouhaiterois de tout mon cœur que nous 
fufiions ailSrez que nos coutumes à cet 
égard ne répugnent pas davantage aux lu- 
mières Naturelles ; & qu'elles ne nous font 
pas plus préjudiciables à nous mêmes y que 
celles de quelques autres Nations. Mais 
quand même je ftrois aflfot entêté de la 
prééminence de ma Nation pour m'imagî- 
ner que Dieu s'eft révélé à nos Ancêtres 
d'une manière plus particulière qu'à aucun 
autre Peuple du Monde ^ & que c'eft de 
nous que tous les autres doivent apprendre 
fa volonté; cela n'empêcheroît pasqtfiluc 
nie fiût très-difficile de décider plujSeurs di- 
ficultex qui ie prefenteroîent. . Q^r quoi- 
que, l'an 36. du règne de Henri VI., le 
Parlement fîtun Aâeen faveur de Richard 
Duc d'York, déccndu d'une Fille de Mor- 
"' timer* 
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rimer, qui avoît époufé la Fille du Duc de 
Clarencc , Frère aîné de Jean de Gand , 
cette Aflëmblée fit bien connoître qu'elle 
étoit eu pouvoir de donner la Couronne à 
qui bon lui fembloît, mais elle, ne décida* 
pas la queftion. Car s'ils ^voient crû que 
la Couronne lui apartenoft par une Loi gé- 
nérale & éternelle, ils auroient dû, liir le 
Champ , dépofer Henri comme un Ufur- 
pateûr , & mettre Richard en poflèflSon de 
fon droit , ce qu'ils ne firent pourtant pas. 
Et quoique les Parlemens aient fait quelque 
chofe de femblable dans Tafifaire de Tlm- 
pératrice Mathilde par rapport au Roi Etien- 
ne, & à Henri IL Fils de cette Prînceflè, 
& dans le cas de Henri VIL par raportàla 
Maifon d'York , avant que ce Roi en eût 
époufé l'héritière, & après la mort de cette 
Keine ; ils firent tout le contraire dans le 
cas de Guillaume I. de Guillaume IL de 
Henri L, d'Etienne, de Jean, de Richard 
IIIo de Henri VH. de Marie, d'Eliiabeth 
& de plufîeurs autres. De forte que juf- 
ques ici je ne trouve pas qu'il fbit aifô de 
découvrir le véritable fens de cette Loi 
Naturelle que je dois prendre pour guide 
de ma confcîence, foit que je me foumct- 
te aux Loîx de ma Patrie jufques au point 
de croire que l'Angleterre feule a produit 
des perlbnnes qui ont compris le véritable 
fcns de cette Loi, ou que j'examine les 
Loix & la pratique des autres Nations. 

Tant que cela demeurera indécis, ilm'eft 
împoflîblc de lavoir à qui je dois TobéïT- 
fance qu'on exige de moi. Si j'étois Fran- 
çois, 
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çois, îl ne me feroît pas poffible de favoîr 

fi je dois obéïr au Roi d'Efpagne , au Duc 

de Loraîne , au Duc de Savoïe ou à plu- 

ficurs autres Princes décendus des Filles de ^ 

la Maifon de Valois , l'un defquels doit 

neritcr, fiThéritage apartientaux femelles; 

ou aux Princes de la Maifon de Bourbon 

flontle droîtn'eft fondé quefur l'exclufion 

des autres. On verra les mêmes difFérenS 

dans tous les Etats du Monde; & celui qui 

paru doôrine engage le Genre Humain 

dans ces fortes de recherches , travaille an 

^nverfement de tous les Gouvcrnemcns , 

a arme chaque particulier contre fon voi- 
un. 

On doit nous dire quand ce droit a com- 
mencé : Si nous avions une connoiffance 
parfaite de la Généalogie de chaque parti- 
culier depuis Nocjufqucs à préfent, &que 
les Couronnes de chaque Nation euflènt 
continué depuis ce tems-là fans interruption 
dans une feule ligne , nous n'aurions qu'à 
MOUS informer , en combien de Roiaumes 
ce Patriarche ordonna que le Monde fût 
divifé, & fi la divifion d'à préfent eft con- 
iormc à celle qu'il jugea à propos d'enfai- 
^c. Mais le Genre Humain aïant été de- 
pms tant de Siècles dans uiie fi étrange con- 
tufion^, qu'il n'y a perfonne qui prétende 
connoître fa propre origine , excepté un pe- 
^ nombre de Juifs , a les Princes de la 
Maifon d'Autriche , il ne nous eft pas faci- 
p'j, d'arriver au bout de notre Ouvrage; & 
J.tcriture ne nous difant rien de cette Par- 
"^ au Monde qu'autant qu'il en eft befoin 

pour 
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pour nous donner lieu de croire quMIe m 
été donnée en panade aux Fils de Japhet , 
nous n'y trouvons rien qui nous puiflè fai- 
re connoître , comment on Ta dû fiibdîvi- 
fer, ni à qui les différentes parties d'îccllc i 
ont été données : De forte que nous de- | 
meurons toujours environner de difiScultez ! 
infurmontables : & quand même il feroît i 
vrai qtfun certain homme a droit à chaque 
Partie de Terre que nous connoiflbns , nous 
n'en ferions pas beaucoup plus avancer ; 
car il faut néceflâircment que ce droit pé- 
rifle, fi perfonne ne peut prouver qu'il lui 
appartient. Or comme les droits naturels 
€n fait d'hérftages, procèdent de l'origine, 
lors qu'on ne peut pas prouver fa Généa- 
logie , on ne peut avoir ce droit naturel ^ & 
n'y aïant point de droit qui ne foit Naturel y 
créé ou aquîs , ce droit a la Couronne n'é- 
tant pas naturel , il faut qu'il foit créé ou 
aquis , ou il faut dire qu'il n'y en a point du 
tout. 

N'y aïant point de Loi Univerfelle com- 
mune à tous les Peuples , qui établîflè' le 
droit à la Couronne, comme on l'a prou- 
vé par l'examen des^^ différentes manîéroS 
dont dîffércnis Peuples en difpofent, con- 
formément aufquelles difpofitions tous les 
Princes de notre tems en joiiilïènt, il f^ut 
que nous cherchions le droit dont il cft ^î 
queftion dans les réglemens particuliers de 
chaque Peuple , ou bien il £ft à craindre 
que nous n'en puiffions trouver aucun. 
Les droits aquis s'aquiérent , comme 

l'on 
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Pon dît, par la douceur ou paf la rigueur, 
c'cft-à'dirc par la force , ou par confente- 
ment ; ceux que Ton aquiert par force , 
peuvent être repris par force; & on ne peut 
connoîtrc l'étendue de ceux dont on joiiit 
du confèntement des autres , que par la 
connoiflkace des raifons qui les ont engagé 
à conférer ces droits , ou par Téxamen des 
conditions anlquelles on les a obtenu^ , 
c*eft-à-dire par l'examen des Loix de cha- 
que Nation. Suivant ces Loix on ne peut 
pas dire qu'il y a un Roi dans chaque Etat 
avant qu'il foît Couronné. Jean Sobieskî 

Îuî eft préfentement aflSs fur le Trône de 
blogne, n'était point parent des Rois qui 
J'ont précédé, & n'avoit aucun droit à.Ja 
Coaronae avant fbn éleâion. Le dernier 
Roi de Suéde reconnoiflbît lui même qu'il 
n'avoit aucun droit à la Couronne ^ la- 
quelle il étoit parvenu par une éleâion li- 
J>re& volontaire; cette Couronne lui aaant 
été conférée & à fes héritiers ifliis de fon 
Corps, fi le Roi d'àpréfent meurt fans en- 
fans, il n'y a peint de doute que le droit 
<ie lui' choîfîr un Succeflèur ne foit dévolu 
aux Etats du Pats. Le Roïaume de Daue- 
marc étoit éleâif jufques à ce qu'il fut ren- 
du héréditaire par un Aâe de la Diète Gé- 
nérale tenue à Copenhague en 1660.; au- 
jtrement il auroît été impoffible qu'un Ca- 
det de la Màifon de Holftein qui tire fon 
.origine d'un Cadet des Comtes d'Oldem- 
bourg y eût pu prétendre aucun droit. 
L'Empire Romain aïant été poffédé par 
j)luiieur$ perfoones de différentes Notions , 

& 
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& qui n'étoient en aucune façon alliées les 
unes des autres, le Siège de cet Empire fat 
transfère à Conftantinople par Conitantin ; 
& après plufieurs révolutions, Théodolc 
Elpagnol de Naif&nce y étant parvenu , 
il Alt enluite divifë entre lès deux Fils Ar- 
radius & Honorius^ De ceux-ci cet Em- 
pire paflànt à ceux qui avoieùt le plus de 
crédit fur Telprit des Soldats , celui d'Oc- 
cident étant prefque réduit à rien, Charle- 
magne Roi de France le rétablit dans Ion 
luf&e, il fut poflëdé quelque tems par les 
Succeflèurs & pafla enfuite aux Allemans ; 

Îui aïant créé plufieurs Empereurs des 
failons de SoUai>e, de Saxe, de Bavière, 
& de quelques autres , comme bon leur 
icmbla, choifirent, ily a environ trois cens 
'^ifhi aiis' Rodolphe de Habsbourg Tige de la 
dlu^' Maîfon d'Autriche : & quoique depuis ce 
bêmrgSid' tems-là , ils n'aïent point eu d'Empereur 
fin^iéfêit qui n'ait été de cette Famille ; cependact 
^ ^' on ne les a préférez aux autres Princes qu'en 
d\AUace& confidératiou du mérite de leurs Ancêtres , 
duMaiu qui parloit en leur faveur, de leurs vertus 
ErchimM. pcrfonuelles , ou de quelques vues politi- 
^^udi^t' ^^^^ï fondées fur ce que poflédantenpro- 
^mfJu*u pr^: de Puif&ns Etats & les joignant à ceux 
«»ii73. de J'Empire, on a crû qu'ils ieroientd'au- 
Vânixji, tant plus en état de le mieux défendre con- 
iwoth^A^ tre la puiifance formidable des Turcs; Mais 
re. Timide quoi qu'il fcmblc qu'ils aient, pour ainfi 
Bobemt, u dire, rendu l'Empire héréditaire, en cette 
J*J^ Famille, ils n'ont pourtant pas eu beau- 
démTun^ coup d'égard à la proximité du Sang dans 

vefiitfon Té- 
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réleâîon de ces Empereurs ; car la bran- 
che, aînée de cette Maîfon eft celle qui ré- 
gne en Efbagne ; & TEmpire efl demeuré 
en la polfcmon des Décendans de Ferdi- 
nand Frère Puîné de Charles Quîr.t , mais 
d^une manière (i incertaine , que de nos 
jours même , l'Empereur Léopold qui eft 
aujourd'hui aflîs fur le Trône , a couru 
grand rif^e d'en être exclus. 

Si on dit que ce font-là des Roïaumes 
éleâifs, & que notre Auteur parle de ceux 
qui font héréditaires ; je répons que fi ce 

Îu*il dît eft véritable, il ne peut y avoir de 
Loïaume héréditaire, & que chaque Na- 
tion a un Seigneur Naturel à qui elle doit 
obé'ir. Mais s'il y a quelques Roïaumes 
éleâifs , tous Tauroient pu s'ils l'avoîent 
jugé à propos, &nous fommesen droit de 
le croire jufques à ce que l'on ait prouvé, 
que quelques uns de ces Peuples font affu- 
jétis dès leur naiflànce à un efclavage iné- 
vitable , pendant que Dieu a laiffé aux au- 
tres l'entière joUiflànce de leur liberté. Si 
cela eft , onpeut dire que les Nations qui 
font ainfi afmjéties dès leur naiiTance , ont 
un Seigneur naturel, en la perfonne de qui 
rcfide toute K puiffance , avant même qu'il 
ait reçu la Couronne, ou que le Peuple lui 
ait conféré aucune partie de cette Autorité ; 
mais cela ne peut s'étendre aux autres Prin- 
ces qui ne font pas Seigneurs naturels de 
leurs Sujets. Et celui qui prétend avoir 
droit de commander à un Peuple , en ver- 
tu d'un pareil Titre , doit nous faire voir 
quand & comment Dieu a diftingué ce Peu 

pie 



71 DISCOURS SUR LE 

pic de toutes les autres Nations du Men- 
die, en le privant de cette liberté qu'il a ac- 
cordée au refte du Genre Humain. Pa- 
vouc queje ne puis croire qu'il y ait un fem- 
blable droit., & pour en être convaincu, îl 
ne me fiiut point d'autre "preuve , que ce 
que j'ai remarqué des différentes manières 
dont on dii^fe des Couronnes héréditai- 
res en différcnsPai's, ces différentes dilpofi- 
tions n'étant pasnaturellement ou univerfèl- 
lement meilleures ou plus mauvaifes Tune 
que l'autre., ne peuvent avoir d'autre prin- 
cipe que le conrentementdesdîfférensJPeu- 
ples chez qui ellss font en ufage; & ne pro- 
cèdent que de la penfëe où ils fbnt^ qu'il 
leur eft avantageux de fuivre cette métho- 
de plutôt qu'une autre. Mais fi Dieu a 
diflingué une Nation de toutes les autres , 
quiconque prétend commander à un ÏPeu- 
ple, en qualité de Seigneur naturel , efl 
obligé de prouver que ce Peuple eft né ef- 
clave & qu'il a encouru la malédiâion , 
que je croïois avoir été uniquement pro- 
noncée contre Cham : & il cû auffi mal- 
aî£ë de dire fi cette malédidion doit être 
ipirituelle ou temporelle, ou Tun & l'au- 
tre, que de dire précifément qui font les 
Nations qui en doivent reffentîr les triftcs 
cfïèts , fans Tavojr mérité autrement , que 
parce qu'elles décendent de lui- 

Si donc ces chofes font abfolumentfauf» 
fes ; ou qu'il fbît impoflSble de prouver 
qu'elles font véritables. Dieu n'a mis au- 
cune différence; entre les Nations à cet 
ég^xd , ou VI moins nous ne la connoif- 

fons 
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fons pas ; & chaque Peuple eft en droit dt 
difpofer de Ton Gouvernement^ auili bien 
quelesPolonois, les Danois, lesSuëdoîs^ 
les Allemans & tous les autres qui Ibnt^ 
ou qui ont été fournis à l'Empire Romain. 
Et fî quelque Nation a un Seigneur natu- 
rel, avant qu'elle lui ait mis la Couronne 
fur la tête , ce ne peut être qu'en vertu d'un 
Afte particulier qu'ellea bien voulu fkirc'; 
comme le Roïaume de France, par uû 
Aâede cette Nation, qu'on appelle la Loi 
Salique , eft rendu héréditaire aux Mâles en 
ligne direâe, ou au plus proche Parent de 
ceux-là; & en d'autres lieux on a jugé à 
propos d'en difpofer tout autrement. 

Je pourois m'arrêter ici , étanttrès-^affft- 
ré qu'aucun Difcîple de Filmer ne pou» 
prouver ceci d'aucun Peuple , ni nous don- 
ner la moindre aparenc^ de taifon pour 
nous perfuader qu'aucune Nation du mona- 
de ou du moins de celles que nous con- 
noifïbns foit fujéte à un pareil Efclavag^; 
& je pourois croire , fans crainte de me 
tromper qu'on aura peu d'égard à tout ce 
qu'il a avancé, puis qu'il ne peut prouver 
d'aucun Peuple ce qu'il dit fi hardiment de 
tous en général. Mais parce que les gens 
de bien ne doivent point fe propofer (Pau- 
trc objeâ que la* vérité, qui en des matiè- 
res de cette importance , ne peut jamais 
être trop évidente , j'ofe bien paflèr plus 
avant , & dire que comme les différentes 
manières dont différentes Nations difpofent 
de leurs Couronnes , montrent manifefte- 
ment qu'elles n'étoient point figétes à d'au- 

Tomc III. D très 
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très Loîx qu'à celles qu'elles ont elles-mê- 
mes faites , qu'elles aaroient pu faire tou- 
tes différentes de ce qu'elles font , en fe 
.lèrvant du même droit dont elles €c font 
Icrvîes pour les faire telles qu'elles font ; 
aufii les Peuples qui ont eu le plus de vé- 
nération pour les Familles régnantes, &le 
plus d'égard à la proximité du Saiig, ont 
.cependant toujours préféré la fiireté de l'E- 
tat aux intérêts particuliers de quelque per- 
libùne ou de quelque Famille que ce pût 
(être ; ,& ont non feulement exckis de la 
Succeffion les plus proches du San^, lors 
..qu'ils les ont trouvez tout-à-fàît vicieux & 
2néchans ,. mais ils l'ont fait même lors 
qu'ils ont jugé à propos d'en élever d'au- 
jtres fur le Trône fans y être portez par au- 
cune autre raifon: Et pour ptouver cette 
vérité je ne prétens point me fervîr d'au- 
4res exemples que de ceux que nous fournît 
ï'Hiftoire d'Efpagne de France & d'Angle- 
;lerre. 

Tant que l'Efpagnc a été foumîfè à la 

: Domination des Goths , il n*y a pas eu plus 

de quatre Rois en l'Efpace de trois cens 

Ans qui aient fuccédé immédiatement à leurs 

Pérès ; mais le Frère , le Coufin Germain , 

ou quelque autre Perfonnc de la Famille 

. dçs Âmalthei ou des Balthei, montoit fur 

, le Trône préfërablement aux enfens du Roi 

décédé: Que fi l'on me dit que cette Ma- 

,^ime étoit conforme à la Loi deccRoïau- 

me, je répons qu'il dtoit donc au pouvoir 

de cette Nation de fe faire des Loix , & 

par couféquent les autres ont le même droit. \ 

Va 
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"Un de leurs Rois nommé Wamba fut dé- SMuedti: 
pofé & confiné dans un Monaftére après ^^"'•"•^•'*t 
avoir régné avec beaucoup de fageilè&do 
modération pendant plufieurs années , co 
qui arriva de cette manière ; ce Prince étant 
tombé en foibleilè, &fès amis croïant qu'il 
n'en pouvoit revenir , lui coupèrent les 
Cheveux & le vêtirent d'un habit de Moinç 
afin que fuivant la coutume fuperditiefiib 
de ces tems-là , il pût finir fa vie dans UQ 
habillement qu'on croioit alors avoir beau- 
coup de vertu 5 ce Prince revint de fon éva-»' 
noiiiflèment & fut bien-tôt rétabli en par- 
faite fanté , mais comme c'ctoit une chofe 
très-honteufè parmi les Goths que de fe 2^^^ j^^g^ 
faire couper les Cheveux, ils ne youlurenud. 
jamais le laiflèr remonter fur le Trône. Uii 
de leurs autres Rois nommé Suintillaaïant 
été dépouillé de la Roïauté pour avoir mal 
gouverné Iç Roïaume^ on exclut de la fuc^ 
ceffion fes eafans aum bien que fks Frères ^^^^^^ 
& on mît Sifinandus à fa place. Cw«».<?#fe 

Ce Roïaume aïant été détruit p^u de tems 
après parles Maures, on en vit renaîtreun 
autre de fes Cendres en la Perfonne de Don 
Pelago premier Roi des AÎluries, quicroil^ 
fant par dégrex comprit enfin toute rEf» 
pagne, & qui fubiifte encore aujourd'hui: 
miaislans m'arréter à examiner combien de 
fois on s'eft écarté de la règle commune 
dans les Lignes Collatérales de Navarre ^ 
d'Arragon a de Portugal ^ je me conten- 
terai de raporter quinze diflférens exemples 
que je trouve dans cette feule Succcmon 
des Kois d^ Afturie & de Léon , qui furent 

D % auâi 
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aufli dans la fuite Rois de Caftille, pu! A 
que c'encft autant qu'il en faut pour prou- 
ver invinciblement , que quelque égard que 
tts Peuples cufïcnt pour la proximité du 
Sang, qui fuîvantlaLoi dcvoît avoir lieu, 
ils préfcroient néanmoins une autre per- 
ibnne au plu$ proche héritier, auffi fbuvent 

2ue la Loi fuprèmequi ordonne, qi^onait 
in fue la Nation ne reçoive aucun dommage j 
ks portoit à faire ce changement. 

Dom Pélago garda toute fa vie la Cou- 
ronne qui lui avoit été donnée par les Es- 
pagnols qui s'étoient retirez avec lui dans 
les Montagnes pour fe défendre contre les 
Maures ; fon Fils Favila lui fuccéda. Mais 
quoique Favîla eût laîflë plufieurs enfans 
«n mourant, on les exclut tous de la Cou- 
ronne & on la mîtfiirla tête d'Alphonleîc 
Chafte. Fruéla Fils d*Alphonfe le Catoli- 
que aïant été dépofé pour fa cruauté , fut 
j^|4rl4»4.|,mîs à mort & fes Fils privex de la Succcf- 
ij. ' fion, Aurelîo Ion Coufin Germain lui fuc- 
céda; & après fa mort Silo qui ayoitépou- 
fé la Sœur de fa Femme , ftit préféré aux 
Mâles du Sang Roïal. Alphonfc furnom- 
mé le Chafte fut chaffé du Trône par un 
Bâtard de la Famille Roïale ; celui-ci étant 
mort , la Nobleflè & le Peuple croïant 
iqu'Alphonfe étoît plus propre a lêtre Moi- 
ne qu'à régner, jugèrent à propos de don- 
ner la Couronne à JBermudo furnommé le 
Diacre ; mais plufieurs années après , Ber- 
mudo aïant réfigné la Roïauté , on conçut 
meilleure opinion d'Alphonfe & on le ré- 
tablit fui: le Trône. Alphonfc étant mort 

fans 
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fans enfans , Don Ramire , Fils de Bermu- 
do , fut préféré aux Neveux d'Alphonfe, 
Don Ordonne qui fiit le quatrième Roîd6- 
puis Ramire , laîflà quatre Fils légitimes 
en mourant; mais ces Princes étant encorer 
jeunes , les Etats donnèrent la C!ouronne à 
fon Frère Fruéla. Fruéla avoit pluficurs 
cnfàns , mais les mêmes Etats élevèrent fur 
le Trône Alphonfe I V. fon Neveu. Al*- 
phonfe aïant pris l'habit de Moine .recom- 
manda fon Fils Ordonno aux Etats, du 
Roïaume; mais ils lui refufèrentfa,demaii* 
de, êc donnèrent la Couronne à £bn Frère 
Ramire. Ordonno troîfièmeFils de- Ramir 
re , laiflà. , en mourant, ua Fils: nommé 
Bermudo ; mais les Etats élevèrent fur le 
Trône Don Sanche fon Frère. Henri pre- 
mier aïant été tué pac haiaf d en fa: jevmsffetf 
ne laiilà que deux Sœurs, après Ini , Blani- 
cbe marrièe à Loiâi^ Fils^dcPhiiipe Av^of- 
te Roi de France , & Berengaéla. Fevamc 
d^Alphonfe Roi de Léon. Les- Etats prî- MAriémà,i^ 
rcnt pour Roi Ferdinand Fils de Bere»- iz,C7% 
guéla , quoi qu'elle flk la plus jeune des 
deux Soeturs, & exclurent de ta Suxx:^oa 
Blanche, fon mari &fes enfant, parct 
qu'ils ètoient étrangers ; & Berenguèla el- 
le-même, ne jugeant pasàmropos que foa 
Mari eût aucune part au Gouvernement. 
Selon toutes les apparences Alphonfe 1« 
Sage étoitun bon Prince; mais s'apliquant 
plus à l'étude de l'Aftrologie qu'aux afFaî* 
tes du Gouvernement, fon Fils aîné Fer- 
dinand de la Cerda étant mort. & laîffant 
fes Fils Alphonfe & Ferdinand tort jeunes y 

D 3 la 
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la-Nobleffe , le Ckrgé & le Peuple le dé* 
poférent , exclurent fes petits Fils de la fuc- 
-ceflion & donnèrent la Couronne à Don 
Sanchefon ftçond Fils, qui eut le furnom 
de R^ve, ces Peuples le jugeant plus pro- 
pre à les commanaer dans les guerres qu'il 
leur faloit foutenir contre les Maures , 
qu'un vieil Aftrologue, ou un Enfant. Al- 
phonfe & Sanche étant morts , Alphonfele 
'cèshérité prétendit avoir droit à la Couron- 
ne , mais elle fut donnée à Ferdinand qua- 
trième , & Alphonfe avec fes décendans 
les Ducs de Médina Celi en ont été exclus 
- juiques à ce jourd'huî. Pierre , furnommé 
le Uruel, fut chaflë deux fois du Roïau* 
iti<;, & fut enfin tué par Bertrand du Guef- 
clin Connétable de France , ou comme 
tf autres le diftnt, par Henri Cfomte de Tril^ 
^emare Ion Frère naturel , qui fut fait Roi 
■Ikns qu'on eût aucun égard au droit des 
Filles de Pierre, ou aux prétentions de la 
Maifbn delà Cerda. Henri quatrième laif- 
fa une Fille nommée Jeanne qu'il déclara 
fbn héritière en mourant ; mais les Etats 
2f«ri4»./. donnèrent le Roïaume à Ifabelle Sœur de 
*** ce Roi & la Couronnèrent avec Ferdinand 

d Arragon fon mari. Jeanne Fille de ce 
Ferdinand & d'Ifabellc étant devenue fbl- 
Je, les Etats mirent le Gouvernement en- 
tre les mains.de Ferdinand fon Père, & 
liprès la mort de ce Prince , ils appellèrent 
Charles Fils de Jeanne. 

Mais les François nous ont aprîs , que 
Jorlqu'un Roi meurt, fon plus proche hé- 
ititiçr. eil réçIlçméntRoi, avant même qu'il 
*. ' ait 
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ait prêté icrment ou reçu la Couronne. 
C'eft d'eux que nous^ aprénons aue le morP 
faijit le vif. Et cependant je ne laçhe point 
d*Hiftoircqui prouve plus évidemment que 
la leur, qu'aucun homme du Monde n'al^ 
ni ne peut avoir de droit au Gouvernement 
d'une Nation ,. à moins que ce droit ne lui» 
ait été conféré par laLoidu Païs quipreA 
crit en même tems la manière dont il doit 
s!t:n fervirS la véritable étendue qu'on lui 
doit donner :^ c'eft ce que j'efpére de prou ^ 
ver inconteftablement par quatre raîfpns, 
. Premièrement, lors qu'un Roi de la ra- 
ce de Pharamond mouroit., on divifoit le , 
Rçïaume en autant de parties qu'il avoir de 
Fils ; ce que l'on n'auroit pu faire s'il y. 
avoît eu un certain héritier défigné par 1* 
Nature , car en ce cas cet héritier naturel 
auroit dû pofféder le tout : & fi le Roïau- \ 
me pouvoit être divifé, il n'étoit pas pot- 
able que les habitans des diférentes parties- 
qui le compofoient , fuffent à qui ils dé- 
voient obéir, avant le partage 5 à moins que 
celui qui devoit être Roi de Paris, de Mets, 
de Soilîbns ou d'Orléans , ne portât le nom 
de fon Roïaume écrit fur fou front. Mais- 
en vérité fi cette divifionétoit légitime, la- 
Dodrine de Filmer eft fauflè , >& il .n'y. 
avoit point d'hi'ritier qui fût Seîpieur-natu- 
rel du tout. Il ne ferviroitde rien de dire , 

S[ue c'étoit par l'ordre du Père qu'on divi- 
oit le Roïaume entre fes Enfans , & que 
par la Loi de Nature , il eft permis à un 
chacun de difpofer de fon bien, comij^e il 
le juge à propos; car nous prouverons bien- 

D 4 t6t 
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tôt auc le Roïaume de Francq n'a jamais 
été oc n'cft pas une chofe dont on puiflè 
difpofer, comme on pouroit faite d'un Pa- 
trimoine , ou d'un Troupeau de bétes. De 
plus , fi cet Aâe des Rois avoit été alors 
fondé fur la Loi de Nature , ils pouroient 
encore faire la même choie aujourd'hui. 
Mais la Loi qui permettoit ce partage , 
aiant été abrogée par TAOemblée des Etats 
^.di dutems de Hugues Capet, & cela ne s*é- 
VÎTiUhL ^^^ jaïïiaîs pratiqué de puis , il fuit que 
Imc/oftf. ^^^ Aâes étoient fondez fur une Loi tem- 
porelle, & non pas fur celle delà Nature, 
qui eft éternelle. Si cela* n'étoit pas ainfi , 
il n'y afoioit aucime certitude , à cet égard , 
comme od k prétend , car on ne pouroic 
fâvoir à qui le dismier Roi a laiiK la Mo- 
narchie entière ou quelque partie, jufque& 
à ce que Toneôt fmt l'ouverture de fon Tef** 
tament; & iF faut? que cela fe fàflè en pré- 
icnce de Témoins qui méritent d'être crûs 
dans une affaire de cette importance, & 
qui foient capa&les de juger fi le Legs eft 
légitime; car autrement il ïeroît impoâibié 
de favoir fi le Roïaume dcvoit être gou- 
verné par un feul Seigneur ou par plufieurs , 
Tkl qui eft celui ou qui font ceux à qui la 
Couronne apartient légitimement; ce qnl 
renvcffe néccflàirement toute la Police du 
Gouvernement , & détruit en même tcms 
la doârine de notre Auteur. Mais la vé- 
rité cft que ceux d'entre les François qui 
ikvorilcnt le plus le Gouvernement Mo- 
narchique, font fi éloignez de reconnoître 
qac le Roi foit en droit , d'aliéner , de lé- 
guer 
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guer ou de partager fbn Roïaume ,. qu'au 
contraire ils ne lui laiflcnt pas .feulement lo 
Privilège de foire un Teftamcnt ; & o» 
n'eut aucun égard à celui de Loiiis XIIL 
qui règloît la Régence durant la Minorité 
de (on Fils. 

Secondement, c'eft ce qui paroît d'une Mimoha 
manière encore plus claire , par ce qui le ^^Jl^ 
pratîquoît fous le règne des Rois de la &^ ^. 
conde race. Si la Nature avoit cllé-mémc 
aflîgné un Seigneur aux François , il au* 
roit fallu qu'il fût déccndu de la Famille 
Roïale : Or Pépin n'avoit point d'autre drqît 
à la Couronne que celui qui étoit fondé fur 
les fervîces fignalezque ibnPâ-e avoit ren-î 
dus à la France & fur fon propre mérite^ 
deux chofès qui parloient en fa faveur, & 
qui engagèrent la Nobleflè & le Peuple à 
l'élever fur le Trône» Il avôît trois Fils , 
l'aîné fut Roi d'Italie , & mourant avant 
l(>n Père il laifEi un Fils nommé Bernard 

?ui hérita de ce Roïaume. Les Etats de 
rance partagèrent le reftedela Monarchie 
entre Charlemagne & Carloman. Qe dcr* 
nier étant mort peu d'années après , laiilà 
plufîeurs Fils > mais la Nobleflè établit 
Charles Roi fur toute la. France , & il dé« 
poiiilla fon Neveu Bernard du Roïaume 
qu'il avoit hérité de Ion Père, de forte qu'il 
n'étoit pas encore Souveram de toute la 
Monarchie, avant qu'il eât arraché l'Italie 
à Bernard Fils de fon Frère aine ; ni de. 
l'Aquitaine qui, par droit d'héritage, au» 
roit dû appartenir aux enfanade ion Cadet ^ 

av4at que les Ëtatsl'en euûent misenpof* 

D S feflîon. 
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fefSoji. Louis le Débonnaire lui faccé- 
ésL en vertu du même Titre, ce Prince fut 
J/épofé &* confiné dans un Monaftcrc par 
les trois Fils qu'il avoît eus de fa premiè- 
re femme , Lothaire , Pépin & Louis. Mais 
quoique ces trois laiflàflènt plufieurs Enfans 
en mourant, leRoïaume demeura à Char- 
les ile Chauve. Le Fils aîné de Charles n'*é- 
tâût pas agréable à la Nobleflè ni au Peu- 
ple , lés Etats donnèrent la Couronne à 
jLoiiîs le Bègue qui avoit un Fils légitime 
nommé Charles le Simple ; & deux Bâtards 
Loiiîs & Carloman qui furent éleveï fur le 
Trône au préjudice du légitime. Carlo- 
fTian t:ut un Fils nommé Louis le fainéant ; 
51 fut Roi , mais on le dépofa enfuite pour 
la méchante vie. Charles le Gras lui fac- 
céda, mai^ ri'aïant pas bien fû gouverner 
le Roïaumc, il fut auffi dépofé ; & Eudes 
ou Odon qui n'étoit point du Sang Rôïal ; 
fut mis à fa place. La même Nobleflè qui 
avoit fait cinq Rois depui* Louis le Béguc , 
ïkns auam égaxd au:^ droits de Charles le 
Simple rélblut enfin de lui doftncr la Cou- 
ronne. Ce Roi véritablement fimplefelaiP 
ia attraper à Péronnc par Raoiil Duc de 
Bourgogne , qui rbbligca de lui réfigner la 
Roïauté; ce Prince infortuné laiilàunFils 
«inique nommé Loiiis d'Outremer , qui le 
j:etîra en Angleterre , pour éviter la perfc- 
cutioti des ennemis de fan Père & des fîens. 
Raoiil étant mort , les François rappelle- 
rent Loiiis d'Outremer & le firent jdlèoir 
^ur le Trône de fonPérc: Ce Prince avoit 

4eux Fils > Lothaire & Charles* Lothaim 
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fuccéda à foa Père & mourut fans Enfans. 
Là naMiàncç de Charles -lui donnoit un 
droit auill légitime à la Couronne qu'on en 
puîflè jamais avoir , & l'Aflèmblée des 
Ëtats en demeuroit d'accord; maisi leurs 
Amba&deurs lui dirent que s'étant rendu 
indigne de porter la Couronne paruncconr 
duite indigne d*un Prince, les Etats, dont 
le Principal foinétoît d'avoir un bon Roi à 
leur tcte, avoient choifi Hugues Capet; & 
la Couronne a continué dans fa Famille 
julques à préfent quoique ce n'ait pas ét4 
tout-à-faît fans interruption. Robert Fils 
de Hugues Capet fuccéda à fon Père. . Il 
laîflà deux Fils Robert & Henrij mais les 
Etats jugeant que Henri, qui ctoit le Ca- 
det, * leroît plus capable de gouverner le 
Roïaumequefon Frère aîné, ils le prirent 
pour leur Roi , Robert & fes Décendans 
n'aïant eu pour tout partage que la Duché 
de Bourgogne, qui fut poiiédée par dixgé* 
nérations confécutives , après quoi les Mâ- 
les de cette Maifon venans à manquer , cet- 
te Duché fut réunie à la Copronne fous le. 

D 6 règne 

* Je ru pu fi Monfitur Sidnty ne fe ttetnfe pemten tet en» 
ànit, du mêins efi-it d*m fentiment oppofi À Uplupdrtdet 
hens KAtUenrs Frsnfeis qtti difent que "Mert 4t9it le Cadet : 
Veici ce que dit Mr, de Mnjefê.j jurée jujet. Il refteittrm 
emtres Fils au Tifi 'Keben , fweir Henri, 'Robert & Etedes» 
SlUflquet uns difent qu'Eudes étoit lUtnédetous. Sb^iqu'iL 

enfiit, le K ' ' ' ^ " - — ' -- -^ '— '^ ' 

renner Henri 

gnfeit entrepris 

fére&U réUfen V emportèrent pour Henri fur Vefprit des Sei^ 

fiuurs François, Et néanmoins r opiniâtreté de cette femme ne 

fi rendit pas, & ^aufa beaucoup de tumultes > fon mari n'aiant 

ffû empêcher, que de fon vivant même» elle ne hraffat une 

fuifantt confpiraion pour détrôner l'aîné & mtttnUCàdrti 

fi^itêdt Mczeiay Abc. Chz. P. 484. 
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règne du Roi Jean , qui la donna en apa- 
nage à fon fécond Fils Philippe, à condt- 
condicion qu'elle releveroit de la Couron- 
ne. François prémîçr , par le Traité de 
Madrit céda cette même Duché de Bour- 

Îfogne à l'Empereur Charles Quint : mais 
es habitans refuférent de fe fbumettre à 
cette Aliénation , & les Etats du Roïaumc 
approuvèrent leur refus. Lorfque Charles 
V L fut tombé en Phrénéfie , les m^mes 
Etats lui ôtérent l'adminidration des affai- 
res ; & on pourroit alléguer plufieurs au- 
tres exemples de. même Nature. Delà nous 
pouvons conclure, fans craindre de nous 
tromper, que fi la mort d*un Roi confère 
aâuellement & réellement au plus procBe 
héritier, le droit & le pouvoir, ou que ce- 
lui à qui Tun & Tautre eft ainfi conféré n'eft 
point obligé de reconnoître d'autre Loi que 
ia volonté , il faut ncceflàirement que les 
affaires de ce Roïaume aient été dans une 
horrible confafion durant le régne des vint 
& deux Rois de la race de Pharamond ; 
que les François n'ont pu avoir de Roi lé- 
gitime depuis la mort de Ghilpéric jufuues 
au, Roi Jean : & la Succcffion eft fort aou- 
teufè depuis ce tems-là, au moins doit-el- 
le paroitre telle à la Maifon d'Autriche & 
à quelques autres qui du côté des Comtes 
de Habsbourg décendent de Pharamond , 
die ne le doit pas moins paroitre à la Mai- 
foa de Lorraine qui peut prétendre à la 
Couronne en qualité d*héritiére de Charles 
qui en fut exclus par Hugues Capet^ & je 
ne fai fi toutes ces Familles , imbues des 

fentimexis de Filmer ac tacbcroiem pas de 

ren«* 
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rcnvcrfer entièrement cette Succeflîon s'il 
leur étoit poflîble ; cependant toutes ces pré- 
tentions font très-abfurdes , auffi ceux qui 
enfgîgnent une pareille doârîne , mettent 
toutes les Loix en conftifion & ne cau- 
fent pas moins de defordre dans le Gou- 
vernement , qu'ils deshonorent la Mémoi- 
re de leurs Ancêtres, en nous les répréfen- 
tant comme des perfonnes qui fe font ren- 
dues coupables de l'injuftice du Monde la 
plus criante, en rejettant leur Seigneur Na- 
turel , ou en dépofant ceux qui avoient été 
mis fur le Trône de la manière la plus Ib- 
lennelle qu'on fe puiffe |maginer, & à qui 
ils avoient prêté ferment de fidélité. 

Troifiémement , fi Ib plus proche héri- 
tier eft aâuellementRoi, & qu'au moment; 
de la mort de fon Prédéceflèur , il foît re- 
vêtu de la Puiffance Souveraine , deforte 
qu'il n'y ait aucun interrègne ; il s'enfuit 
que toutes les Solennitez & Cérémonies re- 
ligieufès, qui font en ufage au Couronne*» 
ment des Rois , aufiî bien que le ferment 
qu'on leur prête & qu'on exige d'eux, font 
autant d'abus très-prophanes des chofes du 
inonde les* plus Sacrées, & que Ton ne les 

Etatique que pour fe moquer de Dieu & des 
ommc^, fur tout fi l'Aâe eft volontaire, 
comme le dit Filmer ; & que le Roi à qui 
cet Aâe ne conféré pas la moindre chofe, 
ne foit obligé de l'obferver qu'auflî long- 
tcms qu'il le jugera à propos. Le Prince 
qui doit prêter le ferment pouroit s'épar- 
gner la peine de veiller toute la nuit dan$ 
l'Eglife , de Jeûner , de Prier , de fe Confef* 
ïcTi deCoaunuuier&deJurer, iHUld/fett^ 

. D 7 dra 
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dra de tout fv» pouvoir le Clergé ; maintiendra 
la Paix isf l*Umon de PEglifi^ quUl s^oppcfe^ 
Ta à tout excès ^ rapine^ extorjion isf infini- 
té \ qu*il aura foin de faire adminiftrer la Juf- 
iice avec équité^ avec fine érité^ iff dans des 
difpojitions de Clémence ^r. ; en un mot il 
pourroit s'épargner la peine, i invoquer Taf* 
Jijiance du SaiM Efprit , en lus demandant 
qu^il lui fajje la Trace de faquiter dignement 
de fes promeffes ^ de fon ferment \ il n'auroit 
qu'à dite fans façon à la Noblellè & au Feu- 
le qu'il feroît ce que bon lui fembleroît. 
1 fèroît auffi fort inutile que l'Archevêque 
de Rheîms prît la peine de dire la Meflè , 
de lui donner la Couronne , le Sceptre & 
les autres ornemens Roïaux, de lui expli- 
quer ce qu'un chacun d'eux fignifie , de 
l'oindre d'une huîle, qu'ils difent avoir été 
donnée à St.Remy par un Ange, delebé* 
nir, de prier Dieu qu'il le béniflc s'il ac- 
complit înviolablcment le ferment qu'il 
prête à Dieu & au Peuple, en un mot de 
lui dénoncer la malédiaion divine en cas 
qu'il manque à fes promellcs : tout cela, 
dis-je, feroit fort inutile fi toutes ces cho-^ 
fes ne lui conféroient rien qu'il n'eût aupa- 
ravant, & qu'elles ne l'cngageaflènt à rien 
du tout. Ces Prophanations ridicules des 
choies du monde les plus facrées font trop 
odieufes & trop impies pour être imputées 
à des Nations qui ont quelques teintures de 
vertu, ou qui font profeffiondu ChriftanîlF- 
xne. On ne peut pas reprocher cela aur 
François &.aux Espagnols des Siècles paft 

fez, qui oiTurémeat dYoicat beaucoup dç 
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téle pour leur Religion quelle qu'elle fût , & 
dont les vertus morales ont brillé avec tant 
d*éciat, que cela doit nous faire rougir de 
honte , nous qui vivons dans un Siècle plus 
éclairé. Mais leurs Aâes les plus folennels 
font fi bien connoître ce qu'ils penfoient à 
cet égard, qu'il n'y a que. ceux qui veulent 
s'aveugler euî-mémes qui puiflènt s'y trom- 
per. Un des Conciles tenus à Tolède déclara Condi.T*^ 
au nom du Clergé, de la Noblcflè & des '«•^• 
autres Affiftans, qu^ aucun ne ferait placé fur 
le Trône , jufques a ce qtttl eût juré de défen- . ., - 
drc rEghfe isfc. Un autre tenu au même î^" J- 
endroit lignifia à Sîfinandus nouvellement 
Couronné ^ q^^Ji /«' ou aucun de fes Succef- 
feurs étoit ajjez préfomptueux eu afjez, cruel 
four entreprendre d^ exercer fur eux une Do-^ 
minathn contraire aux Loix {ff au. fer me rit , 

de fin Couronnement , il ferait excommunié y 
l^féfaréde Chrifii^ d^ eux au jugement Eter^ 
neL Les Loix des François & leurs meil- 
leurs Hîftoriens nous enlcîgnent la même 
choft , & ce qu'ils nous enfeignent fur ce 
fujèr nous cft confirmé par une pratique 
non interrompue. Quoi que Henri IV. 
Roîde Navarre fût fans contredit l'héritier mft:Tim' 
légitime , fuivant les Loix de la Monar- *''• 
chie Frahçoîfe , & que ces Peuples fuffent 
perfuadez que c'étoît un Prince très-accom- 
pli, il fut cependant exclus de la fucceflîon 
par deux Aiftmblées Générales des Etats 
tenues à Blois , uniquement parce qu'il étoit 
Proteftant ; & nonobftant la grande rèpur- 
tadon qu'il s'étoîtaquife, fa valeur extraor- 
dinaire doQt il avoit donné des marques fi- 
■- - gna^ 
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fnalées en tant d*occafîons> le ^ndnom- 
re de fes viâoires & Ton affabilité, fl ne 
put jamais obtenir la Couronne qu'il ne fe 
fût mis en état d'ttrc inftalé fuivant les 
Cérémonies en lif^ge au Couronnement 
des Rois de France, en fe rciiniflant à la 
Religion qu'il étoit obligé de défendre par 
le ferment qu'on éxigeoit de lui. Bien plus 
ie Roi d'à préfcnt, quoiqu'il ibit naturel- 
lement fort fier , & que plufieurs grands 
fuccès aïent encore augmenté fa fierté , a 
reconnu avec plaifir , comme il le dit lui- 
même, qu'il ne peut rien faire qui foitconr 
traire aux Loix, & il appelle cela une heu-r 
reufe impuiflànce ; c'eu pourquoi il a an- 
nulle plufieurs Aâcs de fon Père & de ion 
Aïeul qui avoient aliéné les Domaines 
de la Couronne , comme chofes contraires 
à la Loi & qui n'étoient pas en leur pou- 
voir. 

Ces chofes nous étant confirmées par 
tous les bons Auteurs de cette Nation , 
Filmer s'accommode des plus mauvais qu'il 

S eut trouver ; & fans s'arrêter à la Loi n*y 
l'Hifloire , il puife fes Maximes dans un 
difcours flateur de du Bellay, dans lequel 
ce lâche Ecrivain tâche d'avancer les inté- 

. rêts de Henri IV. qui étoit alors Roi de 
Navarre , en dîfant , qne ["héritier préfimp^ 
iif ^ apparent doit être admis à la Couronne ^ 

- quoiqu^Ufoity fou^ furieux ^ vicieux^ ^ dam* 
noblement méchant a tous égards. Mais tant 
s'en fallut que du Bellay arrivât au but qu'il 
fe propofoit en écrivant ce livre , qu'ait 

contraire il fit beaucoup de tost àfoaMaî^ 

tic 
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tre en publiant-, pour défendre fa caule, 
une Doûrine , qui rempliflbit d'horreur 
tous les efprits, il ne réûffitpas mieux dans 
le defièin qu'il avoir de s'aquerir par cet 
Ouvrage les bonnes grâces de Henri , qui* 
aimoit mieux que fes Peuples rélevafTent 
fur le Trône par un pur motif du bien pu- 
plie qui devoir les obliger à chercher le meil- 
leur homme de la Nation , que de les met-^ 
tre dans la nécefCtédele prendre pour leur 
Souverain, quand même ils auroient trou-^ 
vé qu'H &oit le plus méchant. Notre Au- 
teur if étant pas encore content de ce que 
dit ce Pxrafite , par raport aux Princes qui 
montent fur le Trône en vertu d*une Loi 
qui établît l'Ordre delà Succeffion hérédi- 
taire , fbutient , avec une éfronterie qui 
n'appartient qu'à lui, que ce droit réfidcen 
la perfbnne du premier venu , qui peut s'em- 
parer de la Couronne par quelque moïen 
que ce puiflè être, & impofe aux fujèts la 
même ob'éîÏÏànce paffive, dans les lieux où 
il n'y a aucune Loi , que du Bellay leur 
impofe en vertu d'une Loi établie. 

En quatrième & dernier lieu , conmie 
du Bellay reconnoît que ce droit n'appar- 
tient qu'aux Princes à qui la Loi le donne , 
je nie qu'il y en ait une qui confère un tel 
droit, qu'il y en ait jamais eu, ou qu'il puif- 
ie jamais y en avoir. Nous ne connoiflbns 
point de Peuple qui ait été ou qui fbit allez 
fou , ou afièx abandonné , pour confentir > 
dans la vûèdefe procurer du bien, &d'ob* 
tenir juftice, de mettre l'Autorité Souve- 
raine entre les mains de Bêtes , dont ils ne 

pou- 
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pouroîcnt raifonnablement. fe promettre ni 
l'un ni l'autre: ou quand même nouspoa- 
rions nous imaginer qu'il y en a eu d'aiïc2 
lâche, d'aflez fou & d'aiTez méchant pour 
cela, cet Aâe de folie ne pouroit pas te- 
nir lieu de Loi ni être mis en exécution ; 
car q.uelques pôfitives que foient les rqgfes 
par Ifefquelles on doit juger de la proximi- 
té, cef>endant on auroit toi^ours de la pei- 
ne à coiinoître l'héritier. Quoique la Loi 
en quelques end^ofts ailigne des héritées 
particuliers au plus proche néritiér , & qiren 
d'autres lieux , elle les partage en obfcrvant 
une certaine proportion , penbnne ne fait à 
qui elle les affigne, .ni qu'elle partie un cha- 
cun en doit avoir , jufques à ce que cela 
foit décidé par une Puiflànce à qui les par- 
ties font obligées de fe foumettre. De mê- 
me quelques pôfitives que foient les Loix , il 
naîtra toujours des çonteftationsau fujèrde 
la Succeffion des Couronnes héréditaires : 
car quoiqu'un chacun dife ique le pluspro* 
che héritier doit fuccéder , cependant per- 
fonne ne fait qui eft ce plus proche héri- 
tier; vérité dont on n'eft que trop perlua- 
dé pour peu qu'on veuille réfléchir fur les 
fanglantes décilîons de ces différens qui 
n'ont été que trop fréquens dans plufieurs 
endroits du Monde; & celui qui dit que le 
p/us proche du Sang eft aduellement Roi , 
met toutes les Nations dans rimpoflSbilité 
de terrniner toutes les difputes qui naiflènt 
à ce fujèt autrçment qu'au tranchant de l'é- 
pée; en mettant celui qui prétend à ce droit 
au delTus du jugement humain , & les fujèts 

dans 
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dans la néccllïté de le croire, de le fervîr 
& d*obeir à fes ordres , s'il dit qu'il a ce 
droit. Car autrement fi chaque fujèt en par- 
ticulier , ou tous enfemble font en droit 
d'examiner fts Titres & la Juftice de fes 
prétentions , fon droit n'eft valable que lors 
qu'on a jugé qu'il eft tel. . 

J'avoue que la Loi de France, en don* 
nant l'exclu fion. aux Femelles & à leurs Dé- 
cendans, prévient plufieurs dificulte^ dan- 
gereufes & très-embarraflàntes ; mais il en 
refte encore d'autres qui ne font que trop 
capables de renverftr entièrement la Police 
de ce Gouvernement, à moins qu'il n'y ait 
une PuiiEince qui foit en droit de les dé- 
cider; &ç il eft impoffible qu'il yen ait, s'il 
eft vrai , que le m^rtfaifit le vif. Pour ne 
me pas embarrafler dans des dificultez ima- 
ginaires, je me contenterai de parler de la 
légitimation qui leule fufit pour ruiner eur 
tiérement tout le bon ordre de ce Roïau- 
mc. Ce n'eft pas aiïcz de dire qu'on doit 
réputer pour légitime les enfans qui naif* 
fent fous le Lien du Mariage; car non feu- 
lement on exclut de la Succeffion à la Cou- 
ronne plufieurs enfans de Jeanne Fille Axjl 
Roi de Portugal, femme de Henri IV. Roi 
de Caftille quoiqu'ils fuflèntnez durant fon 
mariage, avec ce Prince, non feulement, 
dis-je, on les en exclut, comme fortis d'un 
adultère , mais on r^etta auffi fa Fille Jean- 
ne , que le Roi , pendant fa vie & à l'heu- 
re de fa mort reconnut être engendrée de 
lui ; & fur cette exclufion feule eft fondé le 
droit qu^Ifabelle de Caftille mariée à Fer- 

di- 
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dîaand d'Arragon, eut à la Couronne d'Ef- 
pagnc. Je craindrpis de me rendre impor- 
tun, &d'ofFcncer plufieurs perfonnesdela 
première qualité , fi j'entreprenois de rap- | 
portçr tous les Cas douteux , qui ont été ^ | 
& qui font aâuellemenc dans le Monde , , 
au fujèt des affaires de cette Nature: mais \ 
quoiqu'il en foit , les Gens de Rohc de tou- , 
tes fortes de Nations , témoigneront que 
de toutes les affaires qui leur pafièntpar les 
mains, il nV en a preique point qui leur 
donne tant de peine que celles des Maria- 

S;es & de la légitimation des enfans en con- 
ëquence de ce Mariage ; & les Nations le 
trouveront enveloppées de difficultex iuex- 

Elicables , s'il n'y a pas quelque part une 
'uîflàncc qui foit en droit de les décider ; 
ce qui cft abfolument impoflîble , sMln'y a 
point d'interrègne , & que le plus proche 
du Sang, c'efl à dire celui qui dit qu'il eft 
le plus proche , foit revêtu du droit & du 
pouvoir au moment que fon Prédéceflèur 
expire. Mais en vérité il n'eft pas poflîble 
de croire que jamais aucun Peuple ait été 
fi peu foigneux des chofes du Monde qui 
1 iotérefTent le plus, pour les avoir laiflées 
dans une femblable incertirade , & pour 
^voir voulu en remettre la décifîon au Car 
price d'un homme ou à la fidélité des fem- 
mes qui , outre plufieurs autres fragilité^ 
aufquelles elles font fujétes, ont été fou- 
vent accufées d'avoir fupofé des enfans à 
leurs maris : Et d'ailleurs , on fait que les 
p^aflîons des hommes font fi violentes , par 
rapport aux Femmes qu'ils aimentouquils 

haïf- 
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haïflènt , quon ne peut (ans rifquer beau- 
coup 9 leur laiflèr la décifion de ces fortes 
de dificultex. La vertu des meilleurs hom- 
mes du Monde fe trouveroit expofëeàune 
tentation à qui la Chair &le Sang peuvent 
à peine réfîfter; & ceux qui font moins ver- 
tueux ne fuivroient point d'autre rè^le que ~ 
le mouvement aveugle de la pa^on qui 
régneroit .actuellement dans leur cœur. Il 
faut donc qu'il y ait quelque Puiflànce qui 
foit en droit de juger .des difputesqui nail^ 
fent à eèt égard dans tous les Roïaumes ; 
& quoique ce ne foit pas à moi de détermi- 
ner qui doit être ce juge dans tous les lieux 
du Monde, toujours puis-je dire avec Jus- 
tice qu'en Angleterre , ce ne peut être que 
le Parlement. Si une Autorité moindre 
que celle-là n'a pu exclure , de la Succef- 
fion d'une Famille Privée , Ignotus Fils de 
la Dame Rofle né fous le lien du Mariage , 
il n'y en aaflûrémcnt aucune qui puiflè lé- 
gitimement entreprendre de dilpofer de la 
Couronne , en quelque occauon & Ibus 
quelque prétexte que ce puiflè être. Il n'y 
eut que l'Autorité du Parlement qui pût lé- 
gitimer les enfans de Catherine Swinford, 
avec cette réftrve que cette légitimation , 
ne s'étendroit point à l'héritage de la Cou- 
ronne. On pouroit me dire , fi ces enfans 
étoient fortis d'un mariage légitime , ils 
devoieint avoir tout l'héritage , & rien du 
tout s'ils n'étoient pas légitimes : je répons 
I à cela que le Parlement a lu ce qu'il avoît 
à iBiire , & qu'il a pu donner des bornes à 
une grâce particulière, & l'empêcher d'être 

préju- 
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préjudiciable au public. Henri VIII. trou- 
va le plus court chemin pour couper pié 
à toutes les difficulté! que pouroit eau- 
fer dans la fuite le grand nombre de les 
femmes , en faifant couper la tête à quel- 
ques-unes d'elles auffi-tôt qu'il en étoitlas, 
ou qu'il avoit envie d'en prendre une au- 
tre ; mais la Naîffànce Illuftré de Cathe- 
rine, & la Puiflance redoutable' de fes Pa- 
rens^ Taiant empêché de lui faire le mê- 
me traitement , il laiflà des difficultés que 
k Parlement fèul fut capable de décider. 
Une Puiflance mpindre que celle-là n'au- 
roit pâ déclarer Marie & Elizabeth capa- 
bles de fùccéder, puifque fuivant la règle 
ordinaire , il falloir néceflàiremeïit qu'u- 
ne de ces deux fût b&tarde ; & il auroit 
été fort abfurdede dire qu'immédiatement 
après la mort de leurs prédéceflcurs, elles 
étoient l'une & l'autre en poflèllion de la 
Couronne; ce beau raifonnement ne leur 
auroit de rien fervi , fi un Aâe du Parle- 
ment ne leur avoit pas confà'é un droit 
qu'elles ne pouvoîent pas avoir par leur 
NaîfTance. Or les Rois & les Princes d'An- 
gleterre n'ont pas été d'un tempérament 
différent de ceux des autres Nations; & 
on peut raporter un grand nombre d'e- 
xemples de mêmes fujets de difpùtes qui 
arrivent par tout ; il y a même apparence 
que ce fera toujours la même chofe ; ce 
qui ne peut pas manquer de produire une 
trèsaangereufe confufion, & d'éxpoftr les 
Titres des Princes, oui comme on le pré- 
tend doivent être eltimex très-iacrez , à 

être 
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être renverfez par la violence & par la 
fraude , s'il n'y a pas dans tous les Etats 
du Monde une Puiflànce établie pour dé- 
cider les dîfFérens , qui réfiiltent de Tin- 
certitude des Titres , conformément aux 
Loix refpeâives de chaque Nation , qûî 
en font le fondement. On ne peut croire 
qu'un homme, quel qu'il foit ait un droit 
légitime à moins ^ue ce droit ne lui foit 
ajugé par cette Puiffanc€ : ce jugement eft 
le premier pas qui conduit au Trône: Le 
Serment que le Roi fait à ion avènement 
à la Couronne « l'oblige de maintenir & 
d'obferver les Loîx de fon Païs ; & celle 
qui. régie l'ordrede la Succeffion étant une 
des principales, il eu obligé de Tobferver 
auffi bien qu'aucune des autres. 



.(«HMMI MMMM^Mpatl 



SECTION XIX. 

Xtf légitime Souverain if a feint de flta 
grand ennemi , que celui qui tiche de vio^ 
1er le Contrat qu'il y a entre lui C^ U 
Peuple y ou de corrompre fis mœurs* 

CEn'cft pas feulement la Religion , mais 
encore la Loi de Nature qui nous en- 
icignc qu'il &ut s'en tenir aux accords 

Îue l'on a faits ; & quiconque renonce à cci 
'rincipe naturel , gravé dans le cœur de 
tous les hommes, F aSis fiandum^ Semble 
renoncer à l'humanité pour prendre la tia- 

turç 
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turc de la bête. Ceux d'entre les Païens 
qui avoient de la vertu , quoiqu'ils n'euf- 
ient pas le bonheur d'être éclairez des lu- 
mières de la véritihic Religion, ont dit, 
comme l'a fait un brave & excellent hom- 
me d'entre les Grecs . qu'il n'c^toît pas né- 
ceffaire quMl confervat fa vie , mais qu'il 
earantit fon cœur de tromperie & fa langue 
de menfonge. Juvénal , pouffe encore plus 
loin cette penfce & fbutieut , '*' que quand 
même le plus cruel de tous les T'iraus amnpan" 
deroitàun hemme de mentirouJefe parjurer^ 
£îf quUl le menacerost des plus horribles tour^ 
mens s* Une lui obéijfoit pas^ il doit préUrer fon 
intégrité à la confervation de fa vie* £t quoi 
qu'on puif& excufer Filmer de fe tromper 
fouvent dans des Queftions de Théologie, 
cependant l'inclination qîi'ilapourRome^ 
qu'il préfère à Genève , l'auroit pu condui- 
re à la connoiflànce des Principes dont les 
honnêtes gens de l'ancienne Rome failbient 
la règle de leur vie , fi ce n'eft qu'il a re- 
marqué que ces Principes , qui infpirent 
l'honneur & la générofité , infpirent auffi 
l'amour de la liberté, & un defir ardent & 
confiant de s'aplîquer fans aucune interrup- 
tion à la défence de la Patrie; ce qui tenant 
trop de l'efprit Républicain, ilajugéàpro- 

êos de préférer la Morale de la Nouvelle 
.orne rafinée par les Pieux & Charitables 
Jéfuitcs , aux Principes que fuivoient ces 
Illuftres Romains du tems de leur intégrité , 

qui 

. ♦ '■ PhéUéUris lictt imfttet M fit 

Fdlfiu^ & admto ii^et ftrjurU Téuêr$, 
Summum crtdinefst mimâm frsftrrt fmUri, . 
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qui n^admcttoient point d'éqaivo(^iie & dé- 
tcftoient la maavâufe foi » & qm par ce 
moïen mainteaoient rinnoccncc dans le 
cœur des particaliers pour leur (âtisfaâioiK 
intérieure ^ & dans la Société Civile pour 
Tintérét du public^ Innocence qui ne peut 
s*éteindre que le Genre Humain ne tombe 
infailliblement dans ce que Hobbes appelle 
avec beaucoup de Juftice , Belian ommimm 
contra omnes^ état terrible, où un honmie 
ne fe peut promettre de fenmie , d'enfkns 
ou de biens, qu^à la pointe de Ion épée. 

Il y aura f^ut-étre des peribnnes qui 
croiront que les efTorts que fait Filmer pour 
établir de déteftabks Principes qui tendent 
à la ruine du Genre Humain , ne procèdent 
que de Ton ignorance* Mais quoi qu'on ne 
puiflè pas nier qu'il n'en ait en aficx bonne 
quantité, je crain bien que ce mal ne pro-t 
cède d'un * principe plus éloigné & plus 
dangereux , en un mot qu'il n'y ait pour 
le moins autant de malice que d'ignorance 
dans Ion fait. Ce qui me confirme dans 
cette penfte, c'cft que je remarque qu'il 
tâche d'avancer l'intérêt des mauvais Ma* 
giûrats, qui font leur unique étude de dé- 
truire toutes fortes de bons principes dans 
le Cœur du Peuple , avec autant d'adrèilè 
& d'aplication que les bons tâchent de les 
maintenir dans le cœur de ceux qui en font 
imbus , & de les infpirer à ceux qui ne les 
ont pas. La raifon & l'expérience nous ap- 
prennent qu'uii chacun agit conformément 
au but qu'il fe propofc. Le bon Magîftrat 
cherche de procurer le bien du Peuple com* 
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mis à fcs fbîns, afin d'arriver à la fin qu'on 
Vcft propofée en lui mettant Tautorîté en 
main : oc perfuadé que pour bien réîiflir 
dans ce deuèin, il faut principalement cul- 
tiver l'amour de la Juftice&dela vertu, il 
tâche de Tinfpirer à tout le monde ; & en 
feifant cela il fc procure du bien à lui-mê- 
me en procurant celui du public. Il fait 
qu'il n'y a point de (ïïreté là où il n'y a 
point de force , qu'il n'y a point de force 
où il n'y a point d'union , qu'il n'y a point 
d'union fans Juflîce; & qu'il n'y a point de 
Juftîce lors que Ton n'eft pas obligé d'exé- 
cuter fidèlement & fincérement les cgn- 
traâs publics & particuliers. C'eft ce qu'il 
inculque continuellement, perfuadé que la 
principale partie de fon devoir confifte à 
mftruire par (es préceptes & par fes exem- 
ples la jeuncflc dans l'amour de lajuftice 
& de la vérité , afin qu'elle en faflc toute 
ion occupation , & qu elle conçoive de l'hor- 
reur pour le vice & le menionge , avant 
qu'elle arrive à cet âge qui eft expofé aux 
plus violentes tentations, & dans' lequel , 
parles crimes, elle pouroic faire le plus de 
mal à la Société. Le bon Magiftrat fc- 
toit tout cela quand même ce fèroit à fon 
préjudice. Mais comme les bonnes aâions 
portent avec elles leur récompenfc, cela 
contribue bcaucoupàfon avantage pîtttîcu- 
licr. En préférant l'intérêt du Peuple à fon 
intérêt particulier , il gagne l'afFedion de 
ce Peuple, &il aquîert en même tems tout 
ce qui en dépend : en portant les fujéts à la 
,^jertu^ il augmente leur force, & de cette 
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manière pourvoit à fa fureté particulière, 
travaille pour fa gloire & augmente fa pro« 
pre puiflànce. 

D'un autre côté , il faut que les Magiftrats 
qui le propofcnt un but différent , luivent 
une route différente. Lors qu'un Magiflrat 
s'imagine qu'il n'efl pas fait pour le Peu- 
ple , mais que le Peuple eft fait pour lui ; & 
que le Peuple ne vit que pour augmenter fa 

Îjloire , ou pour fournir de quoi entretenir 
es plaifirs oc fa volupté , il ne penfe pas i 
ce qu'il fera pour ce Peuple , mais à ce qu'il 
en poura tirer. De cette manière il fe fait 
un intérêt à part qui n'a pour objet que 
fon profit , fon plaifir- & îb. grandeur, & 
qui eft entièrement oppofé au bien public 
qu'on a eu en vûëdejprocurer, lors qu'on 
l'a fait ce qu'il efl. Ces différentes fins û 
contraires l'une à l'autre ne peuvent jamais 
manquer de divifèr la Nation-en différens 
Partis ; & pendant qu'un- chacun s'éforce 
d'avancer les intérêts de fon parti , il ne fe 
peut pas qu'il ne naiffe tous les jours des 
fujèts de haine I pour des offences qu'on fe 
fait les uns*aux autres ou qu'on croit avoir 
reçues. Cela engendre une inimitié irré- 
conciliable, parce que ces occafîons d'of^ 
fences font fréquentes , importantes &uni- 
verfêlles , & que l'on en croit la caufe très- 
jttfle. Le Peuple croit que c'efl le plus 
grand de tous les crimes de faire fervir à 
leur ruine, la puiffance qu'il a établie pour 
lui procurer du bien ; & que cette injuflice 
efl d'autant plus criante qu'elle efl infépa- 
rable duparjure & de l'ingratitude, qui com- 
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prennent toutes fortes de vices ; & le IVI* 

Sîftrat donne le nom de Révolte & de Se- 
ition à tout ce que le Peuple entreprend 
/^ pour fa propre défënce & pour la conlèr- 
vatîon de &s privilèges. Lors que les cf- 
prits font dans de femhlables difpofîtions^ 
peu de chofe leur fait prendre feu ; mais û 
par un bonheur .extraordinaire il n'arriva 
point d'accident qui les porte aux derniè- 
res extrémitez , toujours ne peut-on nia 
que le Cours de la Juflicene foit interrom- 
jpu & que les affaires publiques n*en patif- 
ient ; & lors qu'il furvient quelque affaire 
«domeftique ou étrangère, dans laquelle le 
Magiûrat a hefoin du ieoours des fujèts, 
dont41s?eft aliéné les efprits, ils téoioignenc 
non feulement la répugnance qu'ils ont a 
le fèrvir de leurs biens & de leurs perlbn- 
nes, mais ils craignent même qu'en le dé- 
livrant de rembarras où il fe trouve, ce ne 
fût fortifier leur ennemi & le mettre de plus 
en plus en état de les opprimer; & lui si- 
marinant .qu'il y a de l'injuflice à s'oppofei 
à la volonté, & iqu'on lui refiafe encore 
plus injuftement ce qui lui Qfl*dû, efl fort 
indigné de ce qu'il voit & craint encore pis 
pour l'avenir, rendant qu'il fait fes efforts 
pour fe garantir du n^ préfènt & pom 
prévenir celui qui peut arriver, il augmen- 
te ordinairement VunSi l'autre , & les £bup- 
40ns s'accroiflënt de plus en^ plus de part& 
^'autre. Tout le monde fait ^ue ceux qii 
font jgduvernex , dépendent beaucoup de 
/relui qui les gouverne & font foumis à ù 

fuUTamx ;- mais fommc il n'y a point 
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d*homme oa aucun nombre d'hommes qui 
foît aflèz fou pour fe foumettre volontaire- 
ment i la domination de ceux qui cherchent 
kur ruïnc, ceux à qui ce malheur arrive, 
n'y rcftcnt qu'auflTi long tems qu'ils y font 
contraints par la force , par la crainte ou par 
la néceflSté. Or comme H eft preique îm- 
poffible qu'un grand Peuple foit expofé à 
fouffirir ce malheur plus de tems qu'il ne 
lui en faut à découvrir d'où procède le mal, 
à unir fes forces & ranimer fa vertu pour 
le repouffer , un mauvais Magiftrat regar- 
de tout ce qui conduit à ce but, comme 
autant de préparatifs qu'on fait pour le per- 
dre; & avec TafEdance de ceux de fon par- 
ti il tâchera d'empêcher cette union ,, & de di^ 
minuër cette force , cette vertu , cette puilr 
fance & le courage dont il craint d'être la 
Viâimc ; & comme la fincérîté , la bonne- 
foi 9 réxécution éxaâe des contraâs , Se 
l'intégrité des mœurs font les liens de l'u^ 
mon , & ce qui contribue le plus au bieit 
public & particulier , il tâchera par des dé- 
tours^ par des artifices, par des chicanes , 
en un mot par toutes fortes de moïensima- 

Îpàbles , d'introduire dans l'Etat le men- 
onge & la mauvaiiè foi ; pendant que d'au- 
tres Emillàires & inflxumens d'iniquité , 
en corrompant la jeuneffe & en féduifant 
ceux qui font d'un tempérament à ft laiflèr 
entraîner dans la débauche & dans le vice, 
feront en forte que le Peuple ne poura 
prendre foin de fes Privilèges ni n'ofera en- 
treprendre de les défendre , & que ceux qui 
le voudroient faire , fe méfieront tellement 
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les uns des autres , qu'ils ne pouront fc ré- 
foudre à délibérer enfemble des moïens 
de travailler a la délivrance du public , bien 
loin de s'unir pour agir de concert/ 

Voilà la différence qu'il y a entre le bon 
& le mauvais Magiftrat, entre le fidèle & 
l'infidèle; & il faut que ceux qui adhérent 
à l'un ou à l'autre, vivans dans les mêmes 
principes , fuivent le même chemin. Ceux 
qui défendent une puiflànce légitimement 
établie , cultivent la vertu & la Juftice , 
enfeignent aux hommes ce qu'ils doivent 
faire , ce qu'ils doivent fouffrir , & ce qu'ils 
doivent attendre des autres ; ils tâchent de 
les fixer fur des principes d'honnêteté, & 
travaillent en général à Tavancement de 
tout ce qui peut contribuer à accroître la 
Valeur, la Force, la Grandeur & la Prof- 
périté de la Nation , en affermiffant l'union 
entre les fujèts & en leur faifant éxaâc- 
ment connoitre à tous leurs véritables droits 
& ceux du public. D'un autre côté il faut 

Îue celui qui veut introduire un mauvais 
lagiftrat , rende méchant celui qui eft 
bon , & le continue dans l'exercice de fes 
înjuftîces lors qu'il l'a corrompu, lui fraïc 
toujours le chemin, en inlpirant l'amour 
du vice aux Peuples , en corrompant les 
mœurs, en détruifant la validité des fer- 
mens & des Contraék, en leur enfeignant 
l'ufaçe des fubterfuges,des équivoques & des 
fraudes qui font incompatibles avec les fen- 
timensque doivent avoir des hommes vaîl- 
Jans & vertueux ; & rendre leur union 
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impofilble en détruifant la confiance qu'ils 
devroient avoir les uns aux autres. Il faut 
que ces gens- là. fe fervent des mêmes arti- 
fices pour corrompre le Magîftrat : il ne fera 
jamais tel qu'ils le fouhaitent jufques à ce 
qu'on, lui ait ùii croire qu'il ne déf>end 
point du Peuple , & qu'il ne lui doit rien ; 
que ce n'eA pas le Peuple qui l'a fait ce 
qu'il eft , mais que 2a dignité dont il eft 
revêtu lui apartient naturellement ; que per- 
fonne ne doit examiner ni juger les aâions i 
qu'on doit lui rendre une obéïflance aveu- 

Îjle, ibit qu'il foit bon ou méchant fage ou 
ou , Père ou ennemi de la Patrie. Toutes 
ces belles Maximes n'aïant pour but que 
l'intérêt perfonnel du Magifbat , il faut de 
toute néceflîté qu'il fuive ce Projet , autre- 
ment fon Roiaume feroit divifé contre foi- 
même & ne pouroit fubHder. Sur ce pié-là^ 
il n'y a que ceux qui flatent fon humeur & 
fes paillons qu'il croie être les véritables 
amis ; il n'y a qu'eux qu'il juge dignes d^oc- 
ci^>er les emplois les plus importans » pen- 
dant qu'il perfécute detoutes manières ceux 
S[ui font d'un autre fentiment.Geux qu'il pei^. 
écute font ceux qui Scellent en fageilb , en 
vertu & en grandeur de courage: comment 
pouroit'il croire que ceux*là jfont fes amis ^ 
eux qui ont des yeux., & qui veulent tou- 
jours s'en fervir pour voir le chemin par 
où ils vont; gens incommodes qui laiflent 
aux fous la foi implicite, qui veulent dif- 
tinguer le bien du mal , & choifir toujours 
ce qui eft le meilleur» non contens déce- 
la, ils veulent juger des hommes par leurs 
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aâions, & connoiflàntparce moïendequi 
Ton eft le Minifire, ils fkventàqui ilsdcM- 
Vent obeïr oa ne pas obéïr. Ceux qui vi- 
vent dans une ignorance entière da bien , 
Î|ai Ibnt pea (bigneox d*en faire , ou qui 
ont ennemis de tout ce qui eft bon , lui- 
. vent un chemin bien plus courts leur na* 
turelefclave, lâche & vicieux, les portant 
à rechercher feulement des avantages par- 
ticuliers & prélents, ils £c fbumettent fans 
peine à dépendre aveuglement de celui qui 
a entre fes mains les Kicheilcs & la Puif- 
ianœ; & ne s^empreflkntquede connoître 
& volonté, ils ne fe Ibucient point que les 
ordres fbient .injuftes , pourvu qu'en ks 
exécutant , ils puillènt obtenir la récom- 
* penfè dûë à une fi louable obéïflànce. Ils 
adorent ce qu'ils trouvent dans le Temple, 
quand même ce fèroit la plus cbétive d'en- 
tre les Idoles, & aiment toujours mieux ce 
qui eft le plus mauvais, parce que cela s'ac- 
commode le mieux à leurs inclinations & à 
leurs prindpes. Lorsqu'un parti s'éléVe fur 
un femblable fimdement, la débauche, le 
libertinage & lamauvaife foi, font les vé- 
ritables marques à quoi on connott ceux qui 
en font. Ceux qui portent ces marques font 
aimex& chéris; mais les principales faveurs 
font réfèrvées pour ceux qui font paroîtrc 
le plus d'aôivîté & d'adreilè au mal , foit 
en féduifant le Peuple par les appas des 
plaifîrs ienfuels, fbit en leur ccHTompant 
l'efprit par des doârines fauflës, & qui ne 
leur infpirent que Tefclavage. De cette ma- 
suére unihonmie qui s'appelle Philofbphe ou 

Théo- 



GOUVERNEMENT. îof 

Théologien , eft fouvent plus utile qu'un 
grand nombre de Cabarétiers , de CuiiT- 
nîers, de Boufons ., de Comédiens de Vio- 
lons , de P. ... ou de Ma.... Ceux-ci ne font 
que des Minières Subalternes du Diable ; 
ils ne lëduiient que quelques particuliers, 
& ordinairement ceux qui tombent dans 
leurs Pièges , font pour la plupart des per- 
fbnnes ou Commun : mais les .principaux 
appuis de fon Roïaume infernal , font ceux 
qui, parde fkuflès doârinesempoifbnnent 
les fources de la Religion & de la Vertu, Se 
qui par leurs Sermons & par leurs Ecrits 
étoiuèroient tous les principes d'honnêteté 
gravez dans le cœur des hommes , & fe^ 
roient bien-tôt enforte que les Nations en- 
tières ne feroient jamais plus contentes que 
lors qu'elles rommetroient ks aâions les 
plus abominables, fi on ne prenoit le foin 
de découvrir la faufleté & le venin de ces 
pernicieux Doâeurs de menibnges.Or com- 
me les moïens doivent toujours être confor- 
mes à la fin qu'on fe propofe, il fautnéccf- 
fairement que des Gouvernemens établis & 
fotttenus par des moïens fi pernicieux foient 
les plus mauvais de tous , & qu'ils renfer* 
ment en leur fein toutes fortes de nuux. 
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SECTION XX. 

On ne doit point obéir d des commandemens 
if^ufies ; O* ferfonne n*efi obligé de fia- 
frir pour li avoir pas obéi a des Ordres 
nui [ont contre la Loi. 

ENfuîtc Filmer demande avec beaucotip 
de gravité , fi c*eft sm péché que de defo- 
héir au Koi^ lors qm* il commande quelque chojt 
qure/i contraire à la lai'i & après s\'trefait 
cette queftion , il décide avec autant de gra- 
vité , que non feulement à f^égarddes Loix hu- 
maines ^ mais même a P égard des divines^ on 
peut commander quelque cbofe de contraire à la 
L/ii'i ^ que Tobéiffance à un tel commande* 
ment eji néceffaire. La Sanctification du jour 
du Sabbath efi une ordonnance divine , cepen* 
dant , fi un Maître ordonne àjon Domeftique 
de n* aller pas à PB^life ce jour- là , les plus 
Savons 7%éologiens joâtiennent que le Domefti" 

Îue ejl obligé de n'y pas aller de peur de defo* 
éir à fin Maître ^c. Il nejl pas à propos 
^ue le Maître rende compte au firviteur dm 
motif qui ie fait agir ni du deffein aiCil a. 
Quoique notre Auteur contredîfe iouvcnt 
dans une ligne ce qu'il dit dans une autre , 
toute cette propofition eft entièrement uni- 
forme & répond parfaitement bien au but 
qu'il s'eft propofë dans tout le corps de (on 
Ouvrage. Il oppofe l'Autorité humaine aux 
Ordres de Dieu, lui donne la préférence, & 
dit hardiment que les plus favans Théolo- 
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fiens nous enfeignent d'e« ufer ainfî. Il fhi|t 
onc que Saint Paul ait été un des moins 
habiles d'entre ees Théologiens, car il n'i- 
gDoroît pas que les Puiflànces fous la do- 
mination defquclles il vivent, avoient dé- 
fendu fous de très-ri^oureufes peines la 
prédication de TEvangtle; & cependant il 
dit y malheur à moi , fi je ne le prêche pas^. 
Saint ' Pierre n'avoit pas plus de capacité 
que lui, car il nous dit en quelqu'endroit, 
q^il, vaut mieux obéir à Dieu qiiaux ham^ 
mes: Se en vérité ces deux ÂPÔtresnepou- 
voienr pas parler autrement, a mcMus qu'ils 
n'euflènt oublié les paroles de leur Maître 
qui leur avôit appris, quUls ne dévoient pas 
craindre celui qui peut tuer le Corps JeuJement^ 
mais bien celui qui peut tuer k Corps ^ Par 
me iff les précipiter tous deux dans Us enfers* 
Or il je ne dois pas craindre celui qui peut 
tuer le Corps feulement, je n'ai ni raifbn 
ni excufe, fi je lui obéis lors qu'il m'or- 
donne quelque chofe de contraire à là 
Loi. 

Pour prouver ce qu'il avance, il cite un 
éxeoiple tiré de Saint Luc , & conclut en ché^^ 14. 
bon Lo^den qu'on ne doit pas obéïr à la 
Loi de Dieu , par ce que Jefus-Chrîft Ma- 
rne l'Hipocrifie des Pharifiens qui obfer- 
voient exaâement les Cérémonies extérieu- 
res de la Loi , & négligeoieut ce qu'il y 
avoit d'eflèntiel , entreprenant même d'in- 
tcrprèter ce qu'ils n'entendoient pas ; & de 
ce que notre Seigneur }efus-Cbrifl leur fit 
voir que la même Loi qui , de leur propre 
flvcu^ leui; pesmettoit de retirer d'une folfe 
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au jour du SabMth , un Âne qui y fer dt 
tombé , permcttoît à plus forte railbn cfc 
guérir les malades en pareil jour , notre 
Auteur en conclut <m'on doit obéïr aux 
Commandemens des Rois , quand même 
ils feroîent contraires aux Loix Divines & 
humaines. Mais fi la perverfité de Ion cœur 
•ne Tavoit pas tout- à-fait aveuglé , il auroit 
pu voir que ce pdlàge de Saint Luc luieft 
ehtiérement contraire : car les Pharifiens 
avoient l'Autorité du Magiftratdc leur cô- 
té , autrement ils n'auroient pas cherché 
Tocafion de le faire tomber dans le piège 
qu'ils lui tendoient ; & cette Puiflancc aïant 
perverti la Loi de Dieu par de fauflès in- ^ 
terprétations & par des traditions humai- 
nes , défendoit de faire les aôes de cha- 
rité les plus néceflàiresau jourdu Sabbath, 
ce que Jefus-Chrift blâme par fes paroles 
aufli^ bien que par Ton exemple , puiiqu'il 
guérit en leur préfence celui qui étoit ma« 
lade. 

Je voudrois bien que notre Auteur nous 
eût dit le nom de ces Théologiens , qu'il 
aiTûre être les plus favans , & qui préten- 
dent nous enfeigner cette belle doârine. 
J'en connois qu'on eûime fort habiles, qui 
îbnt d'un fentiment contraire à celui-là, & 
<]ui (butiennent que Dieu aïant. deftiné ce 
jouràfon fcrvice&au culte religieux qu'on 
lui doit rendre, perfonnene peut nousdif- 
penfer de l'obligation où nous fbmmes de 
ianâifier le Sabbath , à moins que d'être 
cri droit d'abroger la Loi de Dieu. Peut* 
être que ceux qui font d'oa icntiment op- 
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pol? au mien à cet égard,mc diront, faute de 
meilleure raifon, qu'il fent trop le Puritain 
& le Calvinifte. Mais je me foumettraî 
fans peine à ce reproche juiques à ce que 
je voïe l'opinion contraire fuivie par de plus 
honnêtes gens & de plus habiles Théolo- 
giens que Xiaud & fes Créatures. De l'a- 
vis & par rinftigation de ces honnttes gens , 
depuis l'an mil fix cens trente jufques en 
mille fix cens quarante , on permit non feu- ^ 

lement de prendre le Dimanche des diver- 
tiflèmens de jour & de nuit , qui ordinai- 
rement fe terminoîent en débauches éxcef- 
fives , mais on les enjoignit. Et quoique 
cela ait contribué à l'accroiflèment de l'Au- 
torité humaine , & au mépris des Loix Di- 
vines, d'une manière qui a lieu de plaire à 
ceux qui font dans le fentimentde Filmer, 
cependant il y en a eu d'autres qui, aimant 
mieux obéir à Dieu qu'aux hommes, n'ont 
pu fc réfoudre à prophaner aînfi le jour du 
Seigneur. Depuis ce tems-làilne s'cft trou- 
vé perfonne excepté Filmer & Heylin , quî 
ait été ailcz méchant pour concevoir, ou 
aflcx impudent pour enfeigner une doâri- 
ne auffi abfurde & auflî brutale. Mais fans 
m'arrêter plus long-tems à examiner l'ori- 
gine de cet abus , je demande fi l'Autorité 
qu'on prétend qu'ont les Maîtres de com- 
mander à leurs Domeftiques des chofesquî 
font contraires à la Loi de Dieu, ne s'é- 
tend qu'à ce quî a rapport au jour du Sab* 
bath , ou à un petit nombre d'autres Arti- 
cles , ou bien fi elle doit s'étendre en géné- 
ral à toutes les Loix de Dieu ; & û celui 
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qui peut commander à fon fervitcur de fai- 
re une chofc qui eft contraire à la Loi de 
Dieu , n'eft pas en droit de feire lui-même 
ce qu'il fait faire aux autres. Si c'cft une 
Autorité particulière qui ne s'étende qu'à 
ce qui a rapport au jour du Sabbath, ilraut 
nous donner quelque Autorité ou quelque 
précepte > qui nous faffe connoître que Dieu 
n'a tenu aucun compte de l'ordonnance 
qu'il avoit faite touchant ce jour , & qu'il 
« permis que les honmies la mépriiàflènt , 
quoiqu'il exige d'eux une obéïflance éxaâe 
à tous fcs autres commandçmens. Que 
s'il nous eft perniisd'en mépriferauffid'au-» 
très, il faut qu'on nous dife, quel en eft 
, le nombre, quels ils font, & comment il 
eft arrivé que nous (bmmes obligea d'ob- 
ferver les uns , pendant qu'il nous eft per- 
mis de négliger les autres. Si l'Empire du 
Monde n'eft pas feulement divifé entre 
Dieu & Céfar , mais encore que chaque 
homme , qui peut donner cinq livres Ster- 
ling par an à un Domcftique , en ait une 
part fi confidérable , qu'en de certains cas 
on fbît obligé d'obéir à fes ordres préférable- 
ment à ceux de Dieu , il feroît bon de con- 
noître les bornes de chaque Roïaume, de- 
peur qu'il n'arrivât par hasard que notis 
obéi'flbns mal-à-propos aux hommes lor» 
qu'il faut obéir à Dieu ,. ou à Dieu lors que 
nous devons exécuter les ordres des hom- 
mes. Si cette AutcMrité des Maîtres s'étend 
généralement à tout, la Loi de Dieu eft de 
nul eifet ; & nous pouvons en toute aiTû- 
rance renoncer à la Religion & n^y pen» 

fer 
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fer ni ne nous en entretenir jamais : en ce 
cas la parole de Dieu nous eft fort inutile 
& ne nous regarde en aucune façon : nous 
ne devons pas nous informer de ce que 
Dieu nous a commandé, mais de ce qu'il 
plaît à notre Maître , quelque inlblent, fou y 
lâche ou vicieux qu'il puîuè être. Les Apô- 
tres & les Prophètes qui aimèrent mieux- 
mourir que d'obéir aux hommes plutôt 
qu'à Dieu , étoîent des fous qui moururent 
dans leurs péchez. Mais fi chaque parti- 
culier qui a un ferviteur , peut le difpenfer 
à'obéir aux Commandemcns d©» Dieu , il 
peut auffi s'en difpenfer lui-même, & ce- 
la étant on verra tout d'un coup toutes 
les Loix de Dieu abolies par tout TUni- 
vcrs. 

Il faut être fou pour dire qu'il y a une 
obeïilance paffive auffi-bîen qu'une obeïf- 
funce aâive, & que celui qui ne veut pas 
faire ce que fon Maître lui commande, 
doit le foumcttre au châtiment qu'il vou- 
dra lui impofer : Car fi le Maître a droit 
de commander, le ferviteur eft indifpenfa- 
blement obligé d'obéïr. Celui qui foufrc 
pour ne vouloir pas faire ce qu il devroît 
faire, pèche & attire enmêmetemsunjuf- 
te diâtîmcnt fur fa tête. Mais perfonne 
n'cft obligé de foufrir , pour ce qu'il ne 
doit pas Uire , parce que celui qui prétend 
commander , n'a pas une Autorité fi éten- 
due. Quoiqu'il en foit , il s'agit ici de fa* 
voir, fi le ftrviteur doit plutôt oefobéi'r aux 
ordres de Dieu, que de s'cxpoferàêtreba- 
tu y Ott chaifèparfon Maître, qui lui corn- 

man- 
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mande des chofes contraires à la loi Divi- 
ne: car fi le fervîteur doit obéïr à fon Maî- 
tre plutôt qu'à Dieu, comme notre Auteur 
dit que c'eft le fentîment des plus favans 
Théologiens, il pèche en dclbbeïflknt, & 
les ibufrances ne font pas<:apables d'expier 
fon crime. Si Ton penfe que je porte ce 
point trop loin , il faut que l'on me mon- 
tre fès limites, afin de faire voir que je vais 
au delà , quoique la nature de la queftion 
ne puîffe être changée: Car fi les comman- 
demens des hommes ne peuvent abroger la 
loi de Dieu, la volonté du Maître ne peut 
diipenfef le ferviteur de garder le jour du 
Sabbath dont Tobfervation nousefttrès-ex- 
preflëment commandée par la loi Divine. 
Mais fi on donne à un homme le pouvoir 
d'annuller à fa volonté les Loix de Dieu, 
les Apôtres ont eu tort de prêcher l'Evan- 
gile , puis que cela leur étoit défendu par 
les puifi^ances aufquelles ils étoient fujèts, 
ils étoient dignes des tourmens & de la mort 
qu'ils oiitfoufcrte, ^ leur fanga et/ fur leur 
tête. 

Le fécond exemple de Filmer , touchant 
les guerres, furquoi il dit que lesfujetsne 
doivent pas examiner fi les caulês en font 
jufies oninjufles, maisobeïraveuglémeiit, 
eft foible , frivole , âclbuvent faux ; Or on ne 
peut tirer de jufies conféquences que de cho- 
ies qui font certainement & univerfellement 
véritables. Quoique Dieu puiflè faire mi- 
féricorde à un Ibldat , qui par la méchan- 
ceté d'un Magifirat en qui il fe confie de 
bonne foi , devient un Minifbre d'injuflice^ 

cela 
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cela ne fait rien à la queflion dont il s'agit 
ici. Car fi ce que notre Auteur dit cft vé- 
ritable que le commandement du Roi faffit 
pour jullifier la défobéïfl^nce aux ordres 
de Dieu, il s*enfuit qu'il doit faire ce que 
ce BM lui commande , quand même il 
fero^if erfu^dé que Taétion qu'on lui com- 
mande eft mauvaiie : Les foldats Chrétiens, 
fous la domination des Empereurs Païens , 
étoient obligez de détruire leurs frères, & 
les plus honnctes gens de TEmpire , pour 
cela même qu'ils étoient honnêtes gens: 
fuivant cette belle maxime ceux qui vivent 
aujourd'hui fous la domination du Turc 
ibnt dans les mêmes engagemens , & doi- 
vent défendre leur Maître en maflacrant' 
tous ceux qu'il croit les ennemis, fans au- 
cune raifon que parce qu'ils font profef- 
fîon du Chriftianifme : Et le Roi de Fran-^ 
ce poura, avecjuftice, lors gu'il lui plai- 
ra , armer une partie de fes lujets Protef- 
tans pour détruire le refte; Voilà certaine* 
ment une doârine bien pieufe & digne de 
Filmer qui en efl l'Auteur. 

Mais fi cela eft ainfi, je ne fai pas quel- 
le raifon on a de dire que les Ifraèlites ont 
péché en fuivant l'exemple de Jéroboam, 
de Homri , d'Achab & de plufieurs autres 
Rois aufii criminels que ceux-là; ils n'au- 
roient pas pu pécher en leur obéïûant , (î 
ç'avoit été un péché que dedefobéïràlcurs 
commandemens ; & Dieu ne les auroit pas 
punis avec tant de févérité, s'ils n'avoient 
point péché. Ce feroit la chofe du monde 
la plus abfurdc de dire qu'ils étoient obli- 
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gex de fervir ces Rois dans les guerres în- 
juftes qu'ils entreprcnoient, mais non pas 
de leur obéir , Ibrs qu'ils leur comman- 
doient de fervir les Idoles ; car quoique 
Dieu foit jaloux de fa gloire , cependant 
il défend la rapine & le meurtre , ai^kbien 
que ridolatrie. S*il y a une loi qui^Kfen- 
de aux fujèts* d'examiner les commande- 
mens de leurs Souverains par raport à une 
de ces deuxchofes, il ne fe peut pas qu'elle 
ne leur enjoigne robeiffance à l'égard de 
l'autre. La même puîflkncequi peut jufti- 
fier le meurtre , fuffit pour nous juftifier 
auffi du crime de l'Idolâtrie ; & ces mifH- 
râbles qui dépoférent contre Naboth , & 
qui le condannérent à mort pouvoient auffi 
peu alléguer leur ignorance à cet égard, 
que ceux qui adoroient les Veaux de Jéro- 
boam ; la même lumière naturelle qui au- 
roit dû leur faire connoître qu'on ne pou- 
voit fans folie & fans crime adorer une Ima- 
ge au lieu de Dieu leur devant aprendre en 
même tems , qu'on ne devoit pas faire mou- 
rir un innocent par un parjure , fous pré- 
texte d'obfervcr la loi. 
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SECTION XXI. 

Un pouvoir aurdeffus des Loix ne pempé-- 
filter avec le bien du peuple j C^ celui 
qui ne reçoit point fin Autorite delà Loi 
ne peut être légitime Souverain. 

A Fin que nous nous foumétîoBS (ans ré- 
pugnance , & que nous ne nous ima* 
g nions pas que ce foît sYxpofcr à un danger 
à un cfclavage manîfefte que d'obéir 
aveuglément i la volonté d'un homme qui 
D^étant point fujèt à la loi, nous comman- 
dera peut-être des chofesfort irréguliéres & 
extravagantes , Filmer levé fort adroite- 
ment tous les fcrupules que nous pourions 
avoir, ennousdifant, 

1 . Qi^ .la prérogative Roïale qui met le 
Prince au'dejfus^ £} loix , a uniquement en 
vûë le bien ae ceux qui font fom la loi y ^ le 
maintien de leurs libertez. 

2. Qu^il t$e peut y avoir Je loi , a moins 
qu^il ny ait une puijfance Souveraine pour les 
établir ou pour les faire objerver : Dans les 
Gouvememens Arifiocratiques les Nobles font 
an'dejjus des Loix ; Dans les Gouvernement 
populaires^ c^efi le peuple: par la mêmeraifon 
feus une Monarchie , il faut de tonte nécejfité 
que le Roi foit au dejfus des Loix. Il ne peut 
y avoir de Majefte' Souveraine en la perjonne 
de celui qui eji fournis à la loi : ce qui fait qu*un 
homme efi véritablement Roi y c ejl le pouvoir 
fuUia de faire des loix: Sans ce pouvoir il n*ejl 

qu^un 
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^'»« Roi fort ambigu* Il 9iimporte de queïle 
mamére il aquiert ce pouvoir j^ rVj/l tàut-un 
ju*il Faifpar éleâion^ par donation^ parfuc- 
cejfiou^ ou par quelque autre tnoien quecepurf' 
fe être. Je veux bîenfuivrcen quelque cho^ 
fe le fèntiment de notre Auteur & recon- 
noître que le Roi n'a ni ne peut avoir au- 
cune prérogative qui ne lui aft été donnée 
dans la vûë que cela le mettra d'autant plus 
en état de procurer le bien du peuple oc de 
défendre les libertez des fujèts. Ceft donc- 
là le véritable fondement du pouvoir des 
Magiftrats , & le feul moien de connoitre 
û la prérogative de faire des loix , d'être au 
deflus des loix , ou quelque au&r e qu'il puif" 
iç prétendre lui apartenir, lui eftjuftement 
dûë ou non : & n Ton eft en doute du ju- 
ge qu'on doit prendre pour décider cette 
^ QueAion , le fens commun nous apprendra , 
que fi le Magiftrat reçoit fon pçuvoir par 
éleâion ou par donation y ceux qui l'ont 
élu , ou qui lui ont donné ce pouvoir , fn- 
vent mieux que personne s'il s'aquite bien 
de coque l'on s'efi promis de lui , lors au'on 
lui a mis l'Autorité! en main ; fi c'cu par 
droit de fucceffion qu'il gouverne , c'eft à 
ceux qui ont réglé l'ordre de la fucceflion; 
fi ce n*cft pas par éleâion, par donation ou 
par fucceffion ï & que ce foit par fraude ou 
par violence, l'affaire cft décidée, car il n'a 
aucun droit , & on n'en peut aquerir au- 
cun par des moïens fi injuftes. On pou- 
roît dire cela, quand même tous les Prin- 
ces feroient d'un âge mûr , & qu'ils au- 
roicnt tous en partage la fobriété , la fagef- 



ft-, lajuftice & la bonté: car les me;jl«,,* 
Ermces font filets à fe méprendrTTÏs ft 
laiffent gouverner par leurs pallions, &par. 
conféqucnt ne font pas capables de juS 
fainement de leurs véritables intérêts , doS 
Ils peuvent fouvcnt s'écarter en d verfes 
manières : mais il ftudroit.étre tout-à-^'t 
fou pour lailTer ce jugement à des enfeS , 

cilSr/ • ^ **'^^""'"^' <l«i«efontpas' 
arables déjuger des moindre» chofes qui 
concernent leur întér& ou celui des autres- 
& encore moins â des Princes qui , mon! 
tant fur le Trône par voï<f d'Ufurpatlon , té- 
moigncnt mamfèftement le mépris qu'ils 
font de toutes les loix divines & humaines, 
& font ennemis déclarez du peuple qu'ils op ' 
priment. Il n y a donc que le peuple par 
qui & pour nm le Gouvernement ctt éta- 
bli, à qui apartient ce jugement ; ou bien 
a leurs répréfentatift & béputez , à qui u 
«n a donné pouvoir &Commiffion. 

Mais la plus grande de toutes les abfur- 
<litM, ceftde dire qu'un homme à un pou- 
voir abfolu au deflus des loix , pour gou- 
mner félon foa bon-plaifir, & celaW 
Je bundu peMJe, ^ p,„r U maintien Uefa 
Lika^t/: eu la liberté ne peut fubfiûer avec 
tin femblable pouvoir; & la feule dii^en- 
ce quil y a entre les Nations libres &cel- 
^^ .$' °« >« font pas, c'fift que celles qui 
joiMflent de leur liberté font gouvernées par 
cors propres loix & par leurs Magiftratsdc 
Ja manière qu'elles l'ont elles-m^es jugé 
a propos, au lieu que les autres fefontâ- 
•"^ volontairement aifiyèties , ou 
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ont été réduites par la violence fous la do- 
mination d'un homme ou d'un petit nom- 
bre de perfonnes qui , fans confulter ces 
peuples , les gouvernent comme bon leur 
fcmble. Cette diférence eft la même par 
rapport aux perfonnes particulières. Ce- 
lui-là eft libre qui vit comme bon lui lem- 
ble , fous le bénéfice des loix qui ont été 
faites de fon confentement ; & le nom d'ef- 
clave ne paat convenir qu*à celui qui eft 
né dans la Maifon d'un Maître , acheté, 
pris, fubjugué, ou qui donne volontaire- 
ment fon oreille à percer contre un po- 
teau y & s'afujétît à la volonté d'autruî. 
Tiut.yh. G'eft ainfi qu'on a dit que les Grecs étoient 
ihemis. libres , par oppofîtîon aux Mèdés & aux 
Perfts , comme Artàban 1^ reconnut en par- 
lant à Thémiftocles. C'étbit aulfi de cette 
manière qu'on diftin^uoit les italiens , les 
Allemands & les Élpagnols des Peuples 
Orientaux qui pour la plupart gémifibient 
fous la domination desTirans.On dît que 
Rome avoit recouvré fa liberté lorfqu'elle 
eut chaffé les Tarqtiins ; ou comme Tacite 
LihertMem Texprimc, LoiciusBrutus éiabUt la liberté^ 
érconfitia. leConfulateninêmetems. comme s'il vouloit 
tuiinfUtuit ^^^^ qu'avant ce tems-là les Romains n'é- 
An. L. I. toient pas libres ; & on a dit que Jules Céfar 
avoit renverfé la liberté du Peuple Romain ; 
Maiîk 11 Filmer mérite d'en étrecrûfur fa pa- 
role, les Romains étoient libres fous la do- 
mination de Tarquin , & ils devinrent efcla- 
ves lors que ce Tiran eut été banni de Rome, 
& que fa prérogative Roïale, qui étoitfiné- 
cefTaire pour la défcnce de leur liberté eut été 

étcin- 
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étdntc; ils ne recouvrèrent cette liberté que 
lorsque Céfar s'empara de toute la puiflàn- 
ce. Suivant cette règle , lesSuiflès, lesGri- 
fons , les Vénitiens , les Hollandois & quel- 
ques autres peuples font efclaves ; & laToC- 
cane, leRoïaumedcNaples, l'Etat Eccle- 
iiaftiques & les Nations qui vivent fous un 
Maître plus doux de l'autre côté de la Mer , 
je veux dire fous l'Empire du Turc, font li- 
bres : Bien plus les Habitans de Florence 
qui fe plaignent d'être efolavesfous les Prin- 
ces delà Maifon deMédicis, furent mis en 
liberté, par le pouvoir d'une armée d'Efpa- 
gnols , qui conférèrent une prérogative à 
ceux de cette Famille qui pour leur bien , 
ont aboli tous les privilèges de ce Pais , & 
l'ont prefque entièrement dépeuplé, A c^ 
compte-là je fuis efclave, moi qui me crois 
libre , parce que je ne dépens de la volon- 
té de perfonne, & que j'elpère de joiiirjuf- 
ques au tombeau de la liberté que j'ai héri- 
tée de mes Ancêtres ; & les Maures ou les 
Turcs qui peuvent être mis à mort auflî- 
tàt qu'il plaira à leurs infolens Maîtres , 
font libres. Mais certainement le monde 
ne fo méprend pas (i groiliérenient dans la 
fignification des mots & des chofes. La 
peianteur des chaînes, le nombre des coups 
de fcmct , un travail pénible & les autres 
effctsSie la cruauté d'un Maître peuvent 
rendre une fervitude plus dure & plus mi- 
férable qu'une autre : mais celui qui fert le 
meilleur Maître du Monde eft auffi-bien 
efclave que celui qui fert le plus mauvais 
de tous les Maîtres; &illefest, s'ileflobli- 
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,é d'obeïr à (es ordres & de dépendre de 
a volonté. Ceft ce qui a fait dire a Clau- 
d;ca , qui vouloît fiater adroitement un bon 
Empereur , que la liboté n'étoit pas pJus 
dedrable que de fèrvîr un bon Maître ; mais 
toujours reconnoilloit-il aue c'étoit une fèr- 
Titude, différente, & même contraire à la 
liberté : En effet la icule cho(è qui rend ce 
compliment agréable & qui en&it toute la 
délicateflè , c'eft que Ton étoit perfuadé 
que la fbvitude étoit un fi grand mal , qu'il 
n'y avoir que la vertu & la bonté du Maî- 
tre qui fuflent capables de Tadoucir en quel- 
que façon ou d'empccher qu'on ne la por- 
ât avec impatience? Or quand même on 
demeureroitd'accoid qu'il parloit plutôt en 
^hilofophe qu'en Poëte; que nous pourions 
prendre fcs paroles à la rigueur; & croire 
qu'il n'eil pas impofSble que nous trou- 
vions au lervice d'un bon & lage Maître 
des commoditex, qui peuvent balancer la 
perte de la liberté, cela ne changeroît pas 
l'état de la queAion; puis qu'il eft toujours 
certain qu'il reconnoit que cette prérogati- 
y/t uniquement inftituce pour la conferva- 
tion de la liberté , la détruit entièrement. 
S'il étoit vrai cfu'iln'y a point de liberté qu'on 
doive préférer aufèrvice d'un bon Maître, 
cette Maxime ne ferviroit de rien au Mon- 
de qui eft prêt à périr, puiique Filmer'Cc fo 
Difciplespar ces fortes de raifbnnemens ne 
manqueroient pas d'afltijètir lesneuples à la 
volonté d'enfans , de fous, de furieux ^ ou 
de Princes vicieux. Ce ne font point ici des 
fiij^ûtions fondécsfur uncpoflibilitcima- 
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ginaire & éldigné ; mais ce font des chofes 
réelles qui arrivent fi fouvçnt parmi les 
hommes , qu'on voit peu d'exemples du 
contraire. Et comme il faudrçît être fou 
pour fupofer que les Princes feront toujours 
fagest JiiAcs & bons, après avoir été fi bien 
convaincus par l'expérience de tant de fié- 
cles, qu'il y en a eu très-peu qui aient été 
capables de porter feuls le. poids du Gou-: 
vernement ou de réfîfter aux funeftes ten-! 
tarions , qui font înféparables d'un Pouvoir 
fans bornes , il faudroit auflî avoir entière- 
ment renoncé à la raifon & au bon fens 
pour s'imaginer qu'à l'avenir ils feront 
éxcmts de toibleflès & de vices.. Et s'ils 
n'en font pas éxemts, les Nations foumifes 
à leur puiûàncc, feront bien éloignées de 
fc voir, dans cet état de feryîtude heureu- 
fe, que le Poète ne' fait point difficulté de 
mettre en paralelle avec la liberté, elles 
feront au contraire dans une fujétion mifé- 
rable & honteufe , obligées de dépendre de 
la volonté de perlbnnes qui ne favcnt pas 
fe gouverner eux-mêmes, &quî Ibntincar 
paUes de faire du bien aux autre» : Quand 
même Moïfe , Jofiié & Samuel auroîent 
eu aflèz de forces pour porter le fardeau 
d'un pouvoir fans bornes : Quand même 
David & Salomon n'auroient jamais abufê 
de leur Autorité, qu'en pouroit-on conclure 
en faveur d'une prépoution générale ? Où 
font les Familles qui produifent toujours 
des hommes femblablei à ceux-là? Où lî- 
fons-nous que Dieu ait promis d'aflîfter tous 
les Souverains de la même manière qu'il 
T<fm m. F affifta 
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affifta CCS faînts fervitcurs qu'il avoir choîfî 
exprès pour accomplir fon oeiivre ? Oa ^ 
iJUfelk preuve Filmer peut-îl nous donner 
^uc Dftu ait été préfent dans toutes les dé- 
libérations de tous les Souverains qui ont 
régné jufiiues à préfcnt? Or fi nousftvons 

Îûe cela n'cft point ni n'a jamais été , fi 
)it\x ne nous ra jamais promis , & que 
nous n*aYôns aucun lieu de croire que cela 
fôlt jamais, c*cft une aUflî grande folie de 
fotidef les éfpérances de la . confervation 
d*Uû Peuple^ fur une chofequi n'a jamais 
été, (JUî n'a aucune Certitude apparente , & 
^UÎ itifeflliblement ftianqueroit bien -tôt, 
4ue dt déf àdnér lesiVignes & les Figuiefs , 
câus fefpératfte qu'on pouroit avoir, de 
fetUéîlUr des Grapes & des Figues, des Ron 
•ces & des Épines. Ce fcroit proprement 
éteindre les lumières du fetis commun , 
^ue de négliger les moiens que Dieu nous 
à donner , & pourvoir à notre flireté , & 
4è lui împûttt d'avoir difpofë les chofes 
d'une maitiétè qui eft abfolument ihcompa- 
tihle kveç fa fàgeïTe & fa bonté. S'il n'a 
donc pas' ordonné que les Ronces &lesEpî- 
ties prodûîfenT des Figues & des Grapts , ni 

3ue les plus importante^ afFaîres du mon-» 
e , qwt les plus fages& les meilleures per- 
Tonnes ne peuvent conduite fans des dîffi- 
iultèt extraordinaires , foifent mifes entre 
les maîmdês plus fbibies, des plus fous& 
Sics plus Scélérats, il s*enfult qu*ilne peut 
p'zs aVdir ôi-dôimé que tous les hommes, 
les femmes & les enfant çnî naiflè^nt dans 
la Famille Roïale , ou qm s'eriipatent du 

Trô- 
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Trône par fraude , par trahîfoa ou par 
mcuxtre, commepluficurs l'ont fait, aïent 
droit de diipoferde toutes choies à leurvo-. 
lonté. Et fi les hommes né font pas aflci 
fous pour confier aux plus foibles 6ç aux plus 
Scélérats d'entre eux , un pouvoir qui or- 
dinairement renverfe la fageflè & là vertu 
des meilleurs ; ou pour le promettre de 
ceux qui montent fur le Trône par hazard , 
les mêmes effets de vertu & de fagçfle qu'on 
peut à peine efpérer des plus excellentes 
Perfonnes du Monde , la propofition de 
notre Auteur ne peut être fondée ni fur le« 
Loîx divines ni fur les Loix humaines. Biea. 
plus quand même nos premiers Parcns au- 
roient été aflèz fimples pour faire un pa-, 
rcil établiflTement, rimpoffibilité manifcfte^ 
d'en obtenir ce qu'ils s'en promettoîcnt ,' 
Tauroit dû rendre tout-à-faît nul : ou plu- 
tôt , il étoit nul dès le commencement , 
parce que ce n'étoit pas * «w ordonnance jufie * SémSiê 
qui commandât le bien ^ défendît le malyreSdMfns 
mais une ordonnance infenlee & mauvai- ^wA'f^»- 
fe , qui expofoit tout ce qu'il y a de bon f^^^"^' cl- 
dans le monde à un renvcrfcment certain /eu 
en aflujettiflant les Peuples aux appétits dé- 
réglez d'un homme Y en faifant dépendre la 
fageffe des perfonnes âgées & expérimen- 
tées, de la volonté des femmes, des enfan$ 
& des fous ; en obligeant les hommes forts 
& courageux d'implorer la proteûioa des 
foibles & des lâches, en un mot en expo- 
fant les meilleurs & les plus vertueux à fe 
voir exterminer par les plus vicieux & les 
plus Scélérats. Tous ces furieftes malheurs 
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étant r.éfFet & les fuites inévitables de ce 
pouvoir fans bornes 3 que notre Auteur dît 
avoir jété uniquement établi pour le bien & 
pour la défence. du Peuple , il faut nécef- 
îâîremcnt qu'il tombe à terre , à moins 
jqu'on jxe veuille dire, que l'efdavagc^ la 
lîiifére , l'infamie , la deftruâîon , . & les 
ravages tendent à la conftrvation de la li- 
berté, & qu'on les doit préférer à la forcc^ 
à la gloire , à l'abondance , à la fUrcté & 
au bonheur d'un Etat. La condition de 
l'Empire Romain , après que Céfar eut 
iifurpé la PuifTance Souveraine , pouroit 
fcrvir t mettre ceci en un plus beau jour* 
mais çommej'cnaidéjaparlcau commen- 
cement de cet Ouvrage , je me contente 
d'y renvoïer le leâeur. Et quoique la ver- 
tu d'AntoiTîn ; de Marc Aurele & d*un ou 
de deux autres Empereurs, adoucît &mo- 
. dérât f n quelque façon les calanîîtez auf- 
quelles les Romains itoient expofezfous ce 
divin Gouvernement , cependant nous n'a- 
-vons aucun exemple que ces vertus aïcnt 
co;itinué long- tems dans une mtme Famil- 
le, nousrfen avons point d'aucune Natiou 
grande ou petite, qui ait ^té gouvernée par 
un pouvoir a.brolu, qui ne nous faflè con* 
noître trop certainement, qu'on ne doit pas 
confier une Autorité fi éxccffive à aucun 
hommc^ pu à aucune fucceffipn d,hom- 

' Maïs, dlt-Fiimer , il fie peut y avoir Jç 
Lai où il »y a pas de Puijfance Souveraine , ^ 
de là il infère hardiment que cette Puiflan- 
^.e doit rélider en la'perfcnae du Roîj car 
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ttHlrement il ne Veut y avoir de Majejle SêU" 
veraine en lui^ cf ce ne peut être qitun Roi 
fort ambigu.^ Ce raifonncmentpouroft avoir 
quelque force fî on avoit établi les Gouvcr- 
nemens ou les Loix uniquement pour exal- 
ter, cette Majefté Souveraine ; mais il ne 
conclut rien , s'il eft vrai , comme il Ta- 
vouë lui-même , <jue le pouvoir' que le 
Prince a , lui eft conférépour procurer le 
bien du Peuple , & pour défendre la vie, 
la liberté, les terres & les biens de tous les 
particuliers. Si on pourvoit à la fareté pu- 
blique, fi on aflure aux fiijètsleur libcrtez 
&Ia propriété, de leurs biens, n'en admï- 
Bîftre la juftice-, fi on cultive la vertu, fi 
on fuprîme le vice , & q^u'on avanfce le vér 
ritable intérêt de la Nation, on accomplît 
la fin du Gouvernement : & ceux q^ui font 
\t plus élevez le contentent d'une certaine 
proportion de Gloire & de Majefté qui eft: 
compatible avec le public ; puis que la M^ 
giftrature n'cft pas établie pour Taccroiflè- 
ment de la Majefté de celui qui en eft f c- 
Tétu, mais pout la confervation de tout le 
Peuple, & pour ia défence de la liberté, de 
la vie & des bien» de chaque particulier, 
comme notre Auteur lut-mfimceft coû- 
traint de le reconnoître. 

Mais qu*eft-ce que cette Majefté Souverai- 
ne, ^i eft tellement inléparabledela'Roïau- 
té, que l'une ne puiffe fubfiftcr fans Pau- 
tre? Caligula * la fàifoit confifter dans \t*omnUfitt' 
pouvoir de faire à tous les hommçs toxxx. hOnomnes 
ce qu'il lui plaîfôit : Nîmrod , Nebucad- ^^^'- ^«^ 
nézar & plufieurs autres , fc vantoient de ^"' 
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la grandeur de leur PuifTance d'une mz- 
nîérc înfolente , impie & barbare. Us 
croïoîent que c'étoît une Prérogative bien 

floricufe de pouvoir tuer ou épargner qui 
on leur fcmbloît. Mais les Rois que Dieu 
avoît promis à fon Peuple d'élever fur le 
Trôné , ne dévoient avoir aucun de ces Pri- 
vilèges. Ils ne dévoient point prendre plu- 
lîcurs femmes , ni faire amas d'Or , d'Ar- 
gent x)u de Chevaux; ils ne dévoient pas 
gouverner félon leur bon plaîfir , mais fui- 
vant les Loîx, des quelles il leur étoît dé- 
fendu de s'écarter , & d'élever leur coeur 
^u dcflùs de leurs Frères. C'écoit-là des 
Hoîs qv^î n'avoient point ce pouvoir fans 
bornes , en quoi confifte la MajeÛé Sou- 
veraine , que Filmer foutient ^re fi cflèn- 
tieile aux Rois , que fans elle, il prétend 
qu'ils ne foiit pas véritablement Rois ; or 
comme cette opinion ridicule ne (èrt qu'à 
prouver feulement la perverfité incurable 
du jugement de cet Auteur, la malice de 
Ion cœur , ou la malignité de ion étoile 
qui le porte continuellement à fe déclarer 
contre la raiibn & la vérité, nous ne de- 
vons pas nous arrêter à ce quMl nous en- 
feîgne, mais plutôt regarder comme de vé- 
ritables Rois ceux à qui l'Ecriture donne 
ce Titre , & donner un autre nom aux 
JPrinccs qui ne le propofent pour but. que 
leur propre gloire, ce qui eu contraire à 
la Loi de Dieu, & tout-àfait oppofé à l'in- 
térêt! du Genre Humain. 

Mais fi les lumières de la raîfon n'a- 
voient pas été entièrement éteintes en lui , 
• il 
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îl Miroît yû fans doute que quoiqu'il p'y ait 
qu'une Puiflànce Sou-veraîne qui puîlfe faî*" 
rc les Loix , cela n'émpêchç pas que cette 
Souveraineté ne puiflc riffidcr en un Corps 
eompofé de plufieurs hommes & de plUT 
fieurs Orws d'bon^me^. S'ileft vrsuq^'p;! 
ait légitimeiï^eçt 4t^W d^fls 1^ Mondedcg 
Moiîarçhf«.s , de? Apjftqgç^îe? -& d^s Pe* 
mocr^ues fimpl^s^ ce ^ji^i eft peuNê^r^fort 

incertaip , ^PÛiP^r^ fi^ttt-U denjeurer d'^C' 

cord que 1^ pivp^rt d^p efeii^verneiiRiefls d^ 
Mwde ont éçé îpixte$ , &j'qfr*iep dirf 
que tput ce qu'il y a jw*»? -CT de bp^ç 
Gpuverpepieps^.^ îpm ce q^'il y ^mi^r 
nielleme(«, J'om <^é fiç le fçm. Qa.fiPiSb 
fç^çit ^u Rç4 9u^^\^ M^gjftraf qi^i }e xm^^ 
femoît ujie. pjyrtîf de Jg Fuijffaiïçe, & uns 
autre partie a\| ;S^i«>t & ^u Peuple , ça»» 
me je l'ai prouvé w parlant du (JouyerDer 
ment des mbx^w , des X'^^î^démomen^ t 
des Roiwm^ , des Vénitien^, des. ÂJlff? 
miaads , & de tpus le» Pcpple^ qui, vive»! 
Ibu$ ce que l'oa appelle le GfQwyerpemfflyr 
GotWque. Si ie M^gjft.ç« qui a pw^ à çê 
pou/oit diviÊ n'eft pas qq^xwx dt«~i>oi» 
qu'il porte ou de T Autoyi^é qu'il ^ , îl y 
peut rewncer ; fmW ce m^ootemement 
ue dçii pas être caufe qtfcHi feflè rie» qui 
(9ÎC préjudiei^blfi ^vu Naiipusi , q^i don-r 
peur i leurp Gottvef neurs aurwt d'Autoni» 
té^^a'elle$ eîôïeflrqu'îl f^ n^ce^rrqtt'iU 
en aïcm pour prçcDrer le We» de la^SoçiétiJ , 
& fe réfcjrventlc teftc^ PU le îiKtl«ntfimre 
les mains de tels Officiers qu'elleis jDgemi 
propos d'établir pouc cet effet* 
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Il n'y a perfonne qui puîflè nier que pla- 
ceurs Nations n'aient eu le droit de don- 
ner à des Confuls , à des Diâateurs , à des 
Archons , à des SufFétcs , à des Dures & à 
d'autres Magîftrats , autant de pouvoir qu'il 
leurafèmblé qu'elles dévoient leur en don- 
ner pour l'avancement du bien public ; & 
il faut que^chaque Nation foit en droit de 
limiter l'Autorité du Roi auffi bien que ces 
autres ont été en droit de limiter celle de 
ces Magîftrats que je vîen de nommer, à 
moins qff on ne veuille dire qu'il y a quel- 
que Charme dans ce mot de Roi ou dans 
les lettres qui le compoftnt. Mais c^cft une 
cjiofe impoffiblc ; car il n'y a aucune rel^ 
fcmblancc entre ces mots, Roi^ Rex&Ba- 
Jilens. Il faut donc que les Peuples aïent le 
droit de limiter comme ils le jugent à pro- 
pos le pouvoir des Rois , aulE bien que ce- 
lui des Confuls ou des Diâateurs ; autre- 
ment Fabius , Scîpion , Camillus & Cin- 
tinnatus auroient pu ufurper un pouvoir 
*abfolu , fous prétexte d'exalter la Majefté 
Souveraine contre les Loix , avet ajjtant 
de Jliftice que le peut faire aucun Roi du 
Monde fous le même prétexte» Or com- 
me tous les Peuples donnent à leur Gou- 
vernement telle forme qu'ils trouvent bon, 
ils font auflr >ugesdu nom que doit porter 
chaque Magiftrat qui a part à l'Autorité : 
& il ne nous eft pas moins permis d'appel- 
1er Roi , celui qui a un pouvoir borné , 
parmi nous* qu'il Tétoît aux Médes ou 
aux Arabes de donner ce nom â un Prince 
beaucoup plus abfolu que nos Souverains 

; ne 
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ïic le (ont. Si Ton ne veut pas nous ac- 
corder cela , fïfaut prendre patience & fou- 
frir qu'on nous accnfe de parler impropre^ 
ment j mais quoiqu'il en foît, nous nions 
abfblument qu'en donnant ce nom , nous' 
conférions à nos Princes plus d'Autorité 
que ce que nous voulons bien leur en don- 
ner ; & nous aimerions beaucoup i^îeux que 
Sa Majefté changeât de nom que de re- 
noncer à nos droits & à nos privilèges , 
dont il doit être le Proteâeur , & que nous 
avons reçus de Dîcu & de la Nature. 

Mais Filmer voulant porter la folie & la 
malice juibu'où elle peut aller, dit hardî- ^ 
ment, qu'il ff importe par quels moiens le Mo» 
marque parvient a la Couronne* La violen- 
ce , Ta fraude , la trahifon , ou le meurtre 
font donc des voïcs auflî légitimes que l'é- 
kâion , la donation , ou la Succeffion la 
plus légitime. C'eft donc en vain qu'on 
examine les Loix divines ou humaines , 
auflî bien que les droits de la Nature; c'efl: 
en vain qu'on examine fi les cnfans héri- 
tent des Dignités & des Magiftratures de 
leurs Pérès conime ils héritent de leurs biens 
& de leurs Patrimoines; fi l'on doit avoir 
égard au mérite de celui qui eft le plus ca- 
pable de bien gouverner ; fi le tout doit ap- / 
partcnîr à un feul ou être divîfé entre eux ; 
ou par quelle règle nous pouvons connoî- 
tre celui qui eft le véritable héritier, &par 
conlëquent c'eft fort înutilftncnt que nous 
tâchons de iavoit ce que nous fommea 
oW igci de faire pour mettre notre confcîen- 
cc en repo& à cet égard. Notre Auteur fuit 
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un chemin bien plus court, il nous dit en- 
un mot qu'il n'importe par quelle voie le 
Monarque arrive au Trône. 

Jniques ici on avoit toujours crû que c'é- 
toit un crime abominable que de tuer un 
Roi, fur tout un bon Rot. On croïoitque 
ceuiqui commettoient une aâionii noire, 
n'y pouvoient être portez que par les plus 
déteftables paifions qui puiuènt jamais ani- 
mer les plus grands Scélérats ; & on a in- 
venté ks fuplices les plus fëvéres pour jet- 
ter la terreur dans l'efpntdes hommes afin 
de les détourner d'une entreprife fi abomi- 
nable^ ou pour venger la mort de ces Sou- 
verains fur ceux qui en fèroient les auteurs : 
mais fi l'on en doit croire Filmer , c'eft 
Taâiondu Monde la plus louable & la plus 
glorieufe : car outre les avantages extérieurs 
que les hommes recherchent avec tant d'ar- 
deur^ celui qui tue un Roi, ejl incontinent 
revêtu de la Majedé Souveraine, & devient 
en même tems Lieutenant de Dieu & Père 
de la Patrie, & entre par ce moïenen pof- 
fefiion de ce Gouvernement qui feul , à 
l'exclufion de tous les autres , eft fondé fur 
les Lois de Dieu & de la Nature. Lefeul 
inconvénient qu'il y a c'eft que tout dé- 
pend du fuccès, & que celui qui fèroit le 
Miniftre de Dieu & le Père de fa Patrie s'il 
réiifliûbit heureufement dans les projets, 
eft regardé comme le plus grand de tous 
les Scélérats , Vil a le malheur d'échoiicr 
dans fon entreprife; & que fuppofé qu'il y 
réiiilKIe, il eft toujours à craindre pour lui 
qu'un autre ne fe lèrvede^ joxéine^ ihoïens 

pour 
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fotir le fyitt dépeodre 4ii Trtoç, dpnt il 
s'eft lervi pottrymont^. Quand mêmç 
un Prince auroit (QUtc lit f^gcflè & Ips vçi>> 
lus de Moïfe, te vAlcur de Jofiié, del)a- 
vîd&des Maçcabé€$9 avec lu douceur, U 
modération St l'inti^g^ de Samuel ; rhpmr 
me du Mondt le piu€ fpu , 1$ plus vteieux , 
le plus lâche & le plus dÀejdable qui pieut 
le tuer & s'enipartx i§ la Courons, de*- 
vient, par-là même, fon héritier &lçP^t 
du Peuple que ce bon Prince Gouvernoit ; 
il n'importe comment il a xxunmis jcctte 
aâion , que ce foit dans un combat ou par 
trahiibn, i l'armée on dans Ion Ht, jqu'il 
fe fait fervi du poifon , ou du fer : le plus 
chètif efclave qui fût pn Ift^èl fcroit deve- 
nu roînt du Seîgn^ui? , s^il «voit p$ t««r 
David ou Salomon , ^ û^oiiver des Scélé- 
rats qui lui eofll^t jaidé i s'a&oir ikt le 
Trôflè- Si cette Doôripe ^ v4rii;$ble , le 
Monde a vécu jufqUes ici dans un abjme 
de ténèbres, & les aâions qu'on a crû les 
plus 4.éte(lables , font les plus louables & 
les plus glorieufts. Mais fans m'arrétei: |^ 
préfent à décider* cette quefiioa, je laiflcà 
juger aux Rois combien ils font obligez è 
Fîimer & à fes diiciples qui mettent leur 
tcte à fi haut prix, qu'il leur £eroît &xtdi- 
ficile de mettre un jour leur vje en £&t 
reté, fi on recevait pour véritable la docr 
trine qu'ils tâcbent d^n£iRkr dans i'^cijEviK 
fia Peuple ; & pour conoinre cet article^ 
je me contenterai dédire^ que les Angloi» 
ne reconnoîflëfit point d'autre Soi que ce* 
Itti que la Loi arat tel , ni 4'auti:e pouvoîjr 
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^n ce Roi que- cjcliii que la Loi lui a con- 
féré: & que quoique TEmpire Romain fut 
ibvt9 le pouvoir de l'épée; & que Ulpien, 
•JurifcoHfulte corrompu , ait été aflfet lâche 
pour dire que le Prince n^eft point oUigé 
J^obiir ëux Loix ; Cependant l*Etnpereur 
Théodofe a rfecôttnu qu'un bon Empereur 
failbit confiiler toute fa gloire dans la dé- 

Etndance & ro&fervation ézaâe de ces 
oix". 



SECTION XXII. 

%4 rigueur de la ùifeut être tempérée par 
des perfonnes de jugement O" tCune in^ 
tégrité reconnue y CT* ne deit pas l^être 
par le Prince , qui peut être ignorant ou 
vicieuxl 

Filmer tâche enfuite de ttiettre le Roi au 
deifus de la Loi afin qu'il en puiilè 
tempérer la rigueur , fans quoi il dit, que 
ta conditiên des Jujèts ferait très» miférahle. 
Mais ce remède ieroit pire que le mal. La 
tendreflè paternelle des Princes femblables 
i Calîgula , à Néron ou à Domitien ne 
doit pas nous faire croire qu^ils foient fort 
enclins à modérer la rigueur des Loix, & 
îl n*y a guéres d'aparence que ceux qui 
montent fur le Trône , n'étant encore 
qu'enfaiis> comme les Roi$ 4'£ipdgQc , de 

France 
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Fn«ifcc& de Suéde * qui régnent à.préfent *iifarretci 
en comprennent fi bienlcfens, qu'ils pu ifr '*^"'îf 
ferit décider- des cas extraordinaires. La ^^^ 
fageflë des Peuples à pourvu à cet incon- 
v^ent d'une manière ^Wen pluç furc; & 
.jamais Nation n'auroit été asOèz ftupidç nî 
aflez peu foigneufe de l'intérêt du public y 
pourfouffrir que la Cquîronne vint par fuc* 
ceffion à être pbflëdée , par des femmes , 
par des enfans &c. Si elles ne s'étoieçt pas 
réfcrvées le pouvoir de préférer des étran* 
gers aux plus proches du Sang , lors que 
ravantage du public le requiert ; & qu'cl-? 
les n'cuflènt. pas fait, des réglemens capa- 
bles d'empêcher la ruine de la Société , 
nonobftant les foibkflès& les dérèglcmens 
de leurs Souverains. Ces principaux fe- 
cours que nos Loix nous foiirniffent font 
les grands & les petits Jurcx , f <Jùi font non 
feulement Juges des matières de fait com- 
me d'un meurtre , mais qui font aulli en 
droit de juger fi ce meurtre eft criminel. 
On fait prêter ferment à ces Perfonnes*là» 
& on peut les pourfuivre en Juftice , pour 
crime de Parjure , s'ils font d'intelligence 
avec la partie adverfe : Les Juges font pré- 
£èns daik cette affemblée., non feulement 
pour avoir l'œil fur eux , mais aufii pour 
éclaircîr quelques paflàges de la Loi fur 
Icfquels ils pouroient avoir quelque ^ifi- 
culté. Et quoiqu'on puiflfe dire à quelque 
^ard que ces Juges font choifisparleRoî, 

F 7 on 



134 DISCOURS SUR LE 
onfaît biéti pourtant qn'ilneles choifîtqœ 
de raVfsdcfon Gonfcil, dont les membres 
ne peuvent s*aquiter de leur devoir qi:^ en 
propcfant pour càt emploi ceox qu'ils 
croient, en leur conlcienceenrftre les pins 
dignes; & le Roi ne peut accomplir le fer* 
ment qu'il a prêté à fon avènement à la 
Couronne; à moins qu'il ne confènte au 
choix que fès Confeiliers ont âût de ceux 
qui leur ont femblé les plus capables de (e 
bien aquîcer de cette Charge. Les Juees 
étant ainfi choîfis, tant s^en faut qu'ils aé* 
pendent de la volonté du Roi, qu'au con^ 
traire ils jurent de ftrvir fidèlement le Peu- 
ple auffi bien que le Roi, & défaire Jufti- 
ce , à un chacun conformément à la Loi du 
Pais , nonobflant tous ordres , lettres de 
Cachet, ou înjonéèions qu'ils pouroientTC- 
cevoir de Sa Majedé; & à faute de cela, 
ils font condannez à perdre leurs biens & 
leur vies, comme pour crime d'Etat. On 
a mis fi fouvent ces Loix en exécution & 
d'une manière fi févére , que cela n'eft que 
trop fufifant pour engager tons les Juges i 
prendrcgarde à ce qu'ils font; & l'éKcm- 
ple de Tréfilian , d'Émpfon , de Dudley & 
de quelques a:utre$ £iit bien voir que ni le 
commandement précèdent dii Roi ni le par» 
don qu'il voudrdit leur accorda, ne font 
pas capables de lesgarantir des diltîmens 
qu'ils méritent. Tout le Monde eft pcr* 
fuadé que .ces trois dont je vkxk de pairie 
n'avoient rien fait qui ne fût très confor- 
me au bon-piatftrdu Roi> car Tréfilbn, 
rchauiEi Tèctot de. làftitomire Roîale 
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d*Edouard IL , & Empfon fît entrer des 
fommes immenfes dans les coffres de Hen- 
ri VIL Cependant on les mît en Juftîcc 
pour crime de Léxe-Majeflé, on les accula 
d'avoir Tcnverfé les Loix de leur Patrie, & 
ils furent exécutez comme traîtres à l'Etat. 
Quoique l'Angletcrreiic puîflè}amais , fans 
une ingratitude épouvantable, oubUer Fhcu- 
reux règne de la Reine Etizabeth , il faut 
pourtant avouer que cette Princeiïè n'étoît 
pas éxemtede défauts, & qu'elle a fait des 
fautes auffi bien que les autres Souverains. 
Elle avoir le coeur fempli.de tendrelïè & 
d'affcdion pour fon Peuple , elle étoît na^ 
turelkment jufte, & fes intentions étoient 
droites & fincéfes ; mais elle fe laiilbit quel- 
quefois furprendre , n^étant pas toujours ca- 
pable de découvrir les pièges qu'on lui ten- 
doit , ni de réiifter à Timportunité des pér- 
ibnnes en qui elle fc confioit, ce qui lui 
fàifbit quelquefois entreprendre des choies 
contraires à la Loi. Cette Reine & fes Con- 
feîllers prelïcrent fortement les Juges d'o- 
bi^ïr à les Lettres Patentes dans l'mairede 
Cavendilfa : mais ils répondirent que, elle .Andeffifà 
£«f ettx avoient juri robfervatim des Lù$x^'^'B*^5S^ 
Cff ame sUls (Aéïpieta à fes Ordres^ les Loix 
ne tes gar^aairotesft pas isft. Et outre que 
c'eft pécher coatre Dieu , contre la Patrie 
& contre l'Etat ,^ ils alléguèrent l'exemple 
d'Empfon & de Dudley, qmfaifiitdejifbr^ 
tes in^effims fitr leur effrit^ cjue cela nétoit 
que trop Jufifimt. four les empêcher d^oMràfes 
commandemens qui étoient contrùres a la Lys. 

Ces Jnges qui ayoicat juré i'aàxmmfixer la 
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Jufticc fuîvant la Loi , nonobftant les Or- 
dres du Souverain qui pouroîent y être con- 
traires , favoient bien que la Loi ne dépen- 
doit pas de fa volonté ; & le même fer- 
ment qui les obligéoît de n*avoîr aucun 
égard aux commàndemensqui leur fcroîcnt 
faits de fa part, leur aprcnoîtque ccscom- 
Hiandemens ne les garantiroient pas des pei- 
nes que les parjures méritent, & que non 
feulement le Roi n'avoit pas le pouvoir de 
faire» de changer, d'interpréter les Loix^ 
ou d'en tempérer la rigueur , mais qu'on 
ne devoit pas même l'écouter, dans des 
affaires générales ou particulières , autre- 
ment qu entant qu'il parle futvant le cours 
ordinaire de la Juftîce , paf TOrgane des 
Cours légitimement établies, qui dîftnt 
toujours la même choft , foit que le Prince 
foît jeune ou vieux, fageou i^nc^-ant, mé- 
chant ou bon: Et rien ne fait mieux con- 
BoStre la fagcflè de nos Ancêtres & le foin 
qu'ils ont pris en établii&nt les Loix & le 
Gouvernement fous lequel nous vivons , 
que le peu de mal que les Peuples ont Ibu- 
fert par les vices ou la foibleflb des Rois, 
jufques à ce qu'un Siècle plus méchant que 
celui dans lequel ils vivoicnt, eût inventé 
mille artifices pour pervertir la règle , & 
pour éluder leurs, bonnes intentions. Les 
Rois nepouvoîent fans dai^er violer leur 
ferment en interpolant injuflement leur 
Autorité à l'exécution des Loix ;. mais les 
Miniftres qui les fervoient dans ce deflèin 
ont rarement évité le châtiment qu'ils mé- 
ritoient. Ceci doit s'entendre des cas où le 
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mépris de la Loi eft extrême & dangereux , 
car autrement on donne quelque chofe a 
la fragilité humaine: Les meilleurs Princes 
ont leurs défauts, & on n'en trouveroit au- 
cun qui fôt innocent, fi on éxaminoit tou- 
tes leurs aâions , à la rigueur. Edouard 
ni., la vintiéme année oçfbn règne, re- 
connuten plein Parlement qu*il avoît com- 
mis des fautes à cet égard, & autant pour 
mettre fa confcience en repos que pour la 
làtisfaâion de les fujèts, ce Prince mit en 
avant un Aâe qu*il pafTa dans cette Augus- 
te Ailèmblée; ordonnant à tsus les Juges a? ad- 
minijirer lajuliice nonobftant les ordres ou let- 
tres patentes qui pouroient leur être emoyéesde 
fa fart pour les porter à faire le contraire , ^ 
défendant à tous ceux de la Maifon du Roi y 
de la Reine , ou du Prince^ defe mêler de ces 
fortes d'i^aires. Or fi les nieilleùrs & les plus 
iages Princes que nous aïons jamais eu ont 
commis des fautes dans un âge mûr, & fi 
tout Aâe qui tendoit à Tinterruption de la 
Jufticc étoît un crime , quoique cet Aâc 
vînt immédiatement d'eux , comment peut- 
on dire que le Roi foit capable de lui-mê- 
me, d*entrer direâementouindireûemcnt 
dans la difcuffion de ces affaires, & à plus 
fone raifon de les .décider félon fon bon* 
plaifir. 

Mais , dit Filmer^ la Loi ejl tout-â-fait 
Tirannique ; le pardon général qu^ en accorde le 
jour du Couronnement^ i^ dans l Afjembléedu 
Parlement^ n*eji qn*un effet de la bonté de la 
prérogative R^ïale , ^c. Il peutfe rencontrer 
des cas dificiles l & enfuite , citant quelques 
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paffagcs des LFvres de Morale & de PoK»- 
tique d'Ariftoto , dont il a corrompu le iens y 
îl ajoute, que lors qu^Hfurvient quelque cboft 

Îu!on n^a pâ prévoir dans le tems que Pou a fait 
a règle fjne'rale , alors il cjl à propos qu^ouju^ 
fle'e a ce que le Légiflateur a obmis , ou^ qu*of$ 
remédie aux fautes qu'il a p£ faire-, -e» psr* 
1/fnt généralement , tout comme Jf le lîéjijjJLaUiur 
qui a fait ces ordonnances étoit aâuelkmefeP 
fréfent. Le Gouverneur , foit qu'il n'y en ait 
qu'un ou qu'a y en ait plujîeurs^ d»it décider 
en Souverain ^ en Maître y, des dofes dont la 
Ijiin^apÛparkr éxaUement. Ces choftslonr 
vraïes en partie i mais notre Auteur s^ca 
ftrt, comme le Diable fe fert de FEcrîtUr 
re , pour renvcrfer & détruire entièrement 
la vérité, il fe peut faire que U I^oieft un 
peu rigQureufe , & on en peut mo4ércr li^ 
rigueur en de certains cas ; & la Loi d'Aur 
gleterre le reconnoit fi bien cllc-mcme y 
a u'elle remet en quelque façon U décifîon 
ûc certaines affaires , à |aL confcîence deg 
Jurez & de ceux qui font nommez pour les 
afllAer dans leurs Jogcmens ; & celle des 
cas les plus difficiles aux Parlemens« com^ 
me à ceux qui ieuls font capables cren jur 
ger. C'efl ainfi que le Statut fait en Tan 
trente cinquième du r^gne d'Edouard II L 
en fki£ânt l'énumération des Crimes qp^oa 
nvoit déclaré alors être csimi^ de LiSze- 
Majefté ^ laifle aux Parlemens à venir, à 
juger quels autres crimes équivalents à 
ceux-là devrolent être punis de la même 
manière : & c'efl une règle générale dans 
la Loi , que les Juges jurent d'obièrver , 
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que la décifîon des cas dificilcs & embar- 
railàns foit remife jufques à la féance da 
Parlement , n'y aïant que cette Augufte 
Aflèmblée qui foit capable d'en juger; & 
s'il 7 a quelque inconvénient en ceci , ce 
ne peut-être que parce que ces Parlcmens 
ne s'aflemblentpasaufii fouvent que la Loi 
le requiert , ou qu'on çmploïe toutes for- 
tes d'artifices pour interrompre leurs féan- 
ces. Mais il ne fe peut rien de plus ridicu- 
le que de dire , que parce que le Roi ne 
convoque pas des Parlemens auffi fouvent 
que la Loi & fon ferment l'y engagent , 
cette Autorité doive être entre fes mains , 
quoique la Loi & le confeutement de la 
Nation l'aient confiée à ces Parlemens. 

Il y a auffi un pardon général ou parti- 
culier dans la Loi, oc on peut en quelque 
façon donner au Roi le pouvoir d'acccnder 
ce pardon , fur tout lors qu'il s'apit de cri- 
mes qui regardent uniquement Gl perlbn- 
ne , comme il ta permis à un chacun de 
pardonner à ceux qui l'ont oSêncé; mais 
la confeflion d Edouard III. fait bien voir 
que ce pouvoir ne réfidoit pas originaire- 
ment en fa perfonne , mais qu'il lui avoir été 
accordé par la Nation, pour s'en fcrvîrfuî- 
vaot les règles prefcritcs par la Loi & ap- 
prouvées par le Parlement; car ce Prince 
dit &ns aucun déguiièment ^u'en accwJatri 
des fardons contre les Statuts il avait violé h 
ferment (p^H jrvcitfait à fon avènement à la 
CoHfxnme; & le nouvel" Aôc qui fut fait, 
portant, qne dans la fuite toutes les lettres de 
jp-ace jui feroient' accordées contre le ferment 
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du Sacre ^ i^ contre les Statuts feroient tefftds 
four nulles y confirment encore ce que je 
vien de dire que le poavoir de pardonner 
n'apartient aux Rois qu'fcn de. certaîns cas. , 
& qu'entant qu'il leur a été conféré par Va, 
Loi du confentcment de la Nation.. . 

De plus , comme on a vu arriver pîu- 
ficurs contcftations pour la Couronne , qui 
quelquefois n'ont pu fe terminer (ans ré- 
pandre du fang, & qui ont prefque égale- 
ment partagé la Nation ; & qu'il n'étoitpas 
moins dificile aux Peuples de ce tems-là, 
qu'à nous mêmes qui avons toutes les parties 
devant nous, de juger , qui des difFérens pré- 
tendans avoit le éroit de fon côté, on de- 
voit croire que celui qui étoit Couronné 
du confentcment du Peuple étoit agréable 
à tous : & le différend étant ainii terminé, 
ç'àuroit été très-mal-feir de laiffcr àcenou- 
.vcau Souverain la liberté de fc fervir dt 
l'Autorité publique , qu'on venoit de lui 
confier, pourfe venger des injures pcrfon- 
nelles qu il auioit reçues , ou qu'il s'ima- 
gineroit avoir reçues , ce qui pouroit faire 
naître de nouveaux troubles , qui feroicnt 
peut-être plus dangereux que les précédens , 
û on n'ôtoit pas a ceux qui ont excité ces 
premiers troubles , toute la crainte qu'ifs 
pojiroient avoir d'en être recherchez dans 
la fuite ; & il n'y auroit rîen de plus dérai- 
fonnable que de ibufrir qu'il fît lèrvh: fon 
pouvoir à la ruïne de ceux qui ont cenfenti 
a fon Couronnement. Tous les Rois étoicnt 
fi convaincus de la néccffité d'ôter à ceux 
^ui s'étoient d'abord oppofé à leur élcva- 
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fion .fur le Trône , tout fujèt d'aprehender 
eur reflcntimcnt, qn'ilsne manquoîeut ja- 
mais immédiatement après leur Sacre, de 
faire publier une Amnîftie générale, qui n'é- 
toît autre chofe qu'une déclaration qu'étant 
préfcntêment ce qu*ils n'étoient pas avant 
leur Couronnement,, ils ne regardoient 
point comme leurs ennemis ceux qui les 
avoîent ofFencé avant qu'ils fulIèntRoîs; 
cfétoît pour cette raîfon que lors qu'on 
poufibît Loîîis XIL Roi de France à le ven- 
ger de ceux qui l'avoîent fait emprifonper 
fous le règne de fon Prédéceflèur Charles 
VIII. , & qui l'avo'ient mis en .danger de 
fa vie., ce Prince répondit^ que ce n^Mt Pas 
au Roi, de France à v^/sgrr les injures du Duc 
^Orléans: Le dernier Rôi de Suéde ne fc 
venge^ de ceux qui s'étoient oppofé à l'ab- 
dication de la Reine Chriftine&'à fon élec- 
tion, qu'en les élevant aux honneurs & aux 
dignîtex; parce qu'il favoit que c'étoierit les 
plus honnêtes gens de la Nation, & qu'ils 
feroient fes amis lors qu'ils verroient la 
manière dont il les gouverneroit , en qucH 
il ne fut pas trompé. Mais de peur que tous 
ceux qui monteroient fur le Trône d'An- 
gleterre n'euficnt pas la même prudence & 
la même généiofité, les Rois étoient obli- 
gez par une Coutume qui n'avoit pas moins 
de force que la Loi-mf me , de terminer in- 
continent toutes fortes de diiférens & de 
prévenir par ce môïen tous les înconvé- 
nicns qui en pouroient réfulter. Cela ne 
procédoit pas de la bonté de la Prérogati^ 
vfj expremon qui eft tout-à-faît ridicule, 
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car quoique celui quî jouît de cette Préro^ 
gatîve puiflc avoir de la bonté , îl me lem- 
ble qu'on ne peut pas dire que la Préroga- 
tive en a, cela dîs-je ne prôcédoît pas de 
la bonté de la Prérogative, mais avoîtpour 
fondement le fens commun , les engage- 
mens dans lefquels le Roi étoit entré, &le 
foin qu'il devoir prendre de fa propre fure- 
té ; & ne pouvoir être d'aucun effet dans la 
Loi que par raport à fa propre perfonne, 
comme on le peut voir manifcftement par 
le Statut que j'ai raporté ci-devant. 

Les Pardons accordez par Aâe du Par- 
lement, font d'une autre Nature: car com- 
me le Roi qui n'a point d'autre pouvoir que 
celui que la Loi lui donne , ne peut par- 
donner les crimes commis contre la Loi, 
qu'autant que la Loi le lui permet; le Par- 
lement qui a le pouvoir de faire les Loîx, 
peut abolir entièrement les crimes , & en 
remettre inconteftablemcnt la punition , lors 
qu'il le juge à propos. 

Quoique notre Auteur ait entaïle l'un 
fur l'autre fans aucune liaîfon , quelques 

Îaffagcs de la Morale d'Ariftote, &de fes 
iivres de Politique, je ne m'arrêterai pas 
à le critiquer la-deflTus. Il n'y a point de 
Loi humaine, qui puiflè être parfaite, & 
il faut néceflàirement , quil y ait chez cha- 
que Nation une Puiffance qui foît en droit 
de remédier à ce qui peut y arriver ou à ce 
qu'on y peut découvrir de défcâueux dans 
la fuite du tems. On ne peut jamais mieux 
placer ce pouvoir qu'entre les mêmes mains 
qui ont ce lui de faire les Loix ^ foit que ce droit 
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4ippattienne iuite feule p^rfonne ou àplujieurs. 
Si donc Filmer peut nous montrer quelque 
lieu, oùuniiomme, une femme, ou un 
enfant, fans aucnn égard aux qualîtei per- 
ibnnelles, a le pouvoir de faire des Loix, 
je reconnoîtrai de bonne foi^ que non feu- 
lement le5 cas difficiles, mais même toutes 
les autres affaires qn*il kiî plaira, doivent 
dépendre de la décifion de celui ou de cel- 
le qui porte la Couronne, & que ces Sou- 
verains en peuvent légitimement juger , foit 
qu'ils aient de l'efprit cm qu'ils ti*en aïent 
pas, qu'ils fâchent ce qu'ils font ou qu'ils 
ne le fâchent pas, qu'ils foient ivres ou à 
jeun, <îu*ns foient dans kur bon fens ou 
qu'ils foient tout-à-fait fous. Mais comme 
^ n'ai jamais entendu parler d'un Pais où 
cette Maxime foit Teçûë, &que>eneplaîn- 
drois pas beaucoup un Peuple , qui s'éxpo- 
ferott par Ion imprudence aux mJféres, qui 
font des fuites inévitables de la folie que 
Pon fait en fe foumetant aveuglément aux 
volontet déréglées d'une femblable Créatu- 
îc, je puis bien lui laiflèr le foin de cher- 
cher cet Etat, étant fort affûré que ce n*eft 
pas de l'Angleterre dont il parle , puis qu'on 
n'y reconnoît point d'autre Loi que celle 
du Païs ; & que bien loin qu'on y en re- 
çoive quelqu'une faite par les Rois , on n'y 
obéît au contraire «icotc aujourd'hui qu'à 
celles qui ont étîé faîtes par nos Ancêtres 
ou par notes mêmes , Se qu'on n'a jamais 
tfîcré fur \t Trône aucun Prince qui n'en 
ait juré Toblervation. Et fi Ariftote mérite 
4i'cn être crû , le pouvoir de changer , de 
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modérer , d'expliquer ou de corriger les 
Loix d'Angleterre n'appartient qu'au Par- 
lement , parce qu'il n'y a que cette Aflcm- 
blée qui foit en droit de faire des Loix. 
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^rifiote prouve quonne doit point donner 
un pouvoir ahfolu k qui que ce fiity en 
faijant voir quUlny a Perfonne au Afon* 
de qui fâche s* en firvir comme il faut ^ 
excepté un homme qui auroit les qualitez, 
qui ne je trouvent en aucun. ' 

Notre Auteur aïant cité à faux quelque? 
paflages d'Ariftote, & corrompu le 
véritable fens des autres, introduit ce Phî- 
lofophe, difant, qu^un Roiaume parfait ejl 
celui dans U fuel le Roi gouverne tout a fa vo^ 
lonté. Mais quoique j aVc lu fes Livres du 
Gouveinemçm avec aflez d'attention , je 
n'y ai rien trouvé de iemblable ; à moins 
que le terme qui fignifie abfolu ne. doive 
être rendu par celui de parfait \ ccx}ui eft 
fi éloigné du fentimeat d'Ariftot^ , qu'il 
met une très-grande différence entre les 
Royaumes abiolus ou defpotiques & les 
Roïaumes légitimes; & louant ce dernier- 
Gouvernement, il ne donne point d'autre 
épithète au premier que celle de Barbare 9 
clpèce de Gouvernement qu'il dit ne pou- 
voir convenir qu'aux Peuples qui font na- 
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mrclicment lâches & ftupides , & peu dif- 
férens de laBéte ; lefquels n'étant pas ca^ 
pables de fe gouverner eux - mêmes , & 
n'aïant pas le courage dç fe défendre , 
croïcnt ne pouvoir mieux faire que de fc 
foumettre â la volonté de celui qui voudra 
bien prendre foin d'eux. Mais quoiqu'il en 
foît , cela ne laiflc pas d'être impoflîble à 
moins que celui qui doit le charger de ce 
foin , ne foit entièrement éxemt des vices 
& des foibleflès qui mettent les autres dans 
la néccffité d'avoir beibîn de lui ; car au- 
trement ce feroit comme fi une Brebis en- 
treprcnoit de gouverner une autre Brebis, 
ou un Pourceau, de commander à des Pour- 
ceaux; Ariftotcenfcignantchîrement, que ^fifi,T^^ 
comme tous Us hmnmes naiffint dans unepar-^ /• 2.c. i* 
faite égalité ^ ils devraient tous être magifr 
tratSf Jicelaétoitpojfible. Mais comme c'cfi: 
une chofe abfolument incompatible avec 
h Nature du Gouvernement, ce Philofo- 
çhc ne trouve point d'autre moïen de re-> 
foudre la dificulté , qu'en difant, qu^ilsdoi^ 
vent obétr is? commander alternativèvtentsddl'^ 
à-dire qu'ils peuvent faire tour-à-tour ce 
qu'ils ne peuvent faire tous enfemble, &- 
de cette manière exercer un pouvoir au- 
quel l'un n'a pas plus de droit que l'autre,, 
parce qu'ils naiflènt tous dans une parfaite: 
égalité. On pouroit terminer cette dificut** 
te par un moïen bien plus court, s'il étoit 
vrai, comme ren£eigne notre Auteur, que 
la poflèffion pût fonder le droit de celui 
qui poiKde« Mais Arîftotc parlant en Phi- 
lofophe , & non point comme un ennemi 
lange lll. G public 
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celui ou ceux qui prétendent être en droit 
de commander aux autres , poiTédent tou* 
tes ces vertus dans un degré plus émi-' 
nent que tout le refte delà Société enfem-^ 
bic : lors qu'on trouve un homme de ce 
caraâére , il ne faut point chercher d'autre 
Souverain , puîfque celui-là cft véritable- 
ment Roi. par Nature, & il eft très-avan* 
tageux au Peuple d'avoir un tel Gouver- 
neur. Si un petit nombre d'hommes , quoi- 
que égaux entre eux, ont les mêmes avan- 
tages au defliis du refte de la Nation , il 
fcmble par la même raifon que la Nature 
ait établi une Ariftocratie dans ce lieu-là; 
& il eft plus iur de confier l'Autorité à ce 
petit nombre que de la laiflèr entre les 
mains de la Multitude. Mais fi un hom» 
me ou un petit nombre d'hommes n'excel- 
lent pas au deilùs des autres en vertus, ils 
font tous naturellement en droit d'avoir 
part au pouvoir Souverain, &ilfembleque 
la Nature les ait dcftinei au Gouvernement 
Populaire ; & c'eft une chofe Tîrannîque 
& contre Nature à un homme ou à un pe- 
tit nombre de Perfonnes de s'aproprier cet- 
te Autorîcé, ce qui fuîvantle langage d' A-* 
riftote comprend ce qu'il y a de plus abo-» 
minable & de plus déteftable au Monde. 

Si quelqu'un dit qu'Ariftote donne dani 
la bagatelle en s'arretant à parler d'unhom* 
me qui ne iè peut jamais trouver , je ré« 
pons que ce Philofophe a été aùffi loin que 
la raifon & la Nature l'ont pu conduire, SL 
qu'il a été obligé de s'arrêter en cet en- 
droit, parce quefon fujèt qq lui a pasper- 
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mis de paflër outre. Il ne pouvoir pas dire 
fimpkmcnt que le Gouvcraemént d*un feu} 
homme eft bon, puifque pour que ce Gou- 
vernement Toit véritablement tel ,* il faut 
que celui qui en tient les rênes ait un grand 
nombre de bonnes qualitez ; il ne pouvoir 
pas dire non plus qu'il étoit avantageux à 
une Nation d*étre Ibus la Puiflànce d'un 
fou , d'un lâche , ou d'un Scélérat^ parce 
qu'il eQ avantageux d'être gouverné par un 
homme d'une âgeflè, d'une valeur, d'une 
induftrie & d'une bonté admirable; ni que 
le Gouvernement dût être pof£dé fucceâi-» 
vement par ceux d'une certaine Famille , 
parce qu'on l'a donné au premier de cette 
Famille qui avoit toutes les qualité! requi- 
fes pour bien gouverner, & qu'on ne puiflc 
pas le faire p^lèr dans une autre Famille , 
quoique le Succeflèur de celui qui l'^i pof- 
fédé au commencement n'ait aucune des 
qualité! qui avoîent fait préférer fon Pré- 
déceflëur à tout le refle de la Société ; à plus 
forte raifon ne pouvoit-il pas dire qu'un 
Gouvernement eft bon , lors qu'il n'eft pas 
avantageux à ceux , dont on s'eft unique- 
ment propofé de procurer le bien , en l'éta- 
btifTant. 

De plus, en faifant voir qui eft celui qui 
fcul eft prOTre pour être Roi , ou que l'on 
peut faire Roi , fans Violer les Loix de la 
Nature & de la Juftice, il nous montre qui 
eft celui qui ne peut l'être : & quiconque 
dit qu'on ne peut trouver cet homme qui , 
félon l'opinion d'Ariftote, mérite fegl d'ê' 
IrcMoiiiarque, a gnuid tort d'alléguer l'Au* 
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tOTÎté de ce Phîlofophc en faveur des Mo- 
narques , ou de leur atribuer le pouvoir que 
quelques uns d'entre nous voudroient qu'ils 
euflent. Si donc on peut inférer quelque 
chofc de fes paroles , ce ne peut être que 
ced , que puifque on ne ndoit point rece* 
voir de pouvoir qui ne foit jufte ; qu'il n'y 
en a point qui puifïè être jufte, fi ce n'eft 
celui qui eft bon , profitable au Peuple , & 
qui tend aux fins qu'on s'eft propofé enl'é-^ 
tabliflànt ; que perfonne ne peut diriger cç 
pouvoir vers ce but, ne peut lé nâériter, nî 
réxercer , à moins qu'il ne pofTéde dans un 
degré plus éminent que tous ceux qui lui 
font fournis, la fageue, la Juftice, la va^ 
leur & la bonté : Je dis qu'on doit conj* 
dure des paroles d'Ânftote, que fi on ne 
peut trouver un tel homme, ou une telle . 
SucceflSon d'hommes , on ne doit pas ac- 
corder un femblablepouvoir à aucun hoxu? 
me , nî à aucune Succeffion d'hommes, 
M^isfipn accorde un tel pojivoîr, on fou-* 
le aux pîeï les Loîx de la Nature & de U 
raifbn , & on s'éloigne toutpà-Êiit du but 
^u'on s'eft propofé en établifïànt les Socié* 
tez, ce qui anéantit néceflàirement le doa^ 
qu'on a fait de ce pouvoir. Or fi un doa 
ainfi fait par ceux qui font en droit d'éta- 
blir un Gouvernement parmi eux, s'anéaa- 
tît de lui-même à caufe qu'il eft înjufte & 
mauvais , je laiile à juger à tout homme 
dont l'entendement & les mœurs ne font 
pas arrivex à ce degré de corruption ou Fit* 
mer eft parvenu , quel nom on doit don- 
ner à cètbonmie, qui n'éxcdlant point pat 
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déflus tous les autres en toutes les vertus 
'civiles & Morales au point que le requiert 
Ariftotc , ufurpc la PuîfTance Souveraine 
fur une Nation , & quelle obeiflance on 
doit lui rendre. Si ce Philofophc mérite 
d en être arû , le Roi , par cela même qu il 
otd Sum^^^^^^^ toutes ces quàlitez eft le meilleur 
mumhormm ^^ ^^^^ , omnium optimus ) & le meilleur 
fccmdnm guide quc les Peuples puîflènt avoir , fow 
aI^a^po] ^^^^^^^^^ a la félicité fâr le chemin de laver- 
tu. Et celui qui s*atribuë ce pouvoir abfo- 
lu , & qui n'a pas les qualitez requifës pour 
bien gouverner , eft le plus méchant de 
tous les Tirans , T'irannus omniumpelftmust 
qui n'eft propre qu'à porter le Peuple à tou- 
te forte de mal , & de le conduire par con- 
féc]uent dans le précipice & à une ruine cer- 
taine & inévitable. 



SECTION XXIV. 

Ze pinnffiird^jffugufie Céfarne lui avait pas 
été donnée f^Mijili^svoititftrpé. 

NOtre Auteur fait paroîtrelbn cfprîten 
nous jillé^ant un exemple tiré de 
THiftoirc Romaine , ces Peuples , dit- il , juai- 
que iris-jaloux de leur liberté difpeuférent Au- 
gujle de la uécejjité d*obéir aux Loix. S'il eit 
«rrai, comme il le foutienten un autre en- 
liroît que cette prérogative eft uniquement 
inftitttéç pour le maintien de la liberté des 

Peu- 
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Peuples , ceux qui en font les plus jaloux 
doivent apporter le plus de foin à établir^ ' 
ce qui c(t le plus propre à raffermir & à la 
défendre. Mais fi on peut avec Juftîce ac- 
culer Filmer de manque de mémoire & de 
jugement lors qu'il dit que du tems d'Au- 
gufte les Romains Aoient très-jaloux de leur Is^ 
berté^ (sfc, la mauvaife foi qu'il fait pa- 
roître en citant un Aâe Libre des Romains 
fous le règne de cet Empereur , montre 
clairement , que cet Ecrivain n'a ni hon^ 
neur ni confcicnce. Voici ce que Tacite 
dit en parlant d'Augufte , wnnium jura in 
fe traxerat^ on ne lui avoît rien donné i & 
il s'étoit emparé de tout. Le Sénat non 
plus que le Peuple n'avoît pas la liberté de 
fes fufrages, lors qu'ifs étoient réduits l'un 
& l'autre fous la Puiflfance de Troupes mer^ 
cénaires & corrompues , qui les trahirent 
d'abord & en fuite les ihirent fous le joug. 
La plupart des Sénateurs étoient péris à la 
Bataille de Pharfale , les autres avoîent été 
tuez en différens endroits du Monde , & 
les autres enfin n'avoient pu fe garantir de 
la cruauté des Profcriptions ; & ceux qui 
compofoîent alors ce que l'on appelloît le 
Sénat, étoient, pour la plupart les Mînif- 
très des cruautez d* Augufte « & les înftru- 
mens dont il s'étoit fervi pour réduire fa 
Patrie fous le plus cruel de tous les efcla- 
vages. La liberté Romaine , & cette gran» 
dcur d*âme, quicnavoitété pendant long- 
tcms l'appui & le foutien , étoient non feu- 
lement abolies , mais même prelque ou- 
bliées. On fouloit aux piex les Loîx & la 
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Juftice ; & perfonnc n'étoit en état de rien 
contcftcr à celui qui s'étoit rendu Maître 
du Sénat & du Peuple par la force de (es 
arjnes. Il n'y avoit rien de fi extravagant 
que ne pût extorquer un Conquérant vio- 
lent & fuperbe , qui avoit trente Légions 
mercenaires toujours prêtes à exécuter fes 
ordres. Ceux d'entre le Peuple qui avoîent 
confervc Ul pureté de leurs mœurs , & qui 
s'étôient garantis de l'épce de Jules Céfar , 
étoient péris avec Hîrtius & ranlk , avec 
Brutus & Caflîus , ou avoient été détruits 
par les exécutions lànglantes du Trinm- 
Tîrat. Ceux qui reftoient ne pouvoient 
rien perdre en conlentant verbalement de 
fe dépouiller de leur liberté , puis qu'ils 
n'avoîent ni la force ni le courage de la 
défendre. Les Créatures du Tiran poffé- 
doiént toutes les charges de la Magiftra^ 
ture; & le Corps du Peuple étoît compo- 
sé de pcrfonnes qui étoient nei fous le 
joug de la iervitude , & accoutumez à 
obéir ; ou étoient retenus par la terreur 
des armes qui avoient fait périr les défen- 
feurs de la liberté. Notre Auteur aïant 
befoîji'â'^Héguer quelque exemple tiré de 
rHfftoîre Romaine , à été obligé de le 
cfiercher dans un Siècle , où les Loix 
étoient renverfées, la vertu éteinte, Tin- 
juftice fur le Trône , & ceux qui ne fui- 
voient pas les mêmes principes , expofei 
à toutes fortes de cruautei. C'étoit alors 
que la M^jefté Souveraine brilloit dans 
tout fon éclat s & ceux qui l'avoîent mife 
au deifus des Loix, en firent auûi l'objet 
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de lenr culte Religieux en adorant les (ta* 
tues de leur Oppreflcur. La Corruption de' 
cette Cour fe répandit dans la plus confi-. 
dérable partie du Monde ; & réduilit r£m-< 
pire dans cet état de foibleflë où il ne fit 
plus que languir , & qui fut cnfuite caufe 
de fk perte. C'eft-là Theureufe conditioa 
qui plaît à Filmer & à tous ceux qui lui 
reilèmblent , qui pour l'introduire parmi 
nous, veulent qu'on élève la MajeftéSou-» 
veraine d'une manière qui eft contraire aux 
Loix Divines & Humaines , qui a toujours 
fait horreur à tous les Peuples qui ont eu 
de la valeur , & fur tout à nos Ancêtres , 
qui ont crû qu'ils ne pouvoient jamais 
trop faire pour défendre leur liberté, pour 
en aiTûrer la poflèflion à leurs déçendans 
& pour les garantir de ce pouvoir abfolu.^ 



■• 



. s E C T I O N X X V. 

Les Anglois n^ontfas kiîahcrâgowuirnt:^ 
far des Rois j C^, quand ils i* auraient 
étéj il ne s*enptivroit pas que cette fer^ 
me de Gouvernemem ne put être chani 

LA vérité étant toujours uniforme en 
elle-même , ceux qui veulent la 
cultiver pour le bien du Genre Humain , 
fondent leurs raifonnemens fur des priDr 
cyes ttès faciles à prouver,, ou qui font 

G j li 



itf4 DISCOURS SUR LE 

fi évîdens , qu'il n'cft befoin que d'avoîr le 
fcns commun pour être perfuadc qu'ils font 
>uftes : Mais les fourbes & les impofteurs 

aui fe plaîfent dans l'obfcurîté , fuppofent 
es chofcs qui font douteufes ou faullès , & 
croient po uvoir appuïer une fauflèté fur 
l'autre ; Et Filmer n'a pu trouver de meilleur 
itDOÏen pour nous perfuader que nous tenons 
tous nos Privilèges & toutes nos Loix de la li- 
béralité de nos Rois qu'en difant , que la 
Nathn Anghijci aujji iiin que tous les autres 
Peftples du monde a été d^ab^ri gouvernée far 
des Rois , loug-tems avant qtCily eût aucune 
Xas, ou aucune autre forme de Gouvernement 
établie^ d^oànous devons inférer néceffairement 
que la Loi , ou le droit coutumier de ce Roiaume^ 
étoient originairement des Loix l*f des comman* 
•démens de nos Monarques, Mais je nie ces deux 
points &foutîens. 

I. Qu'il y avoit une Puiiïance qui pouvoît 
faire des Rois , avant qu'il y eut aucun Roi 
dans le monde. 

II. Que quand même les Rois auroient 
été les premiers Magiftrats établis dans tous 
les païs du monde 9 comme il fepeut bien 
faire qu'ils l'ont été en quelques uns, ils ne 
«'enfuivroît pas qu'ils fuflènt Auteurs des 
Loix , & qu'on ne pût changer cette forme 
de Gouvernement. * . 

Quand au premier point ; je ne croi pas 
que perfonne puiflè nier qu'il n'y ait eu un 
peuple à Babilone , avant que Nimrod en 
fût Roi. Ce peuple avoit quelque pouvoir; 
car il n'eft pas poflSble qu'un nombre d'hom- 
sfnesfoitfaps pouvoir; >ien^plu$9 je dis que 
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ce Peaple avoit la puiflhnce de faire Rot 
Nimrod autrement il n'auroit jamais pu l'ê- 
tre. Il ne pou voit pas être Roi par droit de 
fucceflion , car TEcriture nous aprend qu'il 
aétéle premier Monarque.. Il nel'étoitpa^ 
en vertu du droit Paternel, car iln'étoitpas 
Père de ce Peuple , Cus , Cham , fts frérés 
aînc2 & Ion Père Noc étant encore en vie; 
& ce qui eft encore pis , tous ceux-là n'étoient 
pas Rois: car ii ceux qui vivoient du tems 
de Nimrod ou. avant lui , n'étoient point 
Rois ; ni gouvernez par des Rdîs , celui qui- 
auroitdû être Roi& commandera tous les 
autres^ en vertu du droit naturel , fuppofé 
qu'il y eût eu un tel droit dans la lature , n'é- 
toit pas Roi. Ceux qui lui fuccédérent im- 
médiatement, &qui auroientdû hériter de 
fon drdît , s'il en avoit eu quelqu'un , n'en 
héritèrent point , & ne formèrent aucunes 
prétentions en vertu de ce prétendu droit; & 
par confëquent quiconque veut à préfent pré- 
tendre à ce droit naturel en qualité de rére 
da Peuplé, doit fonder fes prétentions fur 
quelque titre plus certain que ne l'efl le droit 
en vertu duquel on prétend que Noë a rè^né 
far f es enfans, autrement fes prétentions font 
touc-à-fait nulles. 

De plus , les Nations qui , du tems de 
Nimrod & avant lui , n'avoient point de 
Kois, avoient en elles mêmes quelque pour- 
voir , autrement elles n'auroient pu faire au- 
cun Aâe, ni établir aucun autre Magiftrat» 
ce qui eft abfurde. Les Nations avoient donc 
le Pouvoir , avant qu'il y eût des Rois au 
jnondC) aotremeot il n'y en auroic jamais 
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eu aucun ; & Nimrod n*auroit jamais pu 
^trc Roi , fi le Peuple de Babîlonc ne lui 
avoit pas mis la Couronne fur la tête , ce que 
ce peuple n'auroît pu faire , s*il n'avoit pas eu 
le pouvoir de le faire Roi. C'eft une chofe 
tout-à-faît ridicule que de dire qu'il fe fît 
Roi lui-même , car quelque fort & vaillant 
qu'il pût être, il ne pouvoir pas être plus fort 
qu'une grande multitude d'hommes. Celui 

5[uî force doit être plus fort que ceux qu'il 
orce; & fi ce que dit l'ancien proverbe eft 
yéritablc, que Hercule lui même n'cftpas 
îiflèi fort pour avoir affaire à deux perfonnes, 
certainement il efr encore plus impofEblc 

Ju'un feul homme fe rende Maître, parla 
>rce, de toute une multitude, car elle eft 
fans contredit plus forte que lui. S'il parvint 
à la Couronne par voïe de perfuafion , ceux 
qu'il perfuada de la lui donner, felaiiférent 
doncperfuaderde confentir qu'il régnât fur 
eux. Ce fut donc ce confentement qui le fit 
Roi. Or, quidatejfe^ datmodumejje\ ceux 
qui le firent Roi , le firent tel aux conditions 
qu'ils jugèrent eux-mêmes à propos. Il n'a- 
voit donc rien qui ne lui eût été donné : il te- 
^oit néceilàirement toute fa grandeur , & 
toute (on Autorité de la multitude qui la lui 
'^voit donnée : & ce Peuple ne pouvoit 
f>as lui être redevable de (es Loix & privilè- 
ges; mais ces privilèges étoient naturel le- 
•ment attachez à la pcrionne d'un chacun des 
membres de la Société,& ils avoient eux- mê- 
mes fait & établi leurs Loix. 

Il y avoit un Peuple qui fit Romulus Roi, 

jRomulus n'avait pas fait m engendré ce 

Pcu^ 



GOUVERNEMENT, ifl 
Peuple , peut-.'trc même n'en avoît-îl pas 
engendré un feul homme. Il nepouvoitpas 
monter fur le trône par droit d'héritage, car 
il étoit Bâtard , fils d un homme inconnu ; & 
lorsqu'il fut mort, le droit qui luiavoitécé 
conféré , retourna au Peuple, qui fe ftrvant 
de ce droit , choifit Numa Pompîlius , Ho- 
ftilîus, Martîus, Tarquinius Prifcus & Ser- 
vius, qui étoient tous étrangers, &quîn'a- 
voient aucun droit que celui qui leur avoît 
été donné: &Tarquin le Superbe qui mon- 
ta fur le tTÔncfaus le commaffdemetaéiu peupje^ 
Jine juJfuPopuli^ futchaffé, & le Gouverne- 
ment des Rois fut aboli parle même pouvoir 
qui Tavoit établi. 

Nous ne favons pas poiîtîvcment par quel- 
le Loi Moîfe & les Juges créa par le Confeil 
de Jéthro , gouvernoient les Ifraëlitcs ; mais 
il y a aparence que c'étoit par la Loi que 
Dieu avoit gravée lui-même dans le cœur 
de tous les hommes ; & le Peuple fe fou- 
rnit au jugement de perfonnes bonnes & 
f^es , quoiqu'il ne fût point fous un pou- 
voir Coadif: mais toujours eft-ilfâr qu'ils 
avoient une Loi &*des Magiftrats fous le 
Gouvernement dclquelsils vécurent, qua- 
tre cens ans avant aue d'avoir un Roi, car 
Saiirfut le premier âe tous qui porta ce Ti- 
tre. Cette Loi rfétoît donc pas une pro- 
duéHon de la volonté du Roi , & ce n'étoit 
pas lui qui Tavoit établie ; mais les Ifraëli- 
tes fe choifirent & établirent un Roi fur 
eux , conformément à la liberté que cette 
Loi leur en donnoit , quoiqu'à la vérité Ws 
ftfuûcm écartez des règles qu'elle leur pref- 
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crîvoît , ce qui fut enfin la cau(e de leur 
ruïnc. 

La Barbarie <Jcs Anciens Peuples du Païs 
où nous vivons ne nous permet pas de par- 
ler de la forme du Gouvernement qui étoit 
en ufage parmi eux, &îlne nous reftcrien 
de ces premiers Habitans qui ne foît enve- 
lopé de Fables qui nous jettent dans d'é- 
paifles ténèbres à cet égard. Jules Célar eft 
le premier de tous leslliftoriens qui a par- 
lé diftinâement de nos affaires, & ce qu*il 
nous en dit , ne nous donne pas lieu de 
croire que nos Ancêtres fuflènt alors gou- 
vernez par des Rois. CafTivcllanus futchoî- 
fi accidentellement des Nations oui étoient 
les plus expofées aux attaques des Romains , 
& elles ne le choifircnt que pour être leur 
Chef dans les guerres qu'elles avoient à fou- 
tenir contre ces ennemis redoutables. D'au- 
tres Hiftoriens nous parlent de Boadkîa , 
d'Arviragus, de Galgacus & de plufieurs 
autres , entre les mains de qui on mît la 
conduite des affaires lors qu'on crut que ce- 
la étoit néceifaire ; mais nous ne trouvons^ 
aucunes traces de Succeffion régulière foit 
par droit d'héritage , foit par éleâion. Et 
^ comme ils n'avoient point de Roi alors , 
ni aucun Magiftrat qu'on puiffe dire avoir 
eu un pouvoir femblable à la Puil&nce 
Roïale , ils aùroient pu s'en paflër aufli 
Iwf^riii^ long-tems qu'il leur auroit plû. Tacite fait 
^*^r^^ mention de certains Rois dont les Romains 
iMbueTe.Q, fc fervoîent pour retenir les Nations fous 
Xtcit. le joug de leur Empire ; & quand même il 

feroit vrai qu'il y aoroit ca un Lucius an 
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Monde, & qu'il auroit été un de ces Rois, 
on ne doit le confidérer que comme un 
Magîfbat Romain , & cela ne fait rien à no- 
tre fujèt, non plus que fi cet homme avoît 
eu le nom de Proconful, de Préteur, ou ' 
quelque autre Titre que ce foît. Quoiqu'il 
en Ibît , Il n'y a jamais eu de Succeffion 
fixe de ces fortes de Rois: on les établiflbit 
par occafion & leur pouvoir étoit limité à • 
un certain tems , cet établiflcment dépen- 
doît de la volonté de ceux qui croïant que 
cela étoit néceflàire pour le bien de la So-^ 
ciété , établiflbient un femblable Maçiftrat , 
& qui n'en établiflbient plus lors qu'il n'en 
étoit plus befoin , ou qu'ils .croïoient n'en 
avoir plus befoin ; &ils auroient pu s'en paf» 
1er s'ils l'avaient jugé à propos. LaMagif- 
trature étoit donc leur Ouvrage , & dépen- 
doit de leur volonté. 

Nous avons déjà fait mention de ThM^ 
toire des Saxons , des Danois & des Nor-^ 
mands peuples dont nous tirons notre ori* 
gine aufli'bien que des Bretons , & nous 
avons vu qu'ils étoient très-jaloux de leurs 
Libertés , qu'ils n'obeïflbient point à d'au- 
tres loix humaines qu'à celles qu'eux-mê- 
mes s'étoient impofées , qu'ils ne rece- 
voient aucun Roi qu'il n'eût auparavant 
Juré de les obferver , & qu'ils dépofoient 
les Princes qui ne s'aquitoiént pas de leur 
devoir & qui violoient le ferment qu'ils 
avoieot prêté à leur avènement à la Cou • 
ronne ; cela étant , il. eft évident que c'é«i 
toit le peuple qui feifoît ces Rois confor- 
mément i to Loi î &gae ULoi en vertu de 
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laquelle ces Rois étoient devenus Rois , ne 
pouvoir pas tirer Ion origine de la Libéra- 
lité de CCS Princes' puis que c*étoit elle qui 
les avoit fait ce quMls étoient. Nos Ancê- 
tres étoient fi bien perfuadei qu^en créant 
des Rois , ils ne faifoient que'fc fervir de 
leur droit , & qu'ils ne dévoient confîdérer 
que ce oui leur étoit le plus avantageux 
à eux-mêmes , que fans avoir aucun égard 
à la mémoire des Princes décéder , ils 
avoient coutume d'élever fur le Trône ceux 
qu'ils croioient être les plus propres à s'a- 
quiter faeement juflemcnt, &avec modé- 
ration, d'un emploi, fi importait; de for- 
te qu'ils ne faifoient point difficulté d'ex- 
clure de la Couronne ceux qu'ils Ibub- 
çonnoient d'orgueil , de cruauté ou de 

3U€lque autre vice qui pùuvoit être préju- 
iciable à la Société , quelque prétentions 
qu'ils puilènt avoir ; & dépoloient ceux 
qu'ils avoient mis fur le tr6ne, s'ils neré- 
pondoient pas à Topinion qu'on avoit con- 

Sûë d'eux; conduite qui félon moi s'accor- 
e mieux avec la qualité de Maîtres qui 
font des Loix & établirent des Maeiftrats 
pour eux-mêmes , qu'avec le titre <r cfcla- 
ves qui reçoivent telles Loix qu^on veut 
leur impofcr. 

Ouant au feccxid point. Quand même 
on demeureroit d'accord , que tous les peu- 
ples du monde ont été premièrement gou- 
vernez par des Rois , cela ne feroit aucun 
tort à la caufe qu^ je défens : car il n*y a 
point d'homme, ni aucun nombre d'hom- 
mes qui ûÀt obligé 4e pecfîfter dans Teneur 
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de fcs prédéccflcurs. L'Autorité de la Cou- 
tume auflî-bîcn que celle de la Loi , j*en- 
tcns par rapport au pouvoir qui Ta établie 
& mife en uiage , confifte qnîqucnient dans 
fa droiture : oc la même raifbn qui peut 
avoir porté une ou plufieurs Nations à ét%- 
blir des Rois, lors qu'elles ne connoiffoicnt 
point d'autre forme de Gouvernement, 
peut non feulement les porter à en établir 
une autre, fi elles trouvent que la Monar- 
chie ne leur convient pas , mais elle fufit 
encore pour prouver que ces Nations peu- 
vent faire ce changemetit avec autant de 
juftice, que de dépofer un Roi qui ne s'a- 
quitc pas de ce que l'on s'étoit promis de 
lai. S'il yavoît eu quelque règle que Dieu 
nous eût donnée , ou qui eût été gravée 
dans le cœur des hommes par la Nature , 
il faudroit qu'elle eût , été dès le commen- 
cement du monde , Univcrfelle & Perpé- 
tuelle; ou du moins il faudroit qu'elle eût 
été obfervée par les peuples les plus fages 
& les plus éclairex ; mais n'y ayant jamais 
eu rien de tel, comme nous l'avons déjà fait 
voir , je ne voi rien qui empêche qtf un 
peuple fage & poli ne renonce aux erreurs 
commis par {es Ancêtres du tems de leur 
barbarie & de leur ignorance , & je ne fai 
pas pourquoi il ne leur feroit pas permis de 
le faire à l'égard du Gouvernement auffi- 
bien que de toutes les autres chofes qui re- 
gardent la commodité de la vie. Les hom- 
mes font fujècs à l'erreur, & les plus fages 
aufli-bien que les meilleursdoivent s'aplt- 
quer à découvrir les fautes que leurs Ancê- 
tres 
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trcs ont pu commettre , à y reme'dîcr , ou 
à perfeâîonner ce qu'ils ont fait de bon. 
Cela cft fi vrai que tout ce que nous pcrf- 
fédons au-delà de ce que nos Ancêtres pof- 
lëdoient, par rapport aux commoditez de 
U vie , eft uniquement dû à la Liberté que 
noi^s avons eue de réformer ce que nous 
avons jugé à propo$, & d'inventer ce qu'ils 
ne connoiilbient pas ; & je ne ùd s'il y au* 
roit plus de folie à dire que nous ibmmes 
encore obligez de vivre dans Tldolatrie des 
anciens Druides, & dans toutes lesincom« 
moditez & mifëres , qui font inféparablcs 
d'une vie fauvage & Barbare , qu'il yen au- 
roit à foutenir que quoique nous fotonsen 
droit de nous écarter de la pratique de nos 
. Ancêtres à cet égard , nous fommcs ce- 
pendant indifpenlablement obligez de ne 
rien changer à U forme du Gouvernement 
quMIs ont établie , quelque préjudice que 
nous en puiffions recevoir. Tertulicn dis- 
putant avec les Païens^ qui lui reprochoieni 
que la Religion Chrétienne étoit une Re- 
ligion nouvelle , ne fe met point en peine 
de réfuter cette erreur ; mais faifant voir 
MtêUitm que la Religion Chrétienne eft bonne , & 
nSupTd' véritable , il croit avoir fuffifamment prou- 
firipJêoc^ vé qu'elle eu ancienne. Un habile Archî- 
cnritviri' teâe fait paroître fon habileté & mérite des 

^^\lr' ^°^^"g^^ 'i ^^^^ 9^'^^ ^^^^^ ^^^ maifon de 
^^ntiQum chétifs matériaux, n'en pouvant pas avoir 
^mdve^ de meilleurs, mais il ne doit pas pour ce- 
rim, ibid. la empêcher les autres de faire des bâtimens 
plus fuperbes , fi on leur fournit tout ce dont 
ils ont bcfoin pour cet effet. De plus , tou- 
tes 
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tes les conftitutîons humaines font fi impar* 
faîtes & fi fujètes au changement qu'il eft im- 
poflSblc qu'elles demeurent long-tems dans 
le même état: La Corruption s'y gliffe infen- 
fifalemcnt ; ^ la malice auffi-bîen que la vio- 
lence renverfe fpuveat Tordre le mieux éta- 
bli; de ibrte qu'un homme qui n^regarderoit 
que ce qui s'eft pratiqué en un certain fiécle , 
prendroit Ibuvent la corruption du Gouver- 
nement pour fon inftîtutîon ,fuivroit le plus 
mauvais exemple , & croîroît que l'établiflè- 
ment le plus ancien qu'il connoiffe, eft efFçc^ 
tivemcnt le plus ancien. Et fi un peuple dont 
les inclinations font nobles, s'apercevant des 
défauts originaires du Gouvernement , oij 
delà corruption qui peut s'y être gliflce, en 
reforme les abus, y change ce qu'on y peut 
changer, ou abolit ce qui étpit mauvais dès 
le commencement , ou ce qui s- eft telle- 
ment perverti qu'il eft injpoffiblc d'y remé- 
dier autrement , ces gens-là l'imputent à 
fe'dîtioa , & blâment une aôion qui de tou- 
tes celles dont les hommes font capables 
eft la plus louable &; la plus glorîéufe. Il 
ne s'agit donc pas tant de lavoir ce qui 
eft le plu5 ancien que de connoître le 
meilleur , & ce qui contribue le plus à l'a- 
vanccment du bien public qu'on s'eft pro- 
pofé en établîffant les Gouvernemenç.Comr 
me on ne les a établis que pour obtenir juf- 
tice & pour le maintien de la Liberté , de 
l'aveu même de Filmer , nous ne devons 
pas examiner quel a été le premier Gou^ 
vernement parmi les hommes , mais feule- 
ment quel eft celui qui pourvoit le mieux a 

laa« 
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l*admînîftratîon de la juftîce&à laconfcr- 
vation de la Liberté. Car quelle que puîflc 
être rinftitutîon , & quelque durée qu'elle 
ait pu avoir , elle eft nulle fi elle cft con- 
traire au but qu'on s*eft propofé , & qu'el- 
le ne fourniflè pas lesmoïensdontonabe- 
foîn pour y arriver. Il s'enfuit donc que 
quand même une Loi ou coutume mau- 
vaife en elle-même auroit été reçue au 
commencement dans toutes les parties du 
Monde, ce qui tfeft pourtant pas véritable 
par raport à la Monarchie abfoluë ou à quel- 
que^autre Monarchie que ce foit , on la doit 
abolir ; & s'il fe trou voit quelqu'un plus fa- 
ge que les autres qui mît en avant une Loi 
ou qui propodt une forme de Gouverne- 
ment plus utile au Genre Humain que tou- 
tes celles qui font connues , qui pourvût 
plus avantageufement à l'admîniftrationde 
lajuftice &^au maintien deja Liberté que 
toutes les autres n'ont fait , cet homme mé- 
rîteroît qu'on eût pour lui toute la vénéra- 
tion imaginable. Si l'on me demande qui 
ftra le >uge de cette équité & droiture ou 
de cette corruption qui autorîfe ou détruit 
une Loi ? Je répons que comme cela ne 
confifle pas en iormalitez & en rafinemens 
de Politique , mais en véritei évidentes & 
réelles , il n'eft pas bcfoin d'autre Tribu- 
nal que celui du fens commun , & la lu- 
mière naturelle, pour en jueer;& quicon- 
que voïagcra en France , en Italie , en Tur- 
quie, en Allemagne & en Suiflè, fans avoir 
befoin de confulter BartoUe ou Baldus, 
poura aifémcnt favoir fi les païs qui font 

fous 



A^r I^omjnation des Rois de Franée & 
d hJpagae , du Pape ou du Grand Seigneur, 
jouiflèm d'une plus grande Liberté Ifont 
S°?^"«« a^'cp plus de jufticc , que ceux 

2fft.5 S^°"'îî'l *" Gouvernement de Ma- 
giftrats dont l'Autorité eft plus bornée. Il 

5n ..^>i"?i"?/^''« de juger fi les Grecs, 
éU^^'T ^'^è''^ ' * "^hâes floriflbiens 
étoiem plus Libres que les Mèdes ; Si Aga- 
thoclcs , Denis & Phalaris adminiftroicnt 
mcux la juftce que les Rois Légitimes & 
lfV^»« Magiftrats de Lacédémone, ou 
fi Tibère, Caligula, Claudius, Néron & 
vitellius prenoient plus foin de faire ren- 
dre jofticc & d'affûrer la Liberté du peu- 
ple Kcwnain , que ne ftifoient le Sénat & 
te peuple, dans le tems que les Loix étoient 
Pius puiflantesque Jcs Gommandemens des 
ftommes. Onpeutdirelaméme chofcdcs 
XiOii p^nculîércs , comme de c«llcs de ^é- 
bucadn&ar & de Caligula , qui ordonnoient 
qu on eût à adorer leurs Statues ; des Ac- 
^, i*?* Parlemens contre les Hérétiques 
^. !f .,f °""''«» des Statuts àOrdonnan- , -.^, 
ces de l'Inquifîtion , qu'on appelle le Saint ^ir^ 
»Jflice ; on verrafans peine la diférence qu'il .>.-//.« 
y a entre les uns & les autres. Etficclafeul «'»*««/* 
f. une Loi qui tUSanaioreaa.jubenshonef t'^Z^rd 
*", prohibtHs contraria , L'efprit du monde 3.6-" 
'c plus médiocre , pourvu qu'il foit déga- ««»«;. 
gé de paffîon & de préjugé , connoîtra fa- 
cilement que des Ordonnances femblables 
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rapporter un nombre infini d'exemples de 
même nature, pour faire connoître rinjuf- 
tice de certaines Ordonnances, tant aufu- 
jèt des chofes divines que des choies hu- 
maines. ' Et s'il eft vrai qu'il y ait de mau- 
vaifes Loix , il n'eft pas poflîble qu'elles 
fuient toutes juftes & équitables , & fi elles 
ne le font pas toutes, il eft de notre devoir 
d'examiner oui font celles qui le font eflffcc- 
tivement. On doit peler & confidérer mû- 
rement ks Loix & cdnftîtutions , & tant 
qn'on rend à celles qui font bonnes, leref- 
peâ qui leur eft dû ^ chaque Nation peut 
non feulement fe réferver le pouvoir de 
changer ou d'abolir celles qui ne le Ibnt 
pas , mais elle doit même exercer ce pou- 
voir avec le plus de difcernement qu'il lui 
eft poflîble , & au lieu des erreurs qu'on a 
pu commettre au commencement, ou de 
la corruption qui s'eft pu gliflèr dans la lui- 
te , établir ce qu'elle croit pouvoir contri- 
buer Je plus à Tavancementde la Juflice& 
à l'aftcrmiflèment de la liberté. 

Mais telle eft la condition des'hommcs, 
que dans ce qu'ils font de plus parfait , on 
y voit toujours des marques de la fragilité 
& de la foiblefte humaine, julques>là que 
bien fouvent ce qu'ils font de meilleur a 
befoin d'être changé en tout ou en partie. 
Les plus fages ignorent plufieurs choies, 
& les meilleurs ne peuvent jamais le dé- 
pouiller entièrement de leurs pafiions. De 
cette manière il arrive fouvent que les meil- 
leurs & les plus fages tombent dans Ter- 
reur y & ont befoin de SacceiTeurs qui 

foient 
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Ibîent auffi éclaîre2 & aufG honnêtes gen« 
qu'eux , pour rcnnédîcr aux fautes qu'ils 
ont pu commettre , & rien ne peut ni ne 
doit être permanent que ce qui e(t entière- 
ment parfait. Il n'y a point de corps d'un 
fi bon tempérament , ni fi bien organifé^ 
qui ne foit fujèt aux maladies , aux olefi[u«- 
res , ou à d'autres accidens , & qui n'ait, 
quelquefois befoin de médecines & de re- 
mèdes aufiî bien que de nouriture & d'exer- 
cice; & quiconque, fous prétexte de s'o* 
pofèr aux nouveautez, ôte aux Nations la 
liberté d'avoir recours à de femblablcs re- 
mèdes par rapport au Gouvernement^ les 
condamne , autant qu'en lui eft , à périr 
faute de bons fondemcns. Quelques un$ dîjIt.s 
aïant remarqué ceci, ont crû qu'il étoit né^ Machi^v.i. 
ceflEurede Famcnertous les Gouvernemens *• 
du Monde à l'intégrité de leurs premiers 
principes , au . moins une fois en l'eipace 
d'un ou de deux Siècles : mais ils auroient 
dû examiner auparavant fi ce principe efl 
bon ou mauvais, ou s'il eft fi bon qu'il foit 
impoflSbk d'y rien ajouter ; & certainement 
c'eft ce qui ne s'eft jamais vu ; cela étant 
ainfi , ceux qui ne veulent point qu'on faflb 
aucun changement, cherchent à rendre les 
erreurs perpétuelles & tâchent de priver le 
Genre Humain de l'utilité de la fageflc , 
de l'induftrie, de l'expérience, & du véri- 
table ufage de la raifon pour les obliger à 
mener une vie barbare & miférable , a l'i- 
mitation de leurs Ancêtres , ce qui con- 
vient mieux à un Loup qu'à un homme. 
Ceux qui ont plus de jugement & de lu- 
mières 
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miércs , péfcnt toutes chofes & trouvent (bu- 
vent q uMl eft raifonnable d'abroger ce que 
leurs P<éres, fuivantla mefurede leur con- 
Qoiflànce, ou lafituation de leurs affaires, 
avoient fort bien établi , ou dé rétablir ce 
qu'ils avoient aboli ; & rien ne témoigne 
mieux la ilupidité & la brutalité des hommes 
que de vouloir demeurer dans un mauvais 
chemin , parce que leurs Pérès les y ont fait 
entrer. Or fi nous ne devons pas nous atta- 
cher trop fcrupuleufcment à nos propres 
Loix & coutumes . nous devons encore 
moins avoir égard à celles xles autres Na- 
tions; car les JLoix qui peuvent être bon- 
nes pour un certain Peuple ne le font pas 
pour tous les autres , & ce qui convient aux 
mœurs d'un fiécle eft entièrement incompa- 
tibles avec celles d'un autre. Il faudroit être 
fou pour entreprendre de rétablir aujour- 
d'hui les Loix de Licurgue chez les habitans 
du Péloponefe qjai font accoutumez à porter 
le joug de la plus cruelle de toutes les fervîtu- 
des. On peut aifément s'imaginer comment 
les Romains , les Sabiiis & les Latins qui 
font depuis long-tcms fous la Tirannie des 
Papes , s'accommoderoicnt d'une difcîpli- 
ne, femblable à celle qui fiorit parmi eux 
après le banniflèment des Tarquins ; & il 
n'y auroitpas eu plus deraifonà laiiler aux 
Parthes la liberté de fe gouverner eux-mê- 
mes, ou à eux de la prendre, qu'il y en au- 
roit eu à vouloir obliger les ÂUemans àfe 
Vai /• »• Soumettre à un Monarque abfolu. Titc Livc 
aïant fort bien remarqué cela,^ dit que fi on 
avoit établi à Rome un Gouvernement Po' 

pulairc 
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pulaire, immédiatement après la fondation 
de cette Ville ; & que fi ce Peuple féroce 
compofë de Bergers , de Pâtres , d'EfcIa- 
ves fugitifs & de Profcrits , qui n'avoient 
pûlbufrir le joug du Gçuvernement fous 
lequel ils étoient net , avoît été incité par 
des Orateurs mutins & fédîtîeux, tout aif- 
roît été bien-tôt dans une étrange confu* 
fion : au lieu que la dîlcîpline que Romu- 
lus établit parmi eux aïanf modéré peu à 
peu cette humeur impétueufe , en leur aprc- 
nant à exercer leur fureur contre les enne- 
mis étrangers , & le règne paîfîble de Nu- 
malesaïant rendus plus traîtables, il s'éle- 
va une nouvelle Race qui étant (ortie tou* 
te d'un même fang, s'anima d'un amour 
ardent pour la Patrie , & prit des manières 
qui s'accommodent fort bien avec la liber- 
té ; auflî jugérent-ils à propos de reprendre 
celle dont ils s'étoîent dépouîllex, lorfque 
la fureur de leur derhier Roi & la débau- 
che de Ion Fils leur en curent fourni l'bc- 
cafion & le prétexte. Si cette aâion fut 
louable en eux , il faut néceiOfàirement 
qu'elle le foît auffi par raport aux autres 
Peuples. Sî ks anciens Alemans ont pu 
conferver leur liberté , & que les Parthes 
aient jugé à propos de fe foumettre à une 
Monarcnie abfoluë, pourquoi ne feroit-il 
pas permis aux décendans de ces Alemans 
de continuer dans leur liberté , auiTi bien 
qu^aux Orientaux de demeurer dans Tefcla- 
vagc. Si une Natîonpeutavec jufticechoî- 
fîr la forme de Gouvernement qu'elle croît 
loi convenir le mieux, & la garder ou la 
Tome IIL H chan^^ 
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changer , félon la difTcrente conjonâure des 
tems ou des affaires , il ne fe peut pas que 
le même droit n^appartienne à tous les au- 
tres. La grande diveriité de Loix qui ont 
été & que Ton voit encore reçues dans le 
Monde procède de cela même, & riennc 
fait mieux connoître la fagefTe & la vertu, 
ou les vices & la folie des Nations que le 
bon ouïe mauvais ufage qu'elles font de ce 
droit; elles ont été glorieufes ou infâmes, 
puiflantes ou méprifables, heureufes ou mal- 
beureufes, félon qu'elles s'en font bien ou 
mal fervics. 

Si l'on dit que la Loi que Dieu donna 
aux Hébreux , étant une émanation de fa 
fageflè & de fa bonté, ne peut qu'avoir été 
parfaite à tous égards , & doit par confé- 
aucnt fcrvir de règle à toutes les Nations 
au Monde fans qu'il leur foît permis d'en 
recevoir d'autre : je répons à cela qu'il y a 
une perfeâion fimple oc une perfeaioa re- 
lative ; la première ne ft trouve qu'en Dieu , 
&la féconde dans Ics.chofesquila créées: 
VtH. I. // T/it qu^ elles étaient bonnes^ ce qui nefigni- 
de autre chofe, finon qu'elles étoient bon- 
nes eh leur clpèce , & conformes au but 
qu'il s'étoit propofé en les tirant du Néant 
pour les faire ce qu'elles étoient. Car fi ia 
perfcâion étoit abfoluc , il ne pouroit y 
avoir de différence entre un Ange & od 
Ver , & rien au monde ne feroit fujèt au 
changement ou à la mort , car cela eft ini- 
perfeàion. Cette perfcâion relative fc v(Mtl 
aufli dans la Loi qu'il donna au Genre Haï 
m^a en la Pcrfonne d'Adam & de No^ 
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Elle étoit bonne en fon cfpèce , propre pour 
ces tems-là; mais on n*auroît jamais pu y rien 
ajouter ou changer , s'il y avoit eu en elle 
m perfeôion fimple ; & rien ne fait mieux 
voir qu'elle n'avoît pas cette perfeâion fim* 
pic , ^ue la conduite que Dieu lui-même 
tint à cet égard, puifqu'ilcn donna une au- 
tre à fon Peuple beaucoup plus étendue & 
plus expreflè. Cette Loi étoit auffi particu- 
lière à ce Peuple, & n'étoit propre que pour 
réconomie fous laquelle il vîvoit , car fi 
cela eût été autrement , -les Apôtres au- 
roient obligé les Chrctiens à en oblèrvec 
religieufcment tous les Articles , auffi bîem 
qu'ils leur ont enjoint dç s'abftenir de TI- 
dolatrie & de la Fornication. Mais fi cela- 
n'eft pas ainfî , il faut que tous les Peuple» 
du Monde fe gouvernent par leurs Loii^^ 
]udiciarcs , & reçoivent la forme de leur 
(louvernemcnt ; cela étant toutes les Loix 
liiimaines font de nulle valeur ; nous fom- 
ines tous Frères , & il n'y a perfonnc par- 
mi nous qui ait aucune prérogative au def». 
fus des autres ; on doit partager les Terres 
également entre tous , les héritages ne peu- 
vent être aliénex que pour cinquante ans 
tout au plus ; perfonne ne peut être élevé 
^u defiiis des autres , à moins que Dieu 
lui-même ne l'appelle , & qu'en le rem^ 
piiflkût des dons précieux de fon divin cP- 
prit , il ne le rende capable de fervir de 
Conduôcur à fon Peuple ; lors que cet 
komme m^urt , celui qui eft enrichi du mê* 
^c efprit doit lui fuccéder^ comme Jofûé 
iiiccéda à Moïfe, &fes enfans ne peuvent 

H 2 avoir 



iii DISCOURS SUR LE 

avoir aucune prétention légitimeà remploi 
dont il étoit revêtu : lors qu'on aura trou- 
vé cet homme, il faudra qu'un SanMJrin^ 
compofé de foixantc & dix pcrfonnes choî- 
fies d'entre tout le Peuple, juge des caufes 
des particuliers , & qu'on renvoïe aux Af- 
fcmblées générales de toute la Nation , le 
jugement de celles qui font plus importan- 
tes & qui regardent toute la Société. Cette 
Loi ne fait aucune mention d'un Roî , & 
par conféquent fi elle doit nous fervir de 
modèle, nous ne devons pas avoir de Roi : 
Si on donne à ce pc5nt toute l'étendue qu'il 
peut avoir , & que l'on prétende que le pré- 
cepte du Deutéronome , où Dieu permet- 
toît aux I(?aëlîtes d'établir un Roi fur eux, 
$51s le jugeoient à propos lors qu'ils fe- 
toîent entrez dans la Terre de promiflion , 
doive- s'étendre à tous les Peuples du Mon- 
de, il n'y en a point qui ne doive joiiirdc 
la même liberté & à qui il ne foit permis 
par ce même précepte , de prendre fon tcms, 
de choifir fon Monarque de la manière qu'il 
le juge à propos, de partager le Roïaume, 
de n'établir point de Roi , & de^crécr d'au- 
tres Magiftrats quand il lui plaît , comme 
cela fe pratiquoit parmi les uraëlites avant 
Tcleâion de Saiil , & après le retour de I3 
Captivité : & même lors qu'un Peuple veu? 
être gouverné par un Roi , il faut qu'il foi< 
tel que celui dont Dieu nous a donné le 
caraâére dans le même Chapitre , qui n<| 
reflcmble non plus à la Souveraine Majeft^ 
que notre Auteur adore , & qui eft aufli 
peu conforme aux Maximes quil nous en- 

feigne, 
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feigne , qu'un Tribun du Peuple Romain 
cft femblable à ce Roi prefcrit par le pré- 
cepte donné aux Ifraëlitesen cet endroit.. 

Nous pouvons donc conclure , que fi 
nous fomm^ indifpenfabicment obligez de 
fuivrc la Loi de Meiiîé , il faut que nous 
la fuivions en tout ce qu'elle enfeign^fans 
aucune exception ; il faut qu'un Roi foit 
tel qu'elle veut. qu'il foit, & qu'il n'ait pas 
plus de pouvoir qu'elle lui en donne, .car 
Quelq^ue autorité qu'aient éx^ercé les Rois 
<ies Ifraëlites dans la fuite ,. cela ne doit pas 
tirer à conféquence , puis qu'il eft certain 
que c etoit une Autorité ufurpée & contrai-» 
re à ce que cette Loi leur ordonnoit. Il n'y 
a point de Peuple au Monde qui puiflèfair 
re aucune Loi , & nos Jurîfconfultes n'ont 
qu'à brûler tous leurs livres de Droit pour 
s'aplîquer uniquement à Tétude du Penta- 
tcuque. 

Mais fi nous ne fommes pas obligez de 
vivre conformément à cette Loi de Moïfc^ 
chaque Nation peut faire pour elle-même 
telles Loix qu'elle le juge à propos , & od 
ne peut pas légitimement nous refufer un 
droit qui eft commun à tous les Peuples du 
Monde. Nos Loix ne nous ont pas été en^ 
voïées immédiaterhent du Ciel, mais elles 
ont été faites par nos Ancêtres , félon les 
lumières qu'ils avoient & fuîvant la fitua- 
tion où ils fe tro avoient alors. Nous héri- 
tons d'eux le même droit, & comme nous 
pouvons dire (ans vanité que nous avons 
plus de lumières & de connoiflance qu'ils 
n*ea avoient, fi nous trouvons que quelqu'un 

H 3 ne 
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ne des Loix qu'ils nous ont laiflee , nous cft 
en quelque façon préjudiciable . nous pou- 
vons légitimement l'abolir. Le Salut du 
Peuple étoît leur fuprème Loi , & c'eft auffi 
la nôtre : On ne peut pas non plus dire avec 
juftice que nous fbmmes moins capables 
•qu'eux, de connoître ce qui nous convient 
le mieux , & ce qui tend à notre avantage 
& à notre bonheur. Si dans un certain Siècle 
ils s'étoient laiflë perfuaderde fe fou mettre 
â la Puiilànce , ou pour me fêrvir des ter- 
mes de Filmer , à la Majeflé Souveraine 
d'un enfant , d'un infenfë , d'un furieux , 
ou d'une perfbnne abandonnée à toutes for- 
tes de crimes , & qu'ils euflènt attaché le 
droit qu'ils lui avoient conféré à la Perfbn- 
ne de fbn Succeflèur , fans aucun égard à 
fes qualités perfbnnelles , cet établiffement 
o'^uroit pas^été tme Ordonnance jufte ^ équi- 
table \ & cette ordonnance n'aianten foi au- 
çune des qualitex eflëntielles à une Loi , elle 
ce pouroit avoir force de Loi. U ne peut 
pas être avantageux à un Peuple d'être gou- 
verné par un homme qui naturellement doit 
iêtre gouverné , ou qui à caufe de fbn âge 
ou par quelque autre accident eft incapable 
de fe gouverner lui même. L'intérêt pu- 
blic, les affaires des particuliers, leurs Tcr- 
l*es, leurs biens, leurs libertés a leurs vies, 
dont la confervation eft le feul but qu'on 
s'eft propofé , en établiflànt la prérogative 
Roïale: comme Filmer l'enfeigne, ne peu- 
vent être en fureté fous le Gouvernement 
d'un homme qui ne fuit que fa paflion & 
les xnouvemeiis déréglez de fon efprit , d'un 

cfclave 
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clclavc plongé dans le vice & abandonné à 
toute forte de dîflblution; ou ce qui eft en- 
core pîs , qui fe laîflè quelquefois gouver- 
ner pas de lâches Courtifans ou par des fem- 
mes qui le flattent dans fes vices & qui 
l'encouragent à faif e des chofes , qui leur 
feroîent peut-être, horreur, s'ils étoîent en 
fa place. L'infamie & la fureur impie d'un 
pareil Aâe lufBfent pour le rendre nul , 
puis qu'il détruit la fin pour laquelle on Ta 
fait, puis qu'il empêche qu'on n'obtienne la 
juftice qu'on en attendoît, &' qu'il ne pré- 
vient paç leç maux qu'on craignoît ; &ceux 
dont on avoit deflèîn de procurer le bien 
par cet Aâe, font par conféquenten droit 
de le caflèr, & font même obligez de le fai- 
re pour peu qu'ils veuillent faire un bonufa- 
ge de leur raifon. Cela fufiroit pour nous 
engager à nous remettre en liberté quand 
même il feroit vrai que nos Ancêtres nous 
auroient réduits en fervitude. Mais grâces 
à Dieu , nous n'en fommes pas réduits là : 
nous n'avons pas lieu de croire que nous 
foïons décendus de perfonnes aflèz folles & 
aflfez ftupides pour avoir voulu nous préci- 
piter dans un abîme de miferes& d'infamie, 
ou aflèz lâches pour s'être foumifès elles- 
mêmes par force ou par un motif de crain- 
te à un efclavage indigne de gens raifonna- 
bles. Nous n'ignorons pas combien leur li- 
berté leur étoit chère, & avec combien de 
valeur & de courage ils l'ont défendue ; & 
leur exemple eft le meilleur que nous puîf-, 
fions avoir pour nous encourager à ne pcr* 
mettre jamais qu'on viole ou qtfçn dimi- 
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nue cette liberté qu'ils nous ont laiflëc en 
héritage. 



SECTION XXVI. 

Quoiq^on puiffi bien canfier au Roi le fou* 
voir de choifir des Juges ; cependant 
Vjiutorité en vertu de laquelle ces Ju* 
ges agijfent , leur efi donnée par la Loù 



T 



'Avoue qu*il n'y a point de Loi fi par- 
faite , qu^ elle pmffe pourvoir Ji éxaétentent 
à tous les cas extraordinaires qui pewvent 



faite , qu* elle putjfe pourvoir Ji ixaêiemenl 
a tous les cas extraordinaires qui pewvent 
furveufr^ qu*elle ne laijje rien à la difcrétion 



des Juges, qui doivent en quelle façon en 
être les interprètes: Maisienieabfoluniem, 
que les Loix f^ coutumes joient toujours eupe^ 
tip nombre, isf que ce fait à caufede celaqsfel" 
les ne peuvent prefiriredes règles fur toutes for- 
tes de chojes , ou que les juges aient recours à 
ces principes ou à ces Axiomes de Loix c&mrnU" 
nés que J^ autres Juges ont fuivù dans le juge^ 
ntenl de caufes a peu près Jemhlables, Ç^ que 
ces juges aient refâ leur Autorité du Roi qui 
leur transfère le droit quUlade décider de tout l 
^jefoutiens. 
Prémîéremient , qu'en pluficurs lieux & 

Îrincipalement en Angleterre, il y a tant de 
iOix , que le grand nombre d'icelles caufe 
y ne incertitude qui eft embarraffante & dan- 
géreufe ; & que la diverfîté infinie des cas 
qui ont été jugez en différentes manières , 

étant 
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étant oppofez & contradîâoires l'un à Tau- . 
tre , a rendu les difHcultez fi grandes qu'il 
n'eft pas poffibje de s'en débarraflèr. Taci-^ 
te atribuë à cet abus une grande partie des 
miféres que foufroient les Romains de fon 
tems ; il nous dît^ que les Loix devinrent in- ^^^''' 
nomhrables dans le tems que la République étoitrf^p^nc^ 
là plus corrompue^ &que cesLoix renverfé-/»/m»wJt#». 
rent la Juftice. C'eft aînfi qu'en France , en if^^ 
Italie & en plufieurs autres lieux où on rend 
les Loix Civiles , Municipales, les juge- 
mens font en quelque façon arbitraires ; & 
quoique l'intention de nos Loix foit jufte& 
bonne, elles fcHit en fi grand nombre, & 
nos Statuts aufll bien que les décifions des 
cas remplifTent tant de volumes , qu'on n'y 
trouve prefque rien qui foit décidé d'une 
manière fi claire & fi certaine , qu'il ne foit 
fort facile à un homme d'cfprît & de favoir 
d'y découvrir quelque chofe d'aflèz plauft- 
ble pour juftifier tel jugement qu'il voudra 
rendre. Au lieu que les Loix de Moïfe, 
au moins quant à la partie judiciaire y étan|t 
courtes & en petit nombre , il étoit facile 
de juger certainement de toutes /p^s d^ 
chofès; &en Suifi[è, en'Suéde & ai* quel 
ques endroits duDanemarc, on peut lire eii 
peu d'heures tout le recueil de Loix , & de 
cette manière on ne peut faire aucune in- 
juftice , qu'elle ne (bit connue inconti- . 
nent. 

Secondement , ce n'eft pas bien établir 
des Axiomes que de leur doruicr pour fon- 
dement des cas qui ont été jugex aupara- 
vant, mais plutôt on doit juger des chofés. 

H J par 
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par les Axiomes; on ne prouve pas le cer- 
tain par rincertaîn , mais Tincertaîn par le 
certain; & il n'y a rien qu'on ne doive croi- 
re incertain jufques à ce qu'on ait aporté 
des preuves convaincantes de ft certitude. 
Les Axiomes , en matière de Loi , font 
évîdens, & il ne feut que le fens commun 
pour en connoître toute la ccrtftude , auffi 
bien que des Axiomes de Mathématique : 
& on ne doit recevoir aucune chofe pour 
Axiome, à moins qu'elle ne foit fi certaine 
& fi évidente que les plus fimples ne puiflfent 
s'y tromper. Les Axiomes de notre Loi ne 
•SlîS/îr ^^Çoîv^ï^^ P^s leur Autorité de Coke ou de 
vi^/iî/' Haies, mais Coke & Haies méritent Tcfli- 
me de tous les honnêtes gens , par ce qu'ils 
ne jugent que fiir des Axiomes incontefta- 
blement véritables & certains. 

Troifiémement , les Juges reçoivent leur 
Commiffion du Roi , & peut-être n'auroit- 
on pas tort de dire que cette nomination 
qu'il en fait eft fondée fur un droit qu'on a 
bien voulu lui donner , mais ils tiennent 
toute leur Autorité de la Loi , auflS bien 
que le Roi qui n'a aucun pouvoir que ce- 
lui que cette Loi lui donne. Car celui qui 
originairement n'a aucune Autorité , n'en 
peut donner aux autres, à moins qu'on ne 
lui en ait conféré auparavant. Je ne fai 
comment il peut accomplir le ferment qu'il 
a prêté, de gouverner îuivant les Loix, à 
moins qu'il ne mette en exécution le pou- 
voir qu'on lui a confié, en nommant pour 
Juges ceux qu'il croit en confcience être 
les plus propres à s'aquiter dignement de cet 
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emploi , & cjuî femblent tels à fon Confeil' 
Maïs & le Roi & ces Juges doivent appren- 
dre leur devoir dans cette Loi, qui aulgne 
à un chacun l'ouvrage qu'il doit faire, & 
qui lui convient. Comme l'intention de 1^ 
Loi cft qu'on ne choififlè pour Juges que 
des perfonnes d'une intégrité reconnue , & 
qui foient vcrfcz dans l'étude des Loix, & 
qu'on ne doit pas s'imaginer que le R.oi fe 
rendra indigne du pouvoir qu'on luiacon-< 
fié, en nommant pour juges des perfpnnes 
qui n'ont point ces qualités , il n'y a rien 
de plus raifonnable que de croire que les 
juges inftruiront le Roi.dans les chofe^quî 
regardent la Loi. Mais il. y. a aufli peu de 
raifbn à croire qu'un Prince. qui peut-être, 
eft encore enfant , qui eft accablé fous le 
poids d'une exceflîve vieilleiilè, ou qui eft 
ignorant & fans capacité , puiflë inftruire les 
juges de ce qu'ils doivent lavoir, qu'il y en 
auroit à dire qu'un aveugle doit fervir de 
Guide à ceux qui ont de très-bons ïcux ; & 
cette penfée eft fi éloignée de l'intention de 
la Loi , qu'elle ordonne , comme je l'ai 
déjà dit , que les Juges prêteront ferment 
de juger conformément aux Loix , fans 
avoir aucun égard aux Lettres Patentes ou 
aux commandemens du Roi qui pouroit 
leur ordonner le contraire : Si donc ces ju- 
ges font indi/penfablement obligez de luî- 
vre une règle fixe, dont il ne leur eft pas 
permis de s'écarter , quelque ordre qu*ils 
puififènt recevoir au contraire , il s'enfuit 
qu'ils ne jugent pas en vertu de l'Autorité 
qu'ils ont reçue du Roi , mais en vertu de 
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celle cm'ils tiennent d'une puiffancequiel^ 
au demis du Monatque & d'eux» C'eft une 
vérité dont on demeure ordinairement d'ac- 
cord ; mais fi Ton a vu quelques Juges en 
diférens fiéclcs y qui fous elpérance d obte- 
nir des récompenfts ou de s'élever à des 
emplois encore plus confidérables , ne fe 
font pas mis fort en peine d'accomplir leur 
ferment , cependant on a lieu de croire que 
le fuccès que plufîeurs d'entre eux ont eu , 
fufira pour détourner les autres de fuivre 
leur exemple ; & fî nous n'avons pas un plus 
grande nombre d'exemples du châtiment de 
ces mauvais juges , on n'en peut donner 
^jnreigl- d'autre raifon, finon que les peuples * pé^ 
**^^''^iî chent fbuvcrit, partrop de négligence, lors 
*rm«w- ^^'51 cft qneftîon de foutenir leurs droits, 
tammim^ qu'ils fout trop iudu'lgens ou trop noncha- 
fmûufieU" lans lors qu'il eftqueftfott de punir les cou- 
*» fttiip' pablcs , & que rarement ils pèchent par trop^ 
^uamad de févénté. 

mum tenta Quatrièmement , les Jugemens fe rcn- 
fervenigit ^^nt différemment dans différens Etats & 
Cicw, Roïaumes, mais quiconque veut trouver 
un païs, où la volonté du Roi décide ab- 
Iblument de tout en matière de jugemens, 
doit aller pour le nK>insauffi loin que Ma- 
roc. Et je ne lai même s'il trouvcroit là 
ce qu'il y chercheroit, car l'Ambaflàdeur 
de ce Monarque , qui étoit dernièrement 
ici , nioit que les jugemens dépendiilènt 
ahfolument de fôn Maître. Quoiqu'il en 
y»àku foit, il éft fur qu'en Angleterre, fuivantla 
^•^^'^^^^ Grande Chartrc , On ne peut êtr^ jugé qnt 
Chm!*"" far fes Pairs: perfonue ne peut être arrêté 
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prifonnier, dépouillé de fes biens ^ privé de ^.^ . . 
quelqu^un de fes membres ou de la wlcyà gti^p!^ 
mostis qt^Jl n'y ait été comdauné par fentencc riMmfro- 
àe fes Pairs. Les Rois de ]\yÂz jugeaient ntm. ihid. 
y étaient jugjn, ; & ils ne rendoient j ugcment jt^^ucâkém^ 
que dans le Sanhédrin, & de Favisûeceux à-judUéh 
qui compoibient cette Aflèmblée. En An- ^[ttr. 
gleterre les Rois ne jugent pas , mais on *^*«o«î^ 
les juge: &Braâon dit que lors qu'il s'a- 
git Je juger le Roi il u'efi pas plus que les j^^^i^u 
particuliers}, ce qui ne jpouroit pas être, s'il renfieiuU 
n'y avoir que lui qui fut en droit déjuger, '^^Uba 
((. que cette Loi qui met le jugemeqt de ^^ml^tjt 
toutes choies entre les. mains du peuple , ^^ '^' 
l'eût éxemté d'être jugé par qui que ce foit. 
Le peuple exerce le pouvoir Judiciaite par 
le moïen du Grand ou du petit Juré, &les 
}uges affiftent à ces Jugemens, pour expli- 
quer les endroits difficiles de la Loi, dont 
on ruppofe qu'ils doivent être inftruits. La ^^ 
force de tous les Jugemens confifte dans i-^t^ 
le rapport deces Jurex^ caries Juges ne ju- Verdiâ 
gent pas proprement , puis qu'ils ne font v^fiff^f* 
que prononcer la fentence que ceux-là ont ilT» 
donnée : Et la même Loi qui approuve cet- n^ Imcm^, 
te réponccou (èntence des Jurez quoiqu'el- ficiwU»u' 
le Ibit contraire aux avis des Juges , porte trimineiu 
que ces Juges doivent être punis tres-ri- ^2tv'^ ' 
goureufement, fi par un trop grand attache* ^^ 
meut à leurs propres fentimens y ou pour 
obeïr aux ordres du Roi , ils entrcprenoicnt 
de donner fentence fans avoir ouï le raport 
des Jurez, ou d'en prononcer une qui lui 
foit contraire ; & ils ne peuvent fe garan- 
tir du châtiment qu'ils méritent , quoiqu'ils 
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prennent pour prétexte que c'eft à eux qa*ap« 
•partîent le droit & le pouvoir d'interpréter 
la Loi. Le pouvoir que l'on confie aux 
Juges n'cft pas fort étendu , & ils doivent 
\. l'exercer bona fide. S'ils ne s'aquitent pas 
de leur devoir on peut les punir du dernier 
fuplîce, comme celaeft arrivé à Tréfillan, 
à Èmpfon , à Dudley & à plufieurs autres. 
De plus dans de certains jugertiens les Ju- 
ges ne font que pour affilier les Jurcï , qui 
prononcent eux-mêmes la fentence , quoi- 
que les Juges aïant ouï le débat de la caufè, 
déclarent quelle eft la teneur de la loi à cet 
égard. C'eft pourquoi quand même je dc- 
meureroîs d'accord que le Roi peut afBftcr 
aux jugemens en perfonne , tout ce qu'il 
pouroit feire en ce cas ce feroît de pren- 
dre garde que tout fe faflè avec juftîce, 
qu'on mette les Loix en exécution , ou peut- 
être y affifteroit-il pour avoir l'oeil fur la 
condfuîte de ceux qui jugent, S'il a quel- 
que autre part dans ces Jugemens , ce ne 
peut être qu'en vertu tle fa Capacité politi- 
que , en conféquence de laquelle on dit qu'il 
cli préfcnt dans les principales Cours où l'on 
rend toujours la juftice, foît que celui qui 
porte la Couronne foît jeune ou vieux , lage 
ou ignorant, bon ou méchant, oufoitquil 
aprouve ou delaprouve ce qu'on fait. 

De plus , comme on n'a établi les Gou- 
yernemens que dans la vûë d'obtenir juftî- 
ce , & qu'on a donné au Roi le pouvoir de 
Féxécuter , il y a apparence que la loi au- 
roît ordonné qu'il eût été préfent à tous les 
jujemenf, s'il n'y avoit eu qu'une Cour de 
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jaftîce ; ou qu'il eût pu être préfent dans plu- 
fleurs en même tems ; fi on étoit fur qu'il 
fût infaillible ; fi Ton pouvoît ians danger 
le punir comme on fait les mauvais Juges; 
ou fi l'on éioitpcrfuadé qu'il feroit toujours 
orné de tant de fageflè , d'induftrîe , d'ex- 
périence & d'intégrité , qu'il pût & voulût 
aider de fes lumières ceux qui font nom- 
mer pour âdmîniftrer la juftice , & les re- 
tenir en bride , s'ils s'écartoîent du droit che- 
min. Mais comme il y a plufieurs Cours 
de juftîcc qui ont même autorité, qui tien- 
nent leurs féances en même tems , en dîf- 
férens lieux fort éloignez les uns des autres ; 
qu'il eft împolTiblc au Roi d'être prélènt 
dans toutes ces Cours ; qu'on n'eft pas aC- 
lûré qu'il -ne puiflÈ s'y commettre autant ou 
plus d'abus en fa prélènce qu'en fonabfen- 
ce , & qu'il n'en commette lui-même au- 
tant & plus que les autres en pourroient 
commettre. Et qu'il n'eft pas facile dé pu- 
nir fes fautes fans expofer la Nation à des 
malheurs qui ftroient beaucoup plus funeC- 
tes que ne le peut-être l'injuftice-qtii eft faî- 
te à un particulier ; La loi qui fe propolc 
de prévenir les înjuftîccs , ou de punft cel- 
les qu'on ne peut empêcher , a ordonné 
qu'on choîfiflè desperfonnes qui foicnt ver- 
fées dans l'étude des Loix, & lésa obligez 
de promettre par ferment que ni promeflt 
ni menace, ni apréhenfion de la colère du 
Roi, ni efpéraifce d'en obtenir des récom- 
penlès , ni même des ordres pofitifs de fà 
part ne feront jamais capables de les détour- 
ner du chemin de la juftice i& elle les cou- 
dai]^ 
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danne aux plus févères châtimens s'ils vio- 
lent le ferment qu'ils ont fait à Dieu & à 
leur Patrie , en trahiflànt lâchement les in- 
térêts de leurs Concitoyens. 

Si quelqu'un s'imagine que les paroles de 
Braâon qucmtre Auteur rapporte Jur cefu- 
jet , QuÀ primo £5? principaliter pojfit Çjf debeat 
judicare ^c, fciendum eft quod Rex ^ hùh 
aliui y Jifblus ad bac fufficere ptfflt ; cum ai 
boc per virtutem Sacrametrti teneatur , fi quel- 
qu'un , dis-je , s'imagine que ces paroles 
font contraires à ce ^uc j'ai avancé , je le 
prie de vouloir bien confîdérer attentive- 
ment la liailbn de ces paroles , afin d'en 
connoîtrc le véritable fens ,. quoiqu'en les 
prenant (elles qu'elles font, fans autre exa- 
men , elles fufiroient toujours pour prou- 
ver la caufe que je défens. Car il âudroit 
être fou pour inférer que le Roi eft en droit 
de tout faire , d'une fuppofition que l'on 
fait que cela ne lui eft pas poflible. Celui 
donc qui dit que le Roi ne peut pas faire 
une chofe y dit en même tems qu'il faut que 
d'autres la faflcnt, ou qu'elle ne fe fàfle point 
du tout. Mais aïantdéja démontré que le 
Roi^ confidéré fimplement entant que Roi, 
a'a aucune des qualitez requifes pour pou- 
voir juger de toutes les caulès ni même a'au- 
cune , & que plufieurs Rois ont tous les dé- 
fauts de l'âge & toutes les imperfeâions 
peribnnelles qui rendent les hommes tout- 
a- fait incapables de prononcer une fcnten- 
ce &d'adminiftrerla juftice, nous pouvons 
conclure , faqs craindre de contredire Brac- 
ton ^ qu'aucun Roi , entant que Roi ^ n'a pas 
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la puiflànce déjuger, parce que quelques- 
uns d'entre eux en font tout*a-fait incapa* 
blés; & fi quelque Monarque a ce pouvoir^ 
il faut néceflàirement qu'il lui ait été con- 
féré par ceux qui Font cxû capable de s*ac- 
Ïuîter de cet llmportant emploi. Lorsque 
'îlmer aura trouvé un Prince à qui on au- 
ra donné ce pouvoir , il faudra que nous 
examinions jû^^iToù il s'étend ; mais quand 
même il le trouveroit, iln'enretireroitpas 
grand avantage par rapport à fa propofition 
générale , car je croi qu'il auroit eu peine 
a fe réfoudre d'îîiférer , que parce qu'on au- 
roit donné à quelque Prince le pouvoir de 
juger de certains cas y en confidération de 
fa capacité & de fbn habileté ^ il s'enfui- 
vroît que tous les autres Princes duflèntju- 

f[er de toutj quelques incapables qu'ils en 
oient. De plus s'il ajoute foi à ce que dit 
l'Auteur dont il cite les paroles , il avouera 
que le pouvoir judiciaire n'efl pas attaché 
à la perfonne du Roi , mais qu'il n'en eft 
revêtu qu'en vertu du ferment qu'il prête 
le jour de Ion Sacre,* ferment que Filmer 
tâche d*afoiblir & d'annuller. Or comme 
ce ferment eft fondé fur la Loi , & que la 
Loi ne peut exiger des chofes impoflîbles 
& abfurdes , il ne fe peut pas qu'elle ait 
deflcîn d'éxîger d'un homme qu'il faflècc 
qu'il n'eft pas capable de faire, & fon fer- 
ment même ne peut l'y engager. Plufieurs 
Rois font incapables de juger , par confc- 

Îuent; il ctt impofiible que l'intention de la 
iOi ait été de les y obliger. Laliaifondes 
paroles de Braâon fait auâi voir que cette 
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imagination que le Roi devroit juger tou- 
tes les caufes s'il le pouvoît , eft nine pu- 
re Chimère : car Braâori dit au môme Cha- 
pitre , que le pouvoir du Roi ejl le pouvoir de 
U Loi ; c'eft-à-dire qu'il n'a point d'autr« 
pouvoir que celui que la Loi lui adonné. 
Et il eft împoffible que la Loi qui ne fe 
propofe pour but que la juftice, eût voulu 
la faire dépendre d'une chofe auffi incertai- 
ne que le caprice d'un* enfant, d'une fem- 
me ou d'un înfenfé ; car de cette manière 
elle fe détruiroit elle-même. La loi ne 
peut donc pas donner un femblablc pou- 
voir , & le Roi ne peut pas l'avoir. 

Si l'on me dît que tous les Rois ne font 
pas tels que ceux dont je vîen de parler ; 
(ju'îl y en a qui font d'un âgé mûr , fages^ 
juftes & bo^is ; ou qu'on foutienne qu'il ne 
s'agit pas ici^ de ce qui eft avantageux aux 
peuples, maî^e ce qui peut augmenter la 
gloire du Roi , qui ne doit rien perdre de 
les droits , quand même cela feroit caufè 
de la ruïne des^ fujèts; à cela je répons pre- 
mièrement que ce qui apartient aux Rois, 
entant que Rois , appartient à tous les Rois 
du monde : ce pouvoir judiciaire ne peut 
appartenir à tous les Princes par les raifons 
que j'ai allégués ci-deffus : il ne peut donc 
appartenir à aucun en qualité de Roi , & 
on ne peut , fans fureur, l'accorder à au- 
cun, jufques à ce qu'Hait donné des preu- 
ves autentiques de fa fagelTe , de fon expé- 
rience, de fa diligence oc de fa bonté, qua- 
lité! qui font abfolument requifes&nécef- 
faires pour bien juger. Il n'importe quels 
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font fcs Ancêtres > Les vertus ne font pas 
attachées à une certaine famille: & les hé- 
ritiers de Haies & de Harvey auroient en- 
core plus de railbn d'exiger que les Cliens 
& les Patiens de leurs Ancêtres fc fcrvif- 
feut d'eux dans leurs procès & dans leurs 
maladies, que n'en auroient les héritiers d un 
grand & fage Prince de prétendre à un pou- 
voir qui n'a été donné à leur Ancêtre qu'en 
confidératîon de fe$ vertus & d€ fes qualitcx 
perfonnellcs, s'ils n'ont pas les mêmes ta- 
lens qui font abfblument néceffaires pour 
exercer ce pouvoir dignement. 

Le ftns commun nous apprend que les 
Gouvernemens , auffi-bien que les Cours 
de juftice , font établis pour rendre la Juf- * ^. ^ . 
tice. On n'a pas érigé le ♦ Banc du Itoi„^^/^[ 
a deliem de donner une charge conlidérable desConrsdt 
au Lord Chef de Juftice, mais afin que la7»A«fw» 
Juftice y fût adminiftrée , & que les oppri-ff |^^ 
mei puflènt y trouver du foulagçment. î^ *" 
L'honneur & le profit que ce Juge reçoit, ne 
luî viennent , pour aînfi dire , que par acci- 
dent , comme la récompenfè de fes fervices, 
s'il s'aquite bien de fon devoir. Dieu ne don- • 
na pas le Gouvernement de fon Peuple à 
Moïfe & à Jofiié , afin qu'ils fe glorifiaflènt 
d'avoir fix cens mille hommes fous leur 
commandement , mais afin qu'ils introduifi- 
ftnt ce peuple dans la Terre qui lui avoît été 
promîlc. C'eft -à-dire qu'ils n'étoientpas ce 
qu'ils étoîent pour eux-mêmes , mais pour 
le Peuple; & toute la gloire qui leur en re- 
vint ce fut de s'être bien aquité de leur em- 
ploi en tendant toujours vers la fin de leur in- 

fti- 
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ftîtutîon.Notrc Auteur même eft obligé d'en 
demeurer d'accord lorfqu'il dit que la rréro- 
gative Roïale eft établie pour le bien des ftf- 
jets. C'eftdonc pour les peuples que le Roî 
en jouît , & elle ceffe de fubfiller lors qu'il ne 
la fait pas fervirpour la fin pour laquelle on 
lalui a accordée. Filmer reconnoit aufiî que 
le falut iufettpk W? laf$tprAne Loi. Il faut donc 
que le droit du Roi y réponde & lui foit fii- 
bordonné. Si donc un Prince ne & propofc 
pour bût que fon intérêt particulier, oppofé 
a celui du Peuple, il viole cette Loi fupré- 
me : il ne vit pas & ne règne pas pour fon 
peuple, mais pour lui-même, & ens'écar- 
tant de la fin de fon inftitution , il la détruit : 
f •/!>. u I. Si Ton en doit croire Arîftote , en qui il lèm- 
ble que notre Auteur ait beaucoup de con- 
fiance , un Prince de ce caraâère cefïè d'être 
Roi & devient Tiran ; celui qui auroit di^ 
être le meilleur de tous les hommes devient 
". le plus fcélérat ; & celui qu'on veut que nous 
u regardions comme le Père du Peuple, de- 
vient l'ennemi public. Il ne s'agit donc pas ici 
de favoir ce qui eft avantageux au Roi , mais 
ce qui eft utile au peuple, & le Roi ne peut 
• avoir de droit qui foit incompatible avec le 
bîendefesfujèts. 
Braâon n'a pas plus d'indulgence pour les 

Souverains^ le Roi ^ dit-il, eft obligé par fon 
ferment de faire tout fin pojfiblc pour conferver la 
Paix de PEglife ^du Monde Chrétien y pour 
empêcher les extorJions\^ toutes fortes t injuri- 
ées , . pour faire obferver la juflice avec Clémen* 
ce : il n^a point £ autre Pouvoir que celui que la 
Loi lut^ donne ; celajeul doit être refûpour Loi, 

quod 
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quùireSefuerii definitum: H doit donc faire 
obferver k jaâice conformément à cette rè- 
gle & ne la pas renyerfer pour fbn propre 
plaifir, pour fod profit oupour fagloûre. Il 
peutchoifîr des Juges aufii, mais il ne doit 
pas élever à cet emploi des personnes qu'il 
croit d -humeur à obéïr aveuglement à toutes 
fts volontés, il faut au contraire qu'il cher- 
che pour cette importante charge ,. Viros staûm L 
faPientes , timentes Deum , in quibus eji Veritas 3- <^* ^^ 
etôquiorum j^ qui oderuni avaritiam. Ce q\ii 
feît voir que les Rois & leurs Officiers ne pof-» 
fédent pas leurs emplois pour eux-mêmes, 
mais pour le peuple, & qu'ils doivent avoir 
la capacité requile & néce£[àire pour s'aquiter 

Sîmcnt des devoirs de leur charge. La ; 
de Phaëton répréfente parfaitement 
la funefte fureur dcc^x qui font aûèz 
Itoêçik^ pour vottloîr exercer une Autori- ' 
té:ëjiî*0fe5pâflè leurs forces : .ils croient ne 
Icn^i^ker que des choses ;âvantageufes pour 
eux-mêmes:, dans lé tcms qu'ils courent à 
leur perte. .Le'.mêmé Braâon dit encore fur 
ce fuièt * . cnteltun homme qui n'a pas la capaci- * '^* ^^ 
té requi}^ m aj/ez, pr^omptueux pour s ajfeotr p,,„, ^ ,„^ 
fur lejiige dejujlice il en tombe comme J^unpri^ dûStmfe^ 
cifice.^ci^e^ejl tqutdemême que fi PonmeP- j^.*^' 
toit unJpie entre les mains â^ un furieux. Paro- X^^Z^^jti 
les qui. regardent le Roi aufli bien que ceux dicémdi /u 
qu'il choifit pour admîniftrerlajuftice. Sile^'W»»^- 
Monarque néglige les fonâions de fa charge, -^'^ •^JJ^^ 
ilfaitinjufiement^ ^devient le Lieutenant du ^c. & pt* 
Diable î car il ejl Minijire deceluLdùnt il fait rûuUeritaé 
ks œuvres. Ceft là ropinion de Braa:on,>^^^'r» 
mais pour moi foubaictant d'interpréter la^^y-^ 

IjOirtmiiJhià^ 
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Loi avec plus de modération, je voudroîs 
feulement que les Princes pcnfailènt à la fin 
de leur inftitution ; qu'ils tâchaflènt d'arriver 
à cette fin ; qu'ils connuflènt de quoi ils font 
capables; qu'ils fe contentaflènt du pouvoir 
que la Loi leur donne, & qu'ils euflênt en 
horreur ces miférables > qui par leurs fiateries 
& par leurs menfonges,font tous leurs efforts 
pour s'infinuë'r dans leurs efprits , en les atta- 
quant par leiwrfoîblc, & qui par ce moïen, 
attirent fur eux la haine du Peuple, qui bien 
fouvent eft fuîvie de leur ruine. Quand mê- 
me on conviendroît que les paroles d'Ul- 
pian, Princepslegibusnontetietur^ font véri- 
tables, par rapport à l'Empire Romain, du 
tems que cet Auteur écrivoit ; toujours fera- 
t-il vrai qu'elles ne fignifientrien par rapport 
à nous. La liberté de Ronie étoit depuis 
long-tems fous la puîllance de l'épée , & la 
Loi étoit devenue Tefclave de la volonté des 
Ufurpateurs. Ce n'étoit pas les Anglcis, 
mais les Romains qui perdirent les batailles 
dePharfale& dePhilippes: les corps morts 
de leurs Sénateurs Servirent de nourriture 
aux Loups & aux Vautours & non pas les nô- 
tres: Pompée, Scîpion, Lcntulus, Afra- 
nius , Pétréïus , Caton , CdHus & Brutus 
étoient les défenfèurs de la liberté Romaine 
& non pas de la nôtre ; & leur défaite fut fui- 
vie de la perte de'la liberté de leur Patrie, & 
non pas de celle dt notre païs. Ceux qui fuc- 
combérent fous la fureur des profcriptions, 
laiflerent après eux Rome, & non pas l'An- 
gleterre, en efclavage. Si les plus honnêtes 
gens d'entre les Romains avoient remporté 

la 
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la vîâpîre , il ne nous en lèroit revenu aucun 
avantage , & par conféquent nous ne devons 
pas être malheureux, parce qu'ils l'ont été. 
Chaque Nation doit avoir foin de la conftr- 
vation de fcs Loix & il ne s'agît pas de favoir 
s'il y a eu des peuples aflèï fages , aflèz heu- 
reux & afièz puiflans pour détendre leurs lî- 
bertez, ou non, c'eft-là une chofe qui re- 

?;arde ces peuples &non pas nous. On doit 
aire beaucoup de cas de l'exemple des 
Çrands hommes qui ont voulu rendre fervicc 
a leur Patrie en défendant fa liberté ; s'ils 
ont échoué dans leurs entrcprifes & qu'il 
leur en ait coûté la vie , c'eft un effet de leur 
mauvaife fortune, & tout ce que fait dans 
la fuite leur podéritéaffujètie aux Loix du 
vîélorieux,ne peut avoir aucune influence fur 
le refie du Monde, fi non entant que ce leur 
eft un avertiffement de s'unir fi bien pour la 
défcnce de leurs libcrtez , qu'ils ne le trou- 
vent jamais réduits à la fatalç néceffité d'o- 
béir aveuglément aux volontcT. d'un homme 
quelque préjudice qu'ils en puîflènt rece- 
voir. Si la Grandeur des Romains nous por- 
te à faire beaucoup d'attention à ce qui s'ed 
pafle parmi eux, nous- devons plutôt nous 
arrêter à examiner ce qu'ils ont fait , dit , ou 
peafé pendant qu'ils jouïflbîent de cette li- 
berté qui étoit la Mère & la nourrice de leurs 
vertus, que de nous foncier de ce qu'ils ont 
f ouflTert ou de <:e qu'ils ont été contraints de 
dire, lorsqu'ils entêté réduits dans unef- 
clavage , qui a produit parmi eux toute for-^ 
te de corruption, & qui les a enfin rendu le 
peuple du Monde le plus abjeâ & le plus 
miiërable. Quand 
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Quand à nous , on peut dire avec vérité 
que les Aâlons de nos Ancêtres rcflèmblent 
mieux à celles des Anciens Romains qu'à 
celles des Romains modernes : quoique la 
forme de notre Gouvernement ne foit pas la 
même , cependant , il reflëmble au leur dans 
Ion Principe ; & fi nous n'avions pas dégénè- 
re de nos Aïeuls , nous aimerions mieux 
imiter les Romains vertueux , comblez de 
gloire , puiffans & heureux , que de leur 
reffembler dans des aâions qui forent les 
fuites de Içur efclavag<e , de leurs vices , de 
leur infarnie & de leur mifére. Dans les 
tems heureux de cette République, lorsque 
les Loix étaient plus fuiffantesaue les comTnau- 
démens des hommes^ on regardoitla mauvaî- 
fe foi comme un Crime fi noir & fi déte- 
ftable, qu'on croïoit qu'il n'y avoit que les 
efclaves qui pufïènt en être coupables ; & 
un homme qui auroit voulu s'élever au def- 
fus des Loix fous prétexte de' les intà^ré- 
ter , fe feroit expofc à un mépris univerfcl & 
même à un châtiment plus rigoureux , fi 
tant eft qu'il y ait rien de plus cruel que 
d'être l'objèâdu mépris des honnêtes gens. 
Et comme nî les Romains ni aucun Peu- 
ple du Monde n'ont jamais mieux défendu^ 
leur liberté que les Anglois ont défendu la 
leur , lors qu'on a eu recours à la force pour 
les oprimer , ils ne doivent pas être moins 
foigneux de défendre cette précieufe liber- 
té contre les attaques de la fraude & de la 
mauvaife foi, qui font encore plus dange- 
reufes que celles de ta force & de la vio- 
lence. 

On 



I' 
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On ne peut nier que nos Ancêtres ne fuf- 
fcnt réduits forts bas. fous le règne de Guil- 
launfK premier; un grand ;iombre des plus 
confidérablcs d'entre eux avoîent perdu la 
vie dans les guerres Civiles ou en fuivant 
lepartidcHarold: Ilsétoient braves, mais 
fans expérience & fans dîfcîpline : Les Nor- 
mans , par les fréquentes expéditions qu'ils 
avoîent faites en France , en Italie & en 
E(pagne,avoient joint à rîmpétuofité de leur 
Nature toute la fubtilité imaginable : Guil- 
laume avoît juré de confcrver les Privilé- 
cs de la Nation , mais il viola fon ferment , 

emploïa à la ruïne de fes fujèts le pou- 
voir qu'ils lui avoîent confié pour leurcon- 
fervatîon. Il fit périr plufieurs perfbnnes de 
mérite, il en emmena plufieurs autres en 
Normandie , & s'imagina qu'il étoît Maî- 
tre de tout. Il étoit rufé, hardi & enflé de 
fcs vîâoires ; mais il éprouva que la réfo- 
lution d'un Peuple courageux étoit invinci- 
ble. Lorsqu'ils s'aperçurent que leurs Loix 
& leurs lîberteï étoîent en danger, ils ré- 
folurcnt de mourir ou de les confèrver en 
leur entier , & lui firent connoître qu'il ne 
pouvoît mettre fa Couronne & la vie en (û- 
reté qu'en accomplifTant ce qu'il leur avoit 
promis & en fe fervantdelbn Autorité pour 
arriver au but qu'on s'étoît propofé en l'é- 
levant furie Trône. Ils ne crûrent pas qu'il 
fût en droit de leur donner des Loix ni de 
les interpréter à fa fantaifie, & ils ne vou- 
lurent pas foufrirquil violât celles de leurs 
Ancêtres. Ils ont toujours fuîvi la môme 
route ; & Quoi qu'ils n'aient peut-être pas 
T^(m€ Uu I eu 
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eu aflex de lumières pour trouver le moïcn 
Je plus fur & le plus aifé pour réprimer les 
Princes , cependant ils ont fi bien fû défen- 
dre leurs Privilèges , qu'on a vu peu de 
Princes prudens entreprendre de les leur 
ôter ; & ceux qui ont été ailèi fous pour 
l'entreprendre y ont fi mal réiifE , que cela 
feul fufit pour détourner les autres de fui- 
vre leu^ mauvais exemple. Depuis Guil- 
laume premier nous n'avons point eu de 
Roi plus fier ni plus hardi que Henri VIIL, 
cependant il étoit fi perfuadé que le droit 
de faite des Loix, de les changer ou de les 
abolir appartenoit au Parlement, qu*onne 
voit pas qu'il ait fait aucun changement ex- 
traordinaire fans l'intervention de cette Au- 
gufte^Ailèmblée. Ce ne fut pas lui, mais 
le Parlement qui chaflkles Moines de leurs 
Couvents ou Abéïes : II ne s'apropria pas 
leurs Terres: mais il reçut ce que le Parle- 
ment ju^ea à propos de fui en donner : Il 
ne fecoiia pas le jous du Pape de £a propre 
Autorité, &ne s'atribua point d'autre pou- 
voir dans les affaires Eccléfiadiques que ce- 
lui que le Parlement lui conféra. Les dif- 
ficultex embarraflàntes qui s'élevèrent au 
fujèt de les mariages , & la légitimation de 
iès enfkns, tout cela fut règle parla même 
Puiflànce : Du moins une d« les Filles ne 
pouvoit pas prétendre à la Couronne fur 
d'autre Titre , qu'en vertu de ce règlement ; 
ceux qui lui permirent de difpoicr de la 
Couronne par fon Teftament , auroient pu 
le permettre à IbnPalfrénier; & ce Prince 
étoit trop fier pour kur demander ce pou- 
voir , 
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voîf , s'il avoir réfîdé en fa pcrronne,& il y au« 
roit réiidé infailliblement, fi lesLoix & 1 Au* 
torité Judiciaire avoient été entre fes mains. 
Cm ce quç l'on voit encore plus claire^ 
ment par ce qai fe paflàà la Tour entre Iç 
Chevalier Thomas Moor & Rich Procureur 
iuRot; cet bomme luiden^ndant ficenc 
croit pas un crime de Léxe Majefté que de 
'oppdfeF à Richard Rich , di cas queie Par- 
ment lui donnât la Couronne, Moor lui 
pondît que cette queftion éîoit cafus l^i/is% 
tce que le Parlement pouvok faire des 
>is & les dépo£br lors qu'il le j ugçoit i pro- 
s; ârpour Ic^s voulant dite quelque cho- 
)ui eût plus de rapport au cas où il fe trou* 
:t il dernanda g Rich (i, fuppofé que le 
fkment paffllt un Aâe par lequel il or- 
Oneroit qut Diea ne feroit fins Dieu Ç*f 
> )» ne [* adorât plus comme tel^ ceux qui ne 
^ idroient pas obcïr à cet Aâe dévoient être 
c iidéret comme criminels de LézeMaj<^« 
^^ Il e(l évident qu'un homme qui avoit 
au nt de pénétration & de Savoir qu'en 
>v» le Chevalier Moor ne fe feroit pas fcrvî 
<ic . .; Argument pour fe dîfpenfer d'obfir à 
^e ^l^k Parlement avoit ordonné , en feî- 
lant TOr que le cas dont il s'agiflbir étoit d'u- 
Dc Na*^ beaucçup au^effus de tout pou- 
voir huMiin , il tout le Monde ne fût pas 
convenu Jiae le Parlement pouvoit faire tout 
ce qpi na'rurpajiè pas la puiflàijice humai- 
ne. Je à M que ce que j'ai dit peut fufire 
pour déni ntrer que la puîUance du Roi n'eft 
pas ai des Loix , & s'il n'eft pas au 

^fli )ix on ne peut fans folie lui 

I 2 atri- 
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atrîbuçr le pouvoir de les interpréter , puîj 
que cette prérogative qu'on veut lui donner, 
n'eft fondée • que fur une fuppofitîon qu'il 
peut foire des Loix, ce qui eu abfblament 
faux. 



SECTION XXVI L 

L4 Grande Ch^njccn^efi pas le fondement i 
•mais une déclaration des LtberteK. des 
jinglois. Le Pouvoir des Rois tCAn* 
flaerre n^efi pas refiraim , mais établi 
par cette Lot O^ par les autres Loixdela 
Nation ; Cr fefi la feule Nation qui 
les afdtes^ qui peut en corriger les de^ 
fauts. 



J 



E convîen avec Filmer que la Grande 

Chartre n^a pas été faite Pour repraindre le 
Pouvoir ahfolu; car les Koîs d Angleter- 
re rfont jamais eu un femblable pouvoir; 
ni prétendu qu'ils duflcnt l'avoir , cette Chi- 
mère aïant été , félon toutes les apparences, 
refcrvée à notre Siècle, pour comble d'infa- 
mie & demîféres, mais par l'établiflcment 
de cette Chartre on s'eft propofé d'affermir 
les Libertés naturelles & originaires du Peu- 
• Htnri i- P^^ Auglois par l'aveu autentîque du Roi * 
qui étoit alors fur leTrône,afin de ne laiflcr à 
lui ni à fes fucceffeurs aucun prétexte d'Em- 
piéter fur les privilèges des lujèts : & on ne 
peut pas dire que ni cette Loi , ni aucune au- 
tre 
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tre diminuent en rien lapuiflàncedesRois; 
car comme ils ne font Rois que par la Loi, 
la Loî peut conférer quelque prérogative à 
Tun d'entre eux en particulier, ou à lui & à 
feç fucceilèuFs , mais elle ne peut rien leur 
ôter, parce qu'ils n'ont rien qu'ils ne faïent 
reçu. Comme ce que la Loi donne , eft 
donné par ceux qui font la Loi , il n'y a 
qu'eux qui foicnt capables déjuger fi celui à 
qui ils ont donné , cette Autorité , Téxercc 
bien ou mal,& par conféquent il n'y a qu'eux 
qui foient capables d'en corriger les défauts. 
Ceft pourquoi quand même j'avoiierois 
qu'on peut trouver des défauts dans plufîeurs 
Statuts,& qu'en général tout le réciieil de ces 
Statuts eft fort défcâueux , il ne s'en fuivroît 
pas qu'on dût remettre la décifîon detoa; 
tes les affaires à la volonté du Roi , quoiqu'il 
femble à Filmer que ce foit là le chemin le 
plus court. Mais quelques défauts qui puif^ 
fentétre dans nos Loix, le mal n'eft pas (i 
grand qu'il foit befoin d'avoir recours aux; 
remèdes extrêmes, & nous avons lieu d'ef- 
pérer q ue n ous enpourons guérir à moins de 
frais, il fe peut faire que nos Loix ont été 
trop libérales des Libertez du Peuple , & 

Î|u'elles n'ont pas trouvé des moïcns affez. 
ûrs pour défendre nos privilèges contre l'u^ 
forpation des mauvais Princes s mais tous 
ceux qui fuivent une Morale diférente de 
celle de notre Auteur, & qui ont plus de ju* 
gementqueluî, neferont pas d'avis deréfi- 
gner au Monarque ce qui'refte de privilèges 
au Peuple , pour remédier aux maux qui 
procèdent de ce que on lui a par trop laiiïé 

13 em- 
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empiéter furies droits des fujèts, ou de ce 
qu'on lui a donné trop de Pouvoir. Quoi* 
qu'en dife Filmer, il ell évident qu'il cft per- 
fuadéde cette vérité, puilque dans letcms 
même qu'il foutîent que-les Adesdu Parle- 
ment ne peuvent pas reftraindre le Pouvoir 
des Rois , il tâche de tirer avantage de certai- 
îies Claufes qui y ont été inférées avec luper- 
cherîe par les t fficiers des Rois, qui jufqu'aa 
régne de Henri V. avoicnt pour la plupart la 
charge d'écrire les A âes publics , ou de cel- 
les qui n'expliquoîent pas clairement l'in- 
tention des Légîflateurs , ce qui pdUvoit être 
arrivé par négligence ; or il eft confiant qu'il 
auroît grand tort de vouloir tirer avantaj^e de 
ces fortes dechofts, s'il étoiibicnperiaadé 
de ce qu'il veut faire croire aux autres ^ que 
î)ieu pat une Loi univetfelle a misladéci- 
fioti de toutes fortes d'affaires entre les mains 
du Roî en lui conférant le droit d'îtitei^rétet 
ksLoix & déjuger de^ Ca^ qut ccsLoîx n'ont 
pas clàîfcment décîdei ftns qu'aucun pou- 
roir humain Ibit capable de rien ajouter ou 
tetrahcher à cette prérogative Roïale ; ce qui 
donneroit au Monarque une Autorité abfb- 
luë ; & feroit autant que s'il avoit un droit 
tlaîr & inconteflable d'ordonner de toutes 
chofes félon fon bon plaîfîr. 

Mais quelques défeâueuffes que puîflènt 
être les Loîx , il y a apparence qu'il n'en ar- 
f iveroît pas de grands inconvénicns , fî on 
ôbfervoît éxaâement le Statut des 'Parle- 
ïnens annuels, comme cela fèdevroitprati- 

2uer. Il n'eft pas poffible de croire qu'une 
îrande -AfTcrablée compofée de perfonnes 

îllu- 
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illttftrcs & choîfics de tout le corps de la Na- 
tion , vouluflènt faire une' Loi manifefte- 
mcntoppoféeaudeflcîn qu'ils ont; fuppofé 
qu'ils euficnt commis quelque erreur , s'ils 
vcnoîcnt à la découvrir , le mal ne feroit ja- 
mais fi extrême , qu'on ne pût fort bien fans 
péril en dîflérer la guérîlbn jufqu'à la pro- 
chaine Aflemblée du Parlement , ou au 
moins pendant quarante jours , efpace de 
tems qui fuffit au Roi pour en convoquer un, 
fi le terme que la Loi alnarquf fembic trop 
éloigné. Si le Roi manque à cela, ilnes'a- 
quite pas des fondions de fa charge; & qui- 
conque voudroit, pourrécompenfedel'in- 
oblcrvation de fon ferment , lui conférer 
un Pouvoir abfolu, feroit auffifou que no- 
tre Auteur , qui en nous défendant d'exami- 
ner le droit & les titres des Princes, & çn nous 
enjoignant d'obéïr aveuglément aux Puii^ 
fanccs , fans faire attention qu*à leur Auto- 
rité , & non aux moïens qu'elles ont emploïé 
pour y parvenir , encourage les plus icélé- 
rats au mafl&cre des meilleurs Prjnces , en 
les afïûrant que s'ils réiiiTiflent dans leurs per- 
nîcîeufes entreprifes, ils entreront en pof- 
lefïïon de tous les honneurs & de tous les 
avantages les plus confidérables dont (hi 
puiflcjouïr dans le Monde. 

Les Princes ne doivent pas lui être beau- 
coup plus obligez des difcours fiers & hau- 
tains qu'il leur tait tenir , parce qu'on remar- 
que que ce font ordinairemetit les plus nié- 
chans Princes qui tiennent ce langage; &la 
Loi aïantfouvent puni leurs extravagances, 
cel a fuflSt pour prouver , qu'ils tiennent tout 

I 4 leur 
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leur pouvoir des Loix de leur Patrie. 

Quand même il fcroit vrai , comme le dît 
Filmer , que la réponce que le Roi fait quel- 
quefois auxBills qu'on lui préfente pour y 
donner fon confentement , fcmbleroit un 
refus , cela ne Icrviroit qu*à faire voir qu'il a 
voix négative , par raport à ce dont on eft 
convenu dam les deux Chambres du Parle- 
ment, &non pas qu'il ait le pouvoir d'agir 
par lui même ; en effet ce privilège ne lui au- 
roit été donné que pour tenir en bride les au- 
tres parties du Gouvernement. Maïs en vé- 
rité ce que notreAuteur apelle refufer eft feu- 
lement éluder la queftion;& celui qui par dcj 
voies obliques élude quelque chofe , con- 
feflè par cela même qu'il n'eft pas en droit de 
la refufer abfolumcnt. Il eft Naturel ^ux 
Rois & fur tout aux plus méchans d'entre 
eux d*é cver leur Autorité autant qu'il leur 
eft polfiblc ; & la plus forte preuve qu'ils 
puiiTent donner de leur manque de puiffan- 
ce, c'eft lors qu'ils ont recours à cespitoïa- 
blés fubtilitei pour fc difbçnler de faire ce 
que l'on demande d'eux. Mais quand même 
je demeurerois d'accord que les paroles 
dont ils fe fervent marquent un refi^ , & que 
nonobftant celles du ferment qu'ils prêtent 
le jour de leur Sacre, Quasvulgus elegerity 
ils peuvent refufer"; tout ce que l'on en pou- 
roit cctficlure , c'eft que ces Rois ont un pou- 
voir égal à celui de l'une ou de l'autre Cham- 
bre , ce qui ne peut être un pouvoir Souve- 
rain , félon notre Auteur ^ à moins qu'on ne 
vonlat dire^qu'au même tems il y a trois 
Puîlïànces Souveraines , abfolues & dîftinc- 
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tes dans un même Etat ; ce qui eft tout-à-fait 
ridicule. 

Ce qu'il dit par rapport aux procédures 
de la Chambre EtoiUe & du Coufeil , ne fert 
qu'à faire voir qu'il y a eu des Rois qui ont 
empiété fur les droits de la Nation , & qu'oa 
ks a Ibuâerts jufques à ce que aïant abufé 
éxceilivement de leur Autorité , cet abus x 
fouvent caufé la ruïne des Miniftres qui 
leur donnoient de bons confeils^, & quel- 
quefois celle de ces Rois même. Mais la 
jurifdiâion du Confeil aïant été réglée par 
le Statut de l'an 17. de Charles premier, & 
la Chambre aïant été iuprimée depuis ce 
tems-là , cela ne regarde point notre diffé- 
rend. 

Ceux qui reffemblent à notre Auteur im^ 
putent ordinairement à trahifon & à rébel*- 
lion les changemcns qu'on a faits en de fem-t 
blables occaiionss mais de tous ceux qui 
ne felaiflènt point aveugler à leurs préjugez, 
il n'y en a aucun qui ne les juftifie, a qui 
ne reconnoiilÈ encore que tous les Rois qui 
régnent aujourd'hui en Europe ne poûëdent 
point leur Couronne iur d'autre Titre qu'en 
vertu de celui qui leur cft conféré par ces- 
Aâcs Iblennels des Peuples, qui peu affec- 
tionne! envers leprétendu héritier ^ qjuoique- 
le plus proche du Sang ont jugé à propos 
de lui préférer une autre perfonne ou de fai^ 
re paiiër la Couronne dans une autre Fa- 
mille. Ces perfonnes défintéreffées difcnt 
auffi que comme il h'ed pas poiTible qu'un 
Gouvernement foit fi parfait qu'il n ait quel- 
que défaut dès fou origine , ou. qu'il ne s'y 
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en glîfïc quelqu'un dans la fuîte , il n'y en 
a point' auffi qui puiflè fiibiider à moins 
qu'on ne le ramène de tcms en tems à ion 
premier principe, par un aâe fi autentîque 
de la puiflànce de ceux pour le bien desquels 
il a été établi, que perfonnene puîflcs'em- 

Îêcher de rcconnoître qu'ils ne font lujèts 
aucune puiflànce humaine, & qu'ils peu- 
vent feirc tout ce qu'ils croient leur être 
avantageux. Et comme le falut & la fÛreté 
des Peuples confident à fàvoir bien placer 
& régler ce pouvoir, on a toujours vu que 
ceux-là ont été heureux qui ont mis l'Au- 
torité entre les mains de perfonnes qui fé- 
lon toutes les apparences n'étoient pas d'hu- 
Bieur à vouloir en ufurper plus qu'on ne 
leur en accordoit , qui paroiflbient moins 
capables de fe laiflèr intimider , tromper ou 
corrompre; & qui étant eux-mêmes les plus 
întéreflcx au Salut de TEtat , étoicnt par 
conféquent plus indifpenfablemcnt obligez 
' de travailler à l'augmentatioii de fa puiflàn* 
ce , de fon bien , & d'en défendre les lîber- 
tex. Ceft-là l'emploi le plus important 
qu'on puîffc confier à des hommes. Ce pou- 
voir fut donné par les Lacédémonîens aux 
Ephores & au Sénat des vint-huit ; à Veni- 
fè jl réfide dans celui qu'on appelle QmciUo 
de Prégadi ; en Allemagne, en Eipagne, 
en France, en Suéde, en Danemarc, en 
Pologne , en Hongrie , en Bohème , en 
Ecofle , en Angleterre & généralement dans 
tous les Païsqui ont reçu le Gouvernement 
des Goths, cette puiflànce a toujours réfî- 
dé dans leurs AiTemblées Générales des 

Etats , 
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Etats , fous le nom de Diètes , de Gottez , 
de Parlemens , de Sénats &c. Maïs quoi- 
qu'il en foit , toujours cft-îl certain que 
ceux qui ont eu ce pouvoir ont aufE eu ce- 
lui de faire , de caflèr , de changer , de cor- 
riger & d'interpréter les Loix; ce font eux 
qui ont exclus les Princes de la fucceflion 
ou qui les ont dépofei; ce font eux qui ont 
établi, réglé ou changé l'ordre delà fucceC* 
fîori ; & je défie qui que ce foit de me nom- 
mer un feul Roi d'entre tous ceux qui ré- 
gnent cheï les Peuples dont je vîcn de par- 
ler , qui ait aucun droit à la Couronne qu'il 
porte, à moins que ces Aâcsne foient va- 
lables. 

Si ce pouvoir n'eft pas mis en de bonnes 
mains, ou qu'il ne foit pas bien proportion- 
né à celui qu'on donne aux autres Magif* 
trats , il ne fe peut pas que l'Etat ne foit ex- 
pofé à de grands défordres , ou bien il faut 
îbuvent emploïer les moïens les plus vio- 
lens & les plus dangereux pour défendre fa 
liberté. Lacédémonc & Venife ont été ra- 
rement obligées d'avoir recours à ces voies 
violentes, parce que la Puiflànce de leurs 
Sénats étoirii fupérieure à celle de leur Rois 
& de leurs Ducs , qu'il ne leur étoit pas dif- 
ficile de mettre ces Souverains à la railbn. 
Les Rois Gots en Efpagne n'ont jamais 
voulu rifquer d'entrer en concurrence avec 
la Noblelfe; & ce ne fut pas tant pours'ér 
tre voulu élever au deflus. des Loix que 
Witza & Rodrigo expofércnt le Roïaume 
en proie aux Maures , que pour avoir né- 
gligé la dicipline Militaire , & avoir porté 
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par leurs mauvais exemples , la jeuiiefle à la 
débauche & à la baflèflè ; cela joint à leur 
lâcheté & à leur ignorance fut la ruïne de 
l'Etat. Mais en Angleterre où il lemble 
que nos Ancêtres aient eu quelque deflein 
de balancer les différentes puiflànces , îl eft 
arrivé que par une funeftc 'erreur , ils ont 
donné tant de pouvoir au Roi , que lors 
qu'il s'en eft trouvé quelqu'un qui en a vou- 
lu abufer, on n'a pu le réprimer, fans un 
très grand péril. Et comme cette erreur a 
fait répandre beaucoup de fang illuftré par- 
mi nous en différens Siècles, auflî cft-ellc 
encore caufe de l'embarras où nous nous 
trouvons aujourd'hui, & nous menjice en- 
core de plus grands malheurs pour l'ave- 
nir , mais au moins elle ne peut pas nous 
ôter le droit que nous avons hérité de nos 
Pérès. 



SECTION XXVIII. 

Les Angloii ont toujours éti gouvernez^ ou 
^ far U Nation en corps ou far des Dépu^ 
, tez. qui U reprefintoient» 

Aïant fait voir que la Nation Angloîfe 
n'a jamais reconnu d'autre Loi hu- 
maine *que celle qu'elle s'étoit cne»-même 
impofée , & que nos Parlénjens aïant îc 
pouvoir de faire des Loîx & de les abroger, 
c'ell à eux fculs qu'aparticnt lé droit de les 

intcr- 
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interpréter y & de décider les cas difficiles 
fur lefquels la Loi ne s'eft pas clairement 
expliquée , il eft évident qu'il ne peut y avoir 
de vérité en ce que dit notre Auteur, que 
€*eft au Roi qi^ appartient de faire ^ de corriger 
ÇfT de tempérer ces Statuts aujp bien que h 
Droit Coutumierz Et qu'il n'y a pas plus de 
Solidité dans ce qu'il ajoute, que ni runni 
Vautre ne peut en rien diminuer ce pouvoir na* 
turel que les Rois ont fur leurs Peuples y enqua^ 
hte' de Pérès; car comme je l'ai prouve fort 
amplement dans les premières parties de 
cet Ouvrage, il y a tant de différence en- 
tre le pouvoir Monarchique & l'Autorité 
Paternelle» auftns que Filmer l'entend, que 
ces deux chofes font entièrement incom- 
patibles , & ne fe peuvent accorder ni dans le 
principe ni dans la pratique. 

Mais de peur que nous ne fuiïîons trop 
fiers de Fhonneur qu'il a bien voulu faire a 
nos Parlemens , en fe fervant de leur Au- 
torité , il dit , que nous devons Premièrement 
nous fouvenir que jufgu^au tems de la Conquête , 
terme dent il fe ferr^our exprimer l'entrée 
des Normands en Angleterre, croïantfans 
doute que c'eft faire honneur à notre Na- 
tion , on ne pouvoit affembler de Parlement 
compofé des "Etats Généraux ^ parce (gavant 
ce tems'lài nous ne votons pas que ces différens 
Ordres fuffènt,unis en un corps. En fêcond 
lieu il doute , fi du tems des Saxons le Par- 
lement étoit ctmpofé fimplement de la Nohleffe 
Çff du Clergé^ ou fi les Communes y entroient 
aufjii mais il conclud hautement quUl »'y 
fouvoit foint entrer , ce que nous appelions 

I 7 Knight 
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Knight of a * Shîre , parce qn^ alors le Roïau- 
me nétoit point divtfé en Shires. Troîfiéme- 
mcnt que ce fut fous le règne de Henri premier 
que les Communes choijirentmpour la première 
fois leurs Députe%> pour les envoter au Parle- 
ment; & il voudroit bien nous faire croire 
que le Roi leur accorda ce Privilège par 
grâce: mais il aïoûte , qu'il auroit été plus 
glorieux pour les Parlemens de devoir leur wri^ 
gine à un Prince dont le droit h la Couronne 
auroit été rhieux fondé ^ que ne Vétoit celui de 
Henri L 

Pour réponft au premier point , je dis 
que je ne me croîs pas obligé d'infifter fur 
le nom ou fur la forme du Parlement; car 
TAutorîté d'une Magiftrature ne procède 
pas de fon ancienneté, mais delà droiture 
de fon inftitution , & de l'autorité de ceux 
qui l'ont établie. La Puiflànce de Sâiil , 
de David & de Jéroboam étoitla même que 
celle qui apartenoit légitimement aux der- 
niers Rois d'Ifracl & de pîda. L'Autorité 
des Confuls, des Diâateurs, des Préteurs 
& des Tribuns Romains n'étoît pas moins 
bonne, lors qu'elle fut inftituéc, qu'elle le 
fut dans la fuite; elleétoitauffi légitime & 
auflî jufte dès fon origine que celle des Rois 
deDannemarc qu'on dit avoir continué de- 
puis plus de trois mille ans. ^Car comme 
le tems ne peut rendre légitime ni jufte ce 
qui ne l'eft pas de foi-m&ne ^ quoique les 
hommes ne fe portent pas volontiers à chan- 
ger ce que leurs Ancêtres ont établi , à 

^ •- moins 

* Difmi ou ttfr^traant GMrol d*une Province déuu U 
OHmdfri Ha Commîmes du Pdrtemem d^^»iUfem. 
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moins qu'ils n'y découvrent de grands în- 
convéniens , auffi ce qu'un Peuple juge à 
propos d'établir, pour fon bien, a autant 
de force & d'autorité dès le premier jour 
de rétabliffement , qu'il en puiflë jamais 
avoir dans la fuite : Ceft pourquoi , datls 
les affaires les plus importantes, lesperfon- 
nes fages & bonnes ne s'informent pas tant 
de ce qui a été, que de ce qui eft bon & de 
ce qui doit être; car ce qui eft mauvais en 
foi , devient encore pire dans la fuite , & 
on peut l'abolir avec juftice , auffi-tôt qu'on 
en trouve l'occafion. Mais fi cette liberté 
qae Dieu a donnée à tous les hommes en 
naiflknt s'afermit i mefure qu'ils la confer- 
vcnt plus long-tems , & que les prefcriptions 
rendent les privilèges & droits des Angîoi$ 
plus inconteftables , je foutiens que les Na- 
tions dont nous héritons les clroits, ont 
toujours joui de la liberté à laquelle nous 
prétendons , qu'elles ont éxe^rcé ce droit en 
fe gouvernant elles-mêmes d'une manière 
Populaire , ou par leurs Répréfentans qu'el- 
les ont toujours choifi elles-mêmes depuis 
que cette métode a été en ufage. 

Les Bretons & les Saxons ont été fi long- 
tems enfévelis dans l'obfcurité , qui eft in* 
fépar^le de la vie barbare qu'ils menoient, 

ÏQC ce feroit en vain qu'on chercheroit chei 
es Ecrivvins plus anciens que Céfar & Ta- 
cite, cequis'eft paflë parmi eux. Le pre- 
mier de ces Auteurs dit que les Bretons 
étoient un peuple féroce , jaloux de fa li- 
berté, & qui la défendoit avec tant d'opî* 
Uiâtreté & de yalcut , que quoiqu'ils man- 

quaifcnt 
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quaflcnt d'expérience & que les Romains 
fuflènt fupérieurs en forces , on ne put ce- 
pendant fe rendre maître de leur païs qu'a- 
près en avoir fait padèrau trenchant de l'é- 
pée tous les habitans capables de porter les 
armes. 1/ les appelle un peuple libre, d'au- 
tant qu'ils tfétoient pas , comme les Gau- 
lois » gouvernez par des Loix établies par 
les Grands de la Nation, mais par le peu- 
ple. De fon tems ils cboiiirent î>our com- 
mander leurs Armées Caffivellaunus , & 
en fuite Ca^aâatus , Arviragus, Galgacus 
& pluficurs autres , mais- ils fc réfervérent 
k Gouvernement pour eux-mêmes. Ils 
venoîent armez dans leurs Aflcmblées Gé- 
nérales , afin que perfonnc ne pût les con- 
traindre à rien faire contre leur gré ; & 
quoiqu'ils laiiladënt la décifion des affaires 
peu confidérables , au jugement des prin- 
cipaux d'entre eux qu'ils choifiilbient pour 
cet efibt, ils fe réfervoient à eux-mêmes le 
loin des plus importantes , & entre autres le 
choix de ces Juges fubalternes. Locs que 
ks Romains les eurent abbaiflèz ,. ils établi- 
rent de * certains Rois* pour gouverner les 
*/»f*r ija^tans des païs qu'ils avoient conquis: 
ServitHtis niais ceux d entre, ces peuples qui purent le 
régis hAhm-^ dé&ndrc , par la force naturelle de la litua^ 
r«. Xac. tiondes Lieux qu'ils habitoient, ou qui fe 
retirèrent dans le Nord ou dans les Iles, fe 
gouvernèrent toujours par leius^ propres 
loix, & ne lurent jamais ce que c'étoitque 
d'être efclaves de leurs compatriotes ou des 
Etrangers. Les Saxons dout nous tirons 
principalement notre origine & nos coutur 

mes , 
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mes y n'étoîent pas moins jaloux de leur li- 
berté, & furent mieux la défendre, ayant 
plus d'expérience & de lumières. Cétoit 
fans contredit le peuple de tonte l'Allema- . 
gne le plus vaillant & le plus puiiTant ; & 
ce qijc les Allemands firent fous le com- 
mandement d'Ariovîftus , d'Arminius & 
de Marobodus fait affez connoitre quelles 
étoient les forces & le tempérament de ces 
peuples en généra . Si jamais la craintça . 
pu s'emparer du cœur de Céfar, il fembic 
que ce fut lors qu'il eut affaire avec Ario- 
viftus. Les avantages que le brave Germa- 
nîcus remporta fur Arminîus furent mis en 
paralelle avec les plus fignalces viâoirest 
qu'aucun Capitaine Romain eût jamais gal- 
gnées ; parceque ces peuples ne combat- 
toient pas pour amallèr des richeflès ou pour 
aquerir des chofes qui fervent au Luxe & 
à la volupté, mais pour ia défence de leur 
Liberté. C'étoît-là les principes dont ils 
étoient imbus , comme cela paroît par leurs 
paroles & par leurs aâions. Cétoit fuivant 
ces principes qu'Arminius, dans une entre- 
vue qu'il eut avec fon frère qui étoit au fer- 
vice des Romains & qui lui éxagéroit l'aug- 
mentation de fa paie & les marques d'hon- 
neur qu'il avoit reçus lui répondit en des 
termes dédaigneux & méprifans qu'il avoit 
tort de fe vanter d'une chofe * qui étoit la * vais 
récomùenfe de la Plus m'férable Ç5P de la plus fi^^f^'' 
abjeae de toutes tes fervitudes ;. mais lors que ÇJ^'^* 
cet homme qui tCmoignoît tant de gran- '' 

dcur d'âme voulut attenter à la liberté de 
fa patrie , il fut tué par ceux qu'il vouloit 

afTù' 
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affujètîr à fcs loix. Tacite décrivaat cnfnî- 
te le natuicl des Allemands, fait voir qu'ils 
avoicnt fait courir plus de rifouc aux Ro- 
mains, que lesSamnites, lesCartaginois& 
les Parthes, & ne feit point dificulté de di- 
re que leur bravoure étoit un effet de la li* 
bcrté* dont ils Jouïflbient; car dit cet Ecri- 
vain ils ne font point épuifei par les Tri- 
buts, ni tourmemex f par les Péagers : Et afin 
qu'on n'attente :f point à cette Liberté , Us 
Principaux Centre eux jugent des paires les 
moins impartantes ; mais celles qui font plus 
ionfid/raùles fe décident par tout le Corps de 
la Nation. Qui voudra favoir lelemîment 
de cet habile Auteur touchant la Liberté 
des Allemands, n'a qu'à lire Ion excellent 
Traité 'de leurs mœurs & coutumes; mais 
je croi que ce que )'ai dit peut fufire pour 
prouver que ces peuples vîvoîent en Liber- 
té , fous le gouvernement des Magtftrats 
qu'ils choifilioîem eux-mêmes , qu'ils n'é- 
toient point fournis à d'autres loix qu'à cel* 
les qu'ils s'cioieilt impofées , & qu'ils s'é» 
toient relervé la. principale Autorité du 
Gouvernement pour Téxercer dans leurs 
Afièmblées particulières ou Générales. 
Leurs Rois ou Princes n'avoiem point d'au- 
tre Pouvoir que celui qui leur étoit confé- 
ré par ces Allèmblées , qui $ aïant tout f n 

clles- 

* Si^ff* gravhr tfi xArfuis regn» Germétnwum Li^n" 
tâs, 

t Exempti oneribm iy cùlUtionibus , ér rantum inufkm 
fTétliormnfeptJîti velut tela & arma beUis rtfervMntur. 

% De mintrilms Brincifet cênfitUant» de MâjwrUms êmnu» 
Tac. de mor. Gcrm. 

i Vnnrbd pUcuit ctnfidunt âmnai, JUentium fer SMer- 
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elles-mêmes ne pouvoient rien recevoir de 
ceux qui n^avoient rien à donner. 

On n^auroit pas plus de peine à faire voir 
que les Saxons ou Angles , dont nous dé- 
cendons , ft diftinguolcnt entre ceux dont 
cet Hîftorien élève lapuiffance , la vertu ^ 
& l'amour de la Patrie, d'autant qu'outre 
ce qu'il dit des Saxoris en général , il nom- 
me les Angles; il dit qu'ils habitoient aux en- 
virons de l'Elbe, qu'ils adoroient la Déctïc . 
Ertbum autrement la Terre , & décrit le 
culte Religieux qu'ils lui rendoient dans 
une lie fituée à l'embouchure de ce fleuve, 
qu'on croit avoir étéHeiligUmd; àcaufedc ^ 
quoi on donna ce nom de Hofy Ifland ♦ à ^^ ^'' ^^^ 
une petite Ile qui eft fituée vis- à-vis de Bcr- 
wick. S'ils étoient Libres dans leur Patrie, 
ils rétûient £ins doute lorfqa'ils vinrent en 
Angleterre. La manière dont ils y vinrent 
fait bien voir qu'ils étoient plus difpo^t à 
«flTujèiir les autres qu'à le laiflfer aâùjàtir ; 
& s'iis ne donnoient pas le nom de Parle^ 
ment à leurs Aflbmblées Générales , c'eft 
parce qu'ils ne parloient pas François; ou 

farce que ne s'étant pas encore joints aux 
formands , ils ne jugeoient pas à propos 
de faivre cette méthode dans le règlement 
de leurs afFaites s mais aïant le Principe & 
le pouvoir de la Liberté en eux-mêmes., il 
ne fe pouvoit pas qu'ils ne fufTent en droit 

d'é- 

dftes , tjnibns tum Cêtrctndijm efl , impirâtttr, Mox %ex vel 
Prineefs fr^nt étds miifme , ff9¥t NMiitat , prêM dtcus 
kiU&mm , pnm fécundid tfi » oHdtnmnr » amlntitâte fum» 
deneUr ^ msgis ijimm jubtndi fuj^ete. Si difffittHit Jenten- 
tU , fnmit» dfierfumtur ; fifléumt ,ftâmtài %9nçmmnt «&c. 
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d'établir telle forme de Gouvernement quTls 
croïoient la plus propre pour Tafcrmifle- 
ment & la confervation de cette Liberté. 
Cela étant , félon moi y une vérité încon- 
teftable , il n'importe pas fi les Aflcmblécs 
en qui rc^fidoît l'Autorité Souveraine de 
chaque Nation j ont été fréquentes ou ra- 
res ; fi elles ont été compofées d'un grand 
ou d'un petit nombre de perfonnes, fi ces 
pcrfonnes tenoicnt leurs féancesenunmë- 
me lieu ou en différens lieux; quel nom on 
leur donnoit ; ou fi chaque membre de la 
Nation donnoit fa voix enperfonne, ou fi 
plufieurs enfemblc y envoïoient un petit 
nombre de Députeï. Car ceux qui ont un 
droit , peuvent le tranfporter à d'autres ; & 
ceux qui peuvent donner un pouvoir à d'au- 
ires , peuvent l'exercer eux-mêmes , à moins 
qu'ils n?y arent renonce par quelque aâe 
volontaire ; car il ne s'iagft là' proprement 
que de ce qui leur eft plus commode , & 
c'eft à eux feuls qu'apartient d'en juger , par- 
ce que c'eft uniquement pour eux-mêmes 
qu'ils jugent en cette occafion. Si les cho- 
fts étoient autrement ^ cek feroit fort pré- 
j.udîciablc aux Rois : car il eft confiant que 
Caflîvellaunus y. Caraâatus , Arvitagus , 
Galgacus , Hengift , Horfa & plufieurs au- 
tres parmi les Bretons & les Saxons , n'é- 
toient que des Magîftrats à tems , qu'on 
choififlbit à l'occafion de quelque guerre, 
quelque nom qu'on ait donné à ces Corn- 
mandans; mais nous ne lifons pas que ja- 
mais les Bretons aient été fans leur Grand 
Gonfcil, pour décider des affaires les plus 

im- 
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importantes: Et ks Saxons, dans leur Pa- 
. trîc^ avoiem auflî leurs Conftils: où tous 
affiftoîent, & où Tacite nous affflre qu'ils 
règloient les affaires les plus confidérables 
de l'Etat. Ces Confeils étoient îa même 
chofe que ks MickUgemots Qu'ils tinrent en 
fuite «n Angleterre, &Tadtefe fcroîtfer- 
vi de ce terme pour exprimer ces Aflèm- 
blées Générales , s'il avoit écrit en Alk- 
man. ^ 

Si donc un peuple n'avoit pas le pou- 
voir d'ériger une Magiftrature qui n'a ja- 
mais été auparavant , on n'en pouroit éri- 
ger aucune , car il n'y en a point d'éter- 
nelle, & elles ont toutes eu un commen- 
cement: que fi afin que la conftitution d'un 
Gouvernement (bit valable, ilefinéceflài- 
re qu'on Ven connoifk point le commen- 
cement , ou qu'il n'y en ait point eu qui 
Tait pu précéder, il s'cnfuivra que la Mo- 
narchie à laquelle nous fommes fournis en 
Angleterre ne peut être fondée fur aucun 
droitscar quoique nos Ancêtres aient eu leurs 
Confeils & leurs Magifhats dans notre païs 
aufii bien qu'en Allemagne , il eâ certain 
qu'ils n'avoient point de Monarques. Le 
témoignage de Céfar & de Tacite fufiit 
pour nous convaincre de cette vérité ; & 
nos Hiftoires plus modernes nous aprennent 
qu'auffi-tôt que les Saxons furent entrez 
en cette Ik , ils y eurent leurs Micklegc- 
mots, qui étoient proprement des Ailëm- 
blccs Générales de k Nobleflc & des per- 
fonnes Libres en qui réfidoit le pouvoir 
Souverain de la Nation: &quoi qu*ilséri- 

geaf. 
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geaîTent fept RoiauniCs lors que kur nom- 
bre fe fut accru , cq)endant un chacun de 
ces Roiaumes fuivit la même méthode. Il 
eft confiant que cçs ÂfTemblées airoient le 
même pouvoir qu'ont nos Parlemens ; & 
quoiqu'il y eût quelque diférence dans le 
nom & dans la forme , cela ne fait rien i 
. la quofiion , car il ne fe peut pa$ que ceux 
qui pouYoient Légitimement ^t dans cette 
première Affemblée , n'aïengîté en droit & 
en pouvoir d'éteblir l'autre ; c'eft-à-dire 
que le même peuple qui pouvoit s'aflèm- 
bler en perfonne, & régler conmieilleju* 
geoit à propos , tes affaires , lors que leur 
Gouvernement ne comprenoit que deux ou 
ferois Provinces , & que les membres de la 
Société n'étojent pas en fi grand nombre , 
ni leurs demeures fi éloignées l'une de l'au- 
tre, qu'ils ne puffent fort bien fe trouver 
tous énfèn)ble fans dificulté, a p^ en ver* 
tu du même droit députer uncenain nom- 
bre de perfbnnes pour le répréfenter , lors 
qu'il s'cft tellement accru, qu'il eût été im- 
poffible d'Aflêmblcr tous les Chc& de la 
Nation en un même lieu ^ âcquecelan'au- 
roit pu fè pratiquer,. fans çxpc^r la Fron- 
tière aux invafions des Etrangers. 

Mais il comme Filmer l'infinUc , on ne 
doit pas ^re grand cas de l' Autorité des 
Parlemens qui , pendant plnâeurs ûécleSy 
ont réprâèiué tout le Corps de làf Nation, 
par ce qu'ils ne pouvoient pas répréfenter 
tome la Société , dans le tems qu'elle n'é- 
toit pas unie en un Corps , il s'enfuit que 
la puiflànce Roïale doit devenir à rien; car 

il 
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îl ne pouvoît pas y avoir de Roi qui gou- 
Ycrnât tout , dans le tems que la Natfon 
étoit partagée en fept Gouvcrnemens difé- 
rens : & il faudroit être fou pour s'imagi- 
ner que la Nation qui avoit fept Grands 
Confeils ou Micklegemots , lors qu'elle 
étoit divifée en fept Koiaumes , n'a pas pu 
réunir ces diférens Confeils auffi facilement 
qu'elle a réunis les fept Roiaumes. On ne 
gagneroit rien non plus à dire que la Nation 
ne s'eft pas réiiaie , mais qu'un des Monar- 
ques eft parvenu à la pouèiGon des autres 
Roiaumes par droit d'héritage; car ce Prin- 
ce à qui cet héritage eft venu , n'a pu hé- 
riter des autres que ce qu'ils avoient , & 
ces fept Rois étant des Magiflrats établis 
par les Micklegemots &c. , celui qui a héri- 
té n'eft pas autre chofe que ce qu'ils étoient. 
Et il n'y a point de raifon à penfer , ni il 
n'cftpas pomblede prouver, qu'une Nation 
féroce Afiére, jaloufe de fa Liberté , &quî 
favoît défendue avec tant d'opiniâtreté en 
Allemagne contre tous ceux qui avoient 
voulu envahir fonpaïs, ait conquis le notre 
pour fe rendre efclave , & ne fe foit proppfé 
pourrécompenfede fa valeur qu'une fervi- 
tude qni lui avoit toujours fait tant d'hor- 
reur ; ou que ces peuples aient été moins li- 
bres lors qu'ils ont été tous unis fous un mê- 
me Gouvernement, qu'ils ne l'étoient lorf- 
qu'ilvivoient fous fept Gouvernemens dif- 
férei^; & il eft encore plus ridicule de s'i- 
magmcr & plus impomble de faire voir , 
qu'un homme ait pu d'abord affujétir fa pro- 
pre Nation : & enfuite toutes les autres , puis 

qu'en 



A 



xi6 DISCOURS SUR LE 

qu'en tâchant d'affujétir fa propre Nation, 
il le rendoit indigne de la confiance qu'on 
avoît en lui , & perdoit par ce moïen le droit 
qu'on lui avoit conféré , & que cela étant fes 
peuples 'tfavoient garde defe laiffer mettre 
fous le joug, ni de hii aider à y mettre les au- 
tres & il ne pouvoit pas le faire feul. Mais 
comme il m*arrive prefque toujours d'être 
d'unfentiïnentoppofé à celui de Filmer, je 
foûtiens que la diverfité de Gouvernement 
qu'on a vue parmi les Saxons , qui ont été 
partagez pendant quelques fiécles, & unis 
en un autre tems; qui quelquefois ont été 
gouvernez par des Capitaines & quelquefois 
par des Rois ; qufen de certains tems £è font 
trouvez en perfonne dans leurs Micklegc- 
mots , & dans d'autres fe font contentez 
d'envoïer leurs députez dans leurs Wittena- 
gcmots , je foûtiens dis-je que cette diverfi- 
té de Gouvernement prouve manifeftement 
^uc ces peuples règloient leurs affaires com- 
me bon leur fembloit; ce qui étant l'Aâe 
leplus libre d'une Nation, ilsconfcrvérent 
inviolablement ce droit dans toutes les ré- 
volutions de l'Etat , comme nous l'avons 
déjà fait voir par l'aveu d'OfFa , d'Ina, 
d'Alfred , de Cauute , d'Edouard & d'au- 
tres Rois çui ne poiledoient qu'une partie du 
pais , auûi-bien que de quelques uns qui gou- 
vernoientle tout: Et nous (bmmestrès-af- 
fïïrez que les Rois de la race Normande 
n'ont pas eii plus de pouvoir que ceux-là, 
puis qu'ils font montez fur le trône de la mê- 
me manière , & qu'ils ont juré de gouverner 
fuivant les mêmes Loix. 

Se- 
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Secondement, je m'embarrafle fort peu 
de ce que dit notre Auteur , qu*îl doute , 
Sf les Parlemens étaient cémpoÇet, encetems-là 
de la Noblejfei^dHOler^// feulement; ouji lep 
Cemmunesy étaient aujjt appelées. Car s'il eft 
vrai comme il lefoutîent, que conformé-- 
ment aux Loix éternelles & immuables de ^ 
Dieu & de la Nature , il ne puîflè y avoir 
d'autre Gouvernement dans le Monde que 
celui d -un Monarque abfolu dont laMajef- 
ré Souveraine eft au deiKis de toutes \çA 
Loix & coutumes, H ne peut y avoir de Par- 
lemens ni d^utres Magiftratures qui ne 
ibient établis par lui & qui ne tiennent toutcf 
leur puiflànce de ion bon-plaifir. Mais aïant 
fait voir que les Saxons avoiem leurs Grands 
Conieils & leurs Âflèmblées Générales 
avant qu'ils fuflènt gouvernez par des Rois; 
que c'étoient ces Aflèmblées qui créoient 
les Rois &^ui décidoient desafïaires les plus 
importantes , foit qu'ils eûflënt des Rois^ 
(bit qu'ils n'en enflent point; iloous impor- 
te fort peu que pendant un ouplufieurs fié* 
des lesCommunes aient eu part au Gouver- 
nement , ou qu'elles n^^ aïent point eu part. 
Car la même Puiflànce qui avoit établi un 
Parlement fanskur y donner entrée, pou- 
▼oitlors qu'elle le ju^ea à propos, ks y re- 
cevoir : ou pour mieux dire fi ceux qui 
avoient le Gouvernement en leurs mains 
ont trouvé bon , pour des raiibns qui leur 
ét<n'ent connues , d'en confier radminiftrsr 
tion à d'autres , ils ont pu y rentrer lorfqu'ils 
l'ont voulu. 
Cependant je croi qu^il ne fera pas hors de 
Tome lil. K pro- 
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propos d'examiner ce que FiUîier entend p« 
la Noblejfe. Si par ce mot il entend des No- 
.^les feiTiblables à ceux d'aujot(rd'hui , qui 
en vertu de Patentes obtenues p^r argem , ou 
jpar faveur, fans aucun égard àleiir mérite 
perfoiinel on à celui de leurs Ancêtres , font 
appeliez Ducs , Marquis àc-ge lui permets 
4e donner à la Nobleflè une origine auffi 
moderne^ auffi baflè qu'il lui plaira fan$ 
craindre que cela préjudicieen aucune ma- 
nière aux droits de nou^ Natipn j & je vçt- 
J^ fans ch^dn ravaler la dignité de ces 
JSTobles , fi le jRoi ne juge pas à propos de 1? 
foutenir en la perfonhe 'de fes créatures. 
Mais il par la NoblefTe nou$ devons .^n- 
itendre ceux qui ont été Anoblis en con- 
fidératipn des vertus de leurs Ancêtres & 
des fervîces fignalez qu'ils ont rj^ndu à leur 
aPatrie , je dis ^ue tontes les Nations jqvj. 
ont eftîmé la vertu, ont toujours eu beau- 
coup d'égard pour ces Nol>les& pour leur 
poftérîté ,: Et quoi que les Saxqns & plu- 
sieurs autres peuples aient donpé à leurs 
Rois , lors qu'ils en ont eu , le pouvoir d'A- 
lioblir ceux qui fe rendroient dignes de cet 
honneur par deis JEcrvices confidérablçs en- 
vers leur Patrie; cependant le Corps de la 
;NoblefIè eft plus ancien que ceux-li ; car 
autrement il auroit été auffi ^ impoffiblc 
àc choifir les koi$ d'entre la NobldSèf 
comme Tacite remarque que cela fe pra- 
^'quoit, s'il n'y avoit point eudeNoblcffi^ 
que de çboifîr les Ca^taines pourleur ver- 
tus 9 s'il n'y avoit point eu de vertu dans le 

monde i 
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inonde ; & les Princes ne pouvoient , fans 
fe rendre indignes de la putfTanee qa'on 
leur avoit confiée, conférer ces honneurs 
i ceux qui ne les méritoient pas. Cdaeft 
fi vrai que le plus grand crime dont on accu* 
fa j V^ortigèrn,, le dernier & le plus médians 
de tous les Rois Bretons , c*eO: qu'il avoit 
Anobli des peribnnes. qui en étoient tout« 
i-fait indignes ; ,& quoique ce Prince pût 
prétendre ., comme on le prétend attjour'* 
d'hui , qvLc c'étoit à lui qn'apartenDît leju^ 
genaent de ces fortes de choies: cependant 
il ne put empêcher que le public ne jugeât 
de iès Crimes, qui le rendirent odieux aux 
yeux de Dieu & des hommes , ,& qui fila- 
ient enfin caufe de fa perte & de ta ruine 
defès Sujets qui les avoient fouferts avéctrop 
de patience. 

Comme il n'y a point de Nobleflepanm 
les Turcs , & aans la plupart des Gouver- 
nemens Tiranniques de l'Orient , & qu'il 
n'y a que la faveur du Prince qui donne it 
un homme quelque avantage confidérablé 
au deffus du -commun peuple; au contrai^ 
re dans tous les RoPaumes légitimes du 
Nord, la Noblefic a toujours rat la prin- 
cipale force du Gouvernement ; ^ on n'a 
pas crû pouvoir trouver de meilleur moien 
pour fe garantir des Ufurpations des mé- 

K ^ chaos 
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chans Rois , qvlen établiffant un oertàm 
Ordre de pcrfonncs qui par retendue de 
leur Territoire & par Iç grand nombre de 
leurs Fermiers & Vaflàux , feroîent en état 
d'ençAcher le Roi ou les Communes d'em- 

fléter fur les prbiléges les uns des autres, 
our cet effet » l!£{pagne , la France , la 
Pologne, leDanemarç^ laSu^de, TEcoC» 
tt & rAi^letecre étoiisnt'autvefois prelque 
toutes partagées en Seigneuries fous difé* 
lenstîtceSy &tous ceux.qui les po(]Kdoient 
étoient obliger tfen rendre hommage & 
d'être fidèles au Roi , c'eft-à-rdire de lui ren- 
dre robéïfTance que la Loi,éxigeoît qu'on 
lui rendît 9 ,&. le Koi réciproquement juroît 
d^àccompiir ce que la nôéme Loi éxigeoit 

de lui . 

Ces Nations aïant embraffë la profeffion 
*dc la Religion Chrétiame , eurent beau- 
coup de vénération & de refpçâ pour le 
Clergé; .& ne doutant point que IcsEcclé- 
fiaftiques qu'ils regardoient comme des 
Maints , ue fuflTent juftes & équitables , ces 
peuples crûrent qu'ils nepouvoicnt mieux 
afflker leur Liberté , qu'^n joignant ceux 
qui avoient la direâion de Jeurs confcicnr 
ces, aux Nobles qui avoient le comman- 
dement des Armées. Cela réuffit fi bieuj 
par rapport à Ja défence des droits & prit 
viléges du public , que dans tous les Etats 
dont je vicri depitfkr , lesEvêqucs , les Ab- 
bex & en général les autres Ecclcfiaftîques 
firent parcMtre autant 4c xéle & de hardief- 
fe à défendre la Liberté publique, que les 
plus grands Seigneurs ^é la, Nation: mais 

■ quand 
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quand même il feroit vrai que les chofes 
étant aînfi réglées , les Communes n'au- 
roient pas eu Séance dans les-AûèmbléeS' 

Îénérales , foit en perfonnc^ foie par leurs- 
)éputez, les Rois n'en pouroient tirer au- 
cun avantage; car une puiflance telle que 
celle que je vien dé décrire, étant donnée 
à laNobleffe & au Clcrgéveftauflî incom- 
patible avec la Souveraineté abfbluë des^ 
Rois , que fi les communes en poffîdoient 
une partie. Si le Roi a tout le pouvoir ^ 
aucun homme ni aucun nombre d?hom« 
mes ncpeut en avoir aucune partie. Srla 
NobleflÉ & le Clergé ont la puilTance en- 
tre leurs mains, les Communes y peuvent 
aufli avoir leur part. Maisjefoutiensque 
ce que nous appelions aujourd'hui Com- 
munes- ont toujours eu part au Gouverne- 
ment , & entrée dans les Cemfeih qui en 
avoient l'adminidration ; car s*îl y avoît 
eu quelque diférence , ce ne pouroit être 
qu'en vertu de quelque Patentc^ar le droit 
deNaiflànce, ou à caufe des Terres qu'ils 
pofledoient. 

Pour ce qui eft des Patentes , nous fit* 
vons qu'elle ne commencèrent à être en 
ufage que longrtems après que les Nor* 
mands fe furent établis en Angleterre , & 
ceux qui font en poÛcffioa de ces Paten* 
tes ne peuvent pas légitimement prétendre 
à aucun avantage, en confidération de leur 
Naiflance, ou des Terres qu'ils polftdent, 

{référablement à ceux qui ne les ont pas. 
lien plus , outre les diférentes branches 
des Familles qui font à ptéfent en poilèf- 
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fion des plus anciens Titres d'honneur , Se 
qui par conféquent font au (5 NoWes que 
celles qui ont ces Patentes, & quelques unes. 
d'entre elles qui font des plus anciennes Fa» 
milles ^ noQS en connoiilons qui ne tiennent 
ranç qu'entre les Communes quF par leur 
ancienneté & par leur fplendeur ne font en 
rien inférieures aux plus confidérables de la 
Grande Nobleflfe : Et il n'y a rfen de plus ri- 
dicule que de préférer Cr-vn , T-ft-n, 
Bnn-t , Osb-m , & quelques autres aui 
Gliftons, aux Hampdens, aux Courtneys^ 
aux Pelbams , aux St. Johns y. aux Baintons,, 
aux Wilbrahams > aux HuHgerfbrds & à 
plufieurs autres, comme û la naif&ncede 
ces premiers leur donnoit quelque Préro- 
gative au-defliis des derniers. Et fî on con 
Sdérc IcsTkrc^ en vertu de quoiiUpoffé- 
dent leurs biens, ils font aufG anciens, ou 
pour micux'dîre^ ils ont les mémeS qu'ont 
ceux qui portent aujourd'hui le nom de 
Duc ou de Marquis. Je n*ai pas deffeia 
de parler des moïens iiifames & fotdides 
dont on ft fort en nos jours pour obtenir 
des lettres de Nobleflè ; mais quiconque 
roudra prendre ta peine de les examiner ^ 
verra qu'ils deshonorent ceux qui les ob- 
tieqnem, bien loin de les Anoblir. Etaa 
lieu qu'il n'y a que la vertu qui pu îflê vé- 
ritablement Âooblir , & que l'on doit du 
reipeâ i ceux dont les Ancêtres ont rendu 
des fervicesconfidérables à leur patrtc , par- 
ceque , juiques à ce qu'ils facent voir le 
contraire par leur mauvaife conduite , on a 
lieu de croire qu'ils marcheront fur leurs 

traces/ 
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fraces , ces Gouttifans modernes au con- 
traire nous obligent fouvent par leurs grands» 
noms & par leur titres éclatans, de nour 
remettre dans P^pric dès choies dont* on; 
ne peut parler ûnSTOUgii-. Quels qu'aient 
été les Anciens Nobles d'Angleterre , toû-- 
purs eft-ii certain qu'ils ne reiièmbloien& 
pas à ces nouveaux Nobles. £t quand mê* 
me on deineuresoit d'accord cjlill n'y avoir 
<|ue les Ducs, les Mardis y les Comtes , 
les Vicomtes &l les Basons qui exilent 
Séance dans les Conferk dontCéfar&Ta^ 
cite font mention , ou dans k^ Grandes 
Aïlèmbl^es dev Saxons^, cevt^ qui portent 
ces tîtres^* aujourd'hui ne tircroieot aucun 
avantage de cet javQU. Cétoit de$ ûttes' 
if Ofices qu'on cociféroit à ce^s qui com* 
mandofeat les Armées en tems Jb gucvre- 
.& qui étaient les^pluss capa1>lesxiecèt£m^ 
ploi , qui donnoient «Confeîl au Eoi ,' qui 
admimfboient la Juiilce , & qui cempHf^ 
' ibient d'autres charges publiques ; maâs ces 
Charges n'étoient point héréditaires , & ^ 
cela efl; arrivé quelquefois ç'a^té par abus; 
en ne les- aquerroit pas par argent , & et* 
Vc^ ne fervoient pas alor$ de recompenfe^ 
aux fervices les ^ius bas. Si cet ancieir 
Ordre eft tout à'fait rçnverfé , aufli-bîen> 
que la fin de cet établiflèment il faut que 
ceux qui fnré^eiident fe faire diftinguer du 
conmiun par ces tfees, fondent leurs pré- 
tentions fur quelqjic chofe bien diférent^fe 
^ de la Pratique Ancienne; 

Ce <iue je vicn de dire étant plus que fu- 
ûËutt, fi |e ne me trompe , pour faire voir 

K 4 ^ttc 



124, DISCOURS SUR LE 

que ''les anciens Confeils de notre NntiQn 
n*étoîent pas compofeï de perfonnes ftm- 
blables à celles qu'on appelle aujourd'hui 
Nobles , je croi qu'il fera bon d'examiner 
de quelle forte d'hommes ils étoîcntcom- 
poièx: Et quoique je n'aie pas lieu d'ajou- 
ter beaucoup de foi à ce que dit Cambdeo, 
Î[ui s'en e(l rendu indigne par plufieurs fauf- 
ctci , néanmoins je commencerai par lui 
parceque * notre Auteur Ta cité. Si nous 
voulons l'en croire, mus pomrms avet juf- 
$ice doMfur le nom de Parlement ace qtteles 
Saxons afpelloient IViUenagemots , puis que 
^efi en cette AJfemblée que réfide la Couverai- 
ve Çff très-jacr^e Autorité de fairjg^ â^abrogeri^ 
ePinterprAer les Loix , tsf en général de ré' 

Îler tout ce qui a rapport à la fureté ^ au 
tende r Etat. Selon le jfentiment de Guil- 
laume de Malmsbury , cet Wittenagemot 
'étoit FAjfemblée Générale du Sénat ^ du peu- 
fie ; Et le :^ Chevalier Henri Spelman l'ap- 
pelle, fc Confeil Général du Ckrçé y du Peu- 
ple. Dans l'AffemMée qui ft tint à Cal- 
cuth il fut ordonné ]par les Archevêques, 
les Evêques les Abbex , les Ducs , les S6- 
nateurs & le peuple dupaïs. Populo terra^ 
que $ les Rois feraient élis par les Prêtres 
i^ les Anciens du peuple. Ce fut par eux que 

Otfa, 
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Offa , Ina & plufieui;s autres furent iàits 
Rois ; Et Alfred * rcconnoît dans fon tcfta- 
ment qu*îl tient fa Couronne d'eux. Ed- 
gar fut élû par tout le peuple , & bientôt 
après dépofé, & enfin rétabli dans une Af* 
femblée t Génj5ralc de toute la NaticHi. Or 
parceque on trouve quelquefois dans les 
Hiftoricns que ces chofes fe font du con- 
fëntement des Barons du Roiaume, Camb* 
dem dit que ^ fous le mm de Barons oncom^ 
prend en quelque façon tous les Ordres du Roiau^ 
me\ & nous ne pouvons pas entendre en un 
autre (cns ce que dilent fouvent les Hifto- 
rîens en parlant de la Nobleflè d'Angle- 
terre ou de ceux qu'on appelle nobles , 
qu'il y en a une multitude infinie ^ imfinita 
multitudo. 

Si Ton me demande comment il ft peut 
faire que la Nobleflè foit devenue fi nom*» 
breufe; je r(fpons que les Peuples du Nord 
qui étoient continuellement en armes , 
avoient une eftime toute particulière pour 
la valeur militaire ; que par leurs conquê- 
tes ils cherchoient la poflèffion d'un paï& 
meilleur que celui de leurnaiflànce; qu'il» 
s'e(Hmoient confidérables à proportion du 
nombre de Combatans qu'ils pouvoient 
mettre fiir pié ; & que pour les diftinguer 
des Paiians ou Roturiers , ils appelLoient 
Nobles ceux qui avoient défendu leur Pa- 
trie avec valeur, & qui avoient accru leur 

K f Do- 
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Domination par les guerres ; & ponr ré- 
eompenfe de leurs fcrvices , dans le par- 
tage des Terres conquîfes*, ils kui don- 
noient de francfieft , à condition de conti- 
nuer à rendre à leur Patrie les mêmes fer- 
▼iccs qu'ils lui avoicnt déjà pendus. C'eft 
ce aue Ton peut voir par le nom de fervi- 
ce de Chevalier, un Chevalter n'étant pas 
alors plus qu'un Soldat , & les apbintemens 
ou biens d'un de ces Chevaliers n'excédant 
pas la fomme qui lui étoît néccfïkire pour 
fon entretien. Il cft certain que les Che- 
valiers ont toujours été confidéreï comme 
Nobles ; ju(ques-là qu'un Seigneur de quel- 
k qualité qu'il fût ne croïoit pas qu'on 
Chevalier lui fôt en rien inférieur , & les 
perfbnncs les plus illuftres parleurnaiflan- 
ce ne pouvoient pas agir en Nobles avant 
que d'être entre! dans l'ordre de la Cheva- 
lerie. Parmi les Goths, en Efpagne, les 
Cheveux longs étoient la marque de la Che- 
valerie; c'étoît une cfpèce de dégradation 
que de les couper à un Chevalier , fit c'étoît 
une fi grande note d'infamie che^ ces peu- 
ples là , que celui à qui ce malheur étoît 
arrivé, étoit incapable, de pofféder jamais 
aucun Emploi ni aucune dignité dans 
l'Etat ; fie il n'y avoit pcrinf de pofte fi re- 
levé , où tout homme qui étoit Cheva- 
lier ne pût fort bien parvenir. Parmi ces 
Goths il n'y avoit point de tîtrc au-deflSis^ 
&mémc encore à préfent Baro» ou Varoity 
en leur langage, ne fîgniâeautfe chofeqae 
Vir en Latin , nom qui ne fe donne propre^ 
ment qu*à èeluî qui eu libre^ C'étoît la mê- 
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•fncchofeen France fous le régne des Pria- 
CCS, des deux premières raccs'i juiques à 
ce que ceux de la troifîéme infiîtu€rent les 
doaze Pairs , dont il n'y en avoit que fix de 
leculiers', on les éleva au defiiis des Barons, 
êc on rendît héréditaires^ les Emplois qui 
étoient annexez à leurs titres; mais cela ne 
diminua enrienTtioQneur de laCtievaleriCb 
Quoi quil y eût des Ducs, de& Comtes, 
des Marquis & des Barons dti tems dé Froifr 
fard , cependant cet Hiftosien les. appelle 
tous Chevaliers : & Philippe deCommines 
en parlant dts plusilluflres de fon tems les 
appelle bons, fages, ou Vaillans Cheva* 
fiers. Aujourd'hui' même fous le nom de: 
Gentilhomme on comprend', en France,, 
lous ceuoc qui font élevez au dddus du com- 
mun Peuple; Henri I V. avoit coutjume de 
dire qu'il étoit lepremîer GrentAhomme de 
France,. & c'cft une Phrafe ordinaire par- 
mi les François lorlqu'ils parlenifcl^un Gen- 
tilhomme de bonne nafilànce, de dicei/^ 
NoMf comme le Roi. Dans leur Aflcmblée 
générale des Etats,la Chambre de laNobld-^ 
fe , qui eft une des trois qui ont (ëancedans ^ 
c:tte Affemblée, eft compofée des Dépu- 
tez que la* Noblefïè de chaque Province * Jiùnfik 
y enyoïc ; & dans la Recherche qu'on fît de p'^'J'fi 
la Nobleflè en mil && cens foixante &biut , -^^^JJ^ 
on n^'n^uiéta point ceux qjaiavoient pris les ttrmê d* 
Titres de Marquis, Comte, Vicomte ou G«Mïy 
Baron, mais feulement ceux qui prcnoicnt^^";^ 
la qualité de Gentilshommes , & qjui ae l'é- ^^sp^ur ' 

K 6 n^îerrt exprimer l 
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« 

toient pas; & on laiflà ceux quî purent prou- 
ver qu'ils étoicnt véritablement GentiU- 
hommes , dans la liberté de prendre ces au- 
tres tîtres s'ils le jugeoîent à propos. Lors 
que les Duels étoient à la mode, comme 
tout le Monde fait qu'ils y étoient il n'y a 
paslohg-tems, perfonne, excepté les Prin- 
ces du Sang & les Maréchaux de France, 
lie pouvoit , fans fe perdre de réputation y 
refuftr l'appel qu'un Gentilhomme luiau- 
roit pu faire : Les premiers en étoient cx- 
cepteï , par ce qu'on croïoit qu'il n*étoit 
pas à propos que celui qui pouvoit être Roi 
combatît avec un fujèt , au préjudice de 
l'Etat qui par un femblable combat pouvoit 
perdre fonChef: les autres parce que leur 
Emploi leur donnant le commandement 
fur la Nobleflè , & le Jugement de tous les 
diférensqui furviennent entre les Gentils- 
hommes touchant le point d'honneur, on 
ne pouvok pas raifonnablement exiger 
d'eux ce qu'on pouvoit exiger de ceux qui 
a'occupoientpasle mêmepofte. EnDane- 
snarc un Noble ou un Gentilhomme eft la 
même chofe; & jufqu'en l'an mil fix cens 
ibixante ces Gentilshommes avoient le plus 
de part au Gouvernement. Lorsque Char- 
les Guftave Roi de Suéde eovahitla Polo- 
gne l'an mil fîx cens cinquante cinq» on dit 
qu'il fe trouva en ce Roïaumeplus décrois 
cens mille Gentilshommes en armes pour 
«•oppofer à lui. C'cft là la Nobleflc Polonoi- 
je , c'eft elle qui choifit lès Rois .* en ce 
Roïaume auffi bien qu'en France un cha- 
cun de ces Gentilsboxxuoes w âùt point di- 

fiCttl^ 
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Çcultédedire, quUl ejiaujjî mbîequeleRoi. 
Le dernier Roi étoît un particulier d*entrc 
eux,qu'on croit n'avoir pas eu plus de quatre 
mille livres fterling de rente avant fon élec- 
tion. Celui qui règne à préfent n'étoît pas 
d^unc naiffance pks illuftre , & fes biens 
n'étoient pas plus confidérables , avant qu'il 
fe fût élevé par les fervîces fîgnalez qu'il ren- 
dit à fa Patrie dansplufieurs guerres; & il 
n'y avoir pas un feul Gentilhomme parmi 
toute la Nation qui n'eut pu être élu aufli 
bien que lui , fi T Afièmblée qui lui donnai» 
Couronne, l'avoit voulu. 

Cela étant la véritable Nobleflcdes Na- 
tions du 'Nord , & les véritables Barons 
d'Angleterre , il ne faut pas s'étonner qu'on 
les appcllàt Nobles ; les plus illudres d'entre 
eux Magnâtes , Principes , Proceres ; & 
qu'ils ayent été en fi grand nombre que 
IcsHiftôriens aient dit qu'il y enavoit unç 
multitude infinie , infinita mulutudo. Il 
n'y avoit prefque; point de place aflfez grande 
pour les pouvoir tous contenir ; & ils 
trouvèrent qu'il y auroit. tant d'inconvé- 
nient à s'aiïembler tous en un même lieu, 
qu'ils aimèrent mieux dans la fuite y en- 
voïer leurs Députez que de s'y trouver en 
pcrfonne. L'Autorité leur étant donc toû- 
lours demeurécil i mporte fort peu de quelle 
manière ils Tout exercée. Ceux qui avoient 
lafubdance en leurs mains, pouvoient lui 
donner telle forme que bon. leur fembloit. 
Notre Auteur fait bien voir ion ignorance 
lorfqu'il dit qu'il ne pouvoitpas y avoir de 
Cbcvalicrs 4$ Sbiu du tems des Rois Sa^ 

K 7 lonSf 
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ions, parce que k Roï^ume n'étoît pas alori 
àhirè en. Shires ; car ceterme cft Saxon , & 
BOUS trouvons très-fouvent dkis les* Ecrit», 
de ces tems là\. les noms de Barkfbire, de^ 
fVtltshire y de IXevonfbtre > de Dorjitshire & 
pi ufieurs autres; & no«sy lifbnsqjue Tad- 
mîniftrationi de la Juftfce dans chacune dé- 
cès Shires ou Comtez étoit cotnmîfc à dcs^ 
Ducs , à des Comtes , à des Thanes-ou Ah 
dermen,. qui avoient aiiffi le commande- 
ment des Troupes. Seldfen cîte un paflàge- 
SeUtH*s, d'Ingulphus qui à\l<\\x^ Alfréde fut lefremier 
tit.^mn.qm changea les Ptovinces ^c^en Comtez,Z 
*^a. «. ^ rnaiis il réfâte cet Ecrivain & prouve %ue la^ 
diviiîon des Terres- en Shires ou Comteï;. 
car k mot de Shire ne*(îgninoitautiecho- 
fë que la partie de terre qui étOTtcommîfe. 
^ux foins» d*un Comte, dl beaucoup- plus, 
ancienne. Il ne s'agit pas ici de favoir filai 
première divifion des Terres que firent les 
Saxons, dônnoit plus ou moins d'étendue 
aux Shkes ou- Comtes , qu'elles n*cn ont 
à prérent ; ceux qui leur donnèrent l'étcn* 
due q^u'eMes avoient alors , auroient pu" leur 
en donner plu? ou moins s'il leur avoîtpl^i- 
Et fôit q.u'ils aient ctt[é^ immédiatement 
après cette divifion ,.. à aflîfter en perfonne 
aux Aflèmbléés Générales , & qu'ih aïent 
mieux aimé y cnvoYer leurs Députez ; (bit 
Qjue ces Députez fuflènt choifis , comme ce- 
la fe pratiqjue aujourd'hui ,. par ksComtcz, 
Citez & Bourgs y ou d'une autre manière, 
çelane fait ni bien: ni mal à la caufe que je 
défens. Si le Pouvoir de la Nation, lon- 
^u'elle écoit partagée en fept Roïaumes , oa 

lodr 
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îorfqu'elle fut réunie en un, réfidoît dan* 
les Mîcklcgcmots ou dans les Wîttenage- 
mots ; iî ces AflèmWées. étoîent compofée» 
de la Nobleflè & du Peuple y qui étoient 
quelquefois en fi grand nonibre qu'il n'y 
avoir point déplace aflez grande pour Tes 
pouvofr contenir; & fi la préférence qu' 6a 
dof>noit anx Principaux d'entre eux , ne leur 
appartenok qu'en confidération des Em- 
ploîs militaires ou politiq^ues qu'ils éxer- 
çoîcnt y ce qui eft inconteftable ^ j'aî tout ce 
quejedemandell m'importe fort peuqu'oa 
ks ait appelleï Comtes^ Ducs ^ Aldermen^ 
Hérethogs ou Thancs ; car il Icft fur que * 
la Grande Noblefle qui eft aujourd'hui en 
Angleterre nereflèmble en aucune façon à 
la Noblefle de ces tems-là. La nouveauté 
eft donc du côté de Filmer, & c'cftbien la 
plus dangcreufê nouveau té qu'on puiflc s'i- 
maginer ; parce qu'en honorant du nom de 
Noble , qui ne fe donnoît autrefois qu'à 
ceux quîétoîent les plus fermes défenfeurs 
de la liberté , des Créatures de Cour quî^ 
Ibuvent le mettent fort peu en peine du 
bien public, & qui obtiennent ce titre d'hon- 
neur à force d'argent, ou pour rccompenle 
des ftrrices qu'ils ont rendu au Roi , & quel- 
que fois même pour avoir été les Mînillres 
impurs de fes Débauches , ou pour avoir 
fait du mal à leur Patrie, cet établiflcment 

a été 

* Ls Gtânêf NMtffi^ comprend fm les Degrés depuis Uê> 
€heuâUersjifq»*^tm» Ducs inetmfit/etnsnt , figveir les Barens 
Vkemtes , Comtes, Jdartftsis & Ducs ; &■ lapetiu NebleJ/t 
tesss les Dégrei^infiriemsA celui de Baron ^ favoir lêtChevd» 
Mers , les Ecmers & tesfimfbss Gentilshommes ; à" ce [ont ctf 
éttaiiTS NtkUs qiH Cen entmdpér U mot de Gaitc|« 
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kreux , ils fc trouvèrent néceflàîrcment oblî* 
gc2 de mettre TAutorité , qu'ils avoîcnt 
jufques^ alors exercée en peffonnc , entre 
les mains de Répréfentans ouDépatez qu'il- 
^ choîfiflbîent eux mêmes. Or ces deux mé- 
thodes différant plutôt dans la forme que 
duns Teflence , Tune tendant à la Démocra- 
tie & l'autre à rAriftocratîe ,' elles (5nt tou- 
tes deux également pppofées au pouvoir ab- 
iblud'unicutquîne régneroit que pour kî- 
mcme, & quî gouvernerok la Nation, 
comme 6 c'étoît fon Patrimoine; & elles 
tftablifl^nt également bien le droit que les 
Peuples ont de donner à leur Gouverne- 
ment la forme q^ii leur plsSi. Gelaétoit coU' 
forme à ce qu'ils avoient pratiqué en leur 
Tdeh. it propre Païs ; De mimrî^ cenfuliant Primh 
Mtr* Girm* ^^/ ^ ^ major ihus fnnffes. Bien plus-on ne peut 
pas dire proprement que le jugement de ces 
affaires de rmindre importance fûtréfervé au- 
Roi; car iln'èftqu*un^ &le mot de Prin- 
cipes t^2M\>lm\c\^ & ne peut fignffier que 
les principaux d«:la Nation que le même 
Auteur dit être chorfis par les Alïcmblées 
Générales pour adminîftrer ht juftice &c. , 
& les- cent Cdw/^/,-Comkes, qu'on don- 
noît à chacun d'eux , non feulement pour 
les affifter de leurs Confeils ^ mais aoffi pour 
autorifér ce qu'ils faifoiént. 

li faut aumprend'r&Ie mot £Omnesàont 
cet Hiftnrien. Romain fc lert, dans Icfens 
que les Romains s'en fervent ordinaire- 
ment, & alors il (igaifieratous les Citoïcns , 
c'eft à dire tous ceux quî étoient mem- 
bres du Corps de la République, S'il avoit 

parlé. 
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farté de Rome ou d'Athènes , dans le tem^« 
que ces Villes etoîent lîbrcS', il auroît fal- 
lu qu'il fe fût fcrvi du même terme, parce 
que tous ceux qui compofoîcnt ces Répo»- 
blîques aroient yoix dans les Afièmbléés, 

Îuelque grand que pût t tre le nombre des 
fclaves ou des étrangers qui y habitofenr. 
Ceft avec beaucoup de raifon qu'on a dit 
que les Lacédémonlens- avoient gagné y 
perdu &. recouvré la Seigneurie ou la prih- 
c^>auté de la (îrëcc; Ils étoîent tous Sci- 
Çicuts par rapport aux Ilotes , & les Do- 
riens l'étoient auâi par rapport à cette eP 
pècc d^ftommes qa'îls entretenoicnt fous 
divers noms, comme les Saxons fàifbient 
leurs Pai'lans, pour les occuper à des em- 
plois qu'ils croïoîent indigpes de ceux qui 
^oknc lîbi^s, & qtrî étofent Anoblis par 
les armes qu'ils portoient utilement pour 
la défcncc & ragrandîffimcnt de l'Etat. 
Quoique les Romains ne fuffint pasgensà 
donner le Tître die. Seigneur à ceux qui 
«iurpoient un pouvoir injuftefur leurs biens 
& leurs vies ; cependant un chacun d'eur 
étoit Sefgneur par rapport à fes fervîteurs , 
&00 leur donnoît foavent à tous en géné- 
ral le Titrc.de*iS<»g^^i«rj,i/«Àft»^e;. oavoît * Tf^^ff^ 
la même chofe presque par tout ailleurs; msrermm 
Le Gouvernement de Venilc aïant conti ^f"!?*'» 
nué quelqjie tems dans les mêmes FamiU ^^^^ 
les les a toutes Anoblies.. Il n'y a rien de 
plus ordinaire en Suiflè que d^entendre di* 
re 7<tf Seigneurs is Berne ou les Seigneurs dt 
Zurkhy. & on donne le même tître à ceux. 
^ui gpuvemeat les> autres Cantons , quoi 
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qu'il n'y en ait peut-être pas un parmi eux 
iquî prétende être Gentilhomme , en pre- 
nant, ce terme dans le nouveau fcns qu'on 
lui donne. On appelle les Etats des Pro- 
vinces Unies, Hauts & PuifTans Seigneurs, 
& on donne le' même titre à un chacun 
d'eux en particulier.. Bien plus, le mot de 
Hter^ qui fignifie Seigneur en HoHandois 
auffi bien qu'en Allemand , eft auffi com- 
mun en Hollande que celui de Monfituren 
France, de Signor en Italie ou é^e»nar en 
Efpagne , & on s'en fert en parlant à tous 
ceux qui ne font pas^ de la lie du Peuple, 
& fur tout lorfqjuc l'on parle à des gens de 
Guerre : Et quoiqu'un firaple* Soldat foit 
l}ien moins confidéré aujourd'hui qu'il ne 
Tétott autrefois , cependant en parlant àunc 
Compagnie de Soldats en Italien , oh ne 
ks appelle point autrement que SsgmriS&l" 
dati\ & on les traite de la même manière 
en d'autres Langues. On ne doit donc 
pas trouver étrange que les Saxons ; qui 
dans leur Patrie avoicnt dédaigné tout au- 
tre Emploi que celui des Armes, fefoîent 
crû§ encore plus Nobles , lors qu'ilscurent 
fait la conquête d'un Grand & riche paï$, 
& qu ils en eurent chaflè ou mis fous le 
ioug les anciens habitans* Ils pouvoient 
fort bien fe diftinguer des païfans qu'ils 
avoient amenez avec eux , ou des Bretons 
qu'ils avoient aflèrvis. Rien n'empêchoit 
;qu'ils ne fe fiflènt appeller MagnaUs, Prê- 
tées regfii, Nobites^ Anglia NobUitms , B4- 
fsones ; & on pou voit avec juftice appeller 
leurs Ailcmblées euncilium regni générale ^ 

Uni' 
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JJmverJitas totius Anglia Nobilmm , JJniver^ 
Jitas Banmagii , fiiivant la diférencc des tems 
& des Cîrcbnftances. Ce qui nous refte en- 
core du nom de Baron ,' nous fait claire- 
ment connoître la véritable fignification de 
ce mot Tout le monde fait que les Barons 
de Londres & des cinq Ports font feulement 
dés Bourgeois de ces Lieux-là. Dans ce 
que nous appelions * Petty Court-Barons^ 
tout homme qui peut-être Juré eft Baron. y^ 
Ces petfiunes là font' Nobles ; car il y a 
des NaTOiis Nobles aUfS bien qu'il y a des 
petfonnes No"bles dans la Nation. Tous 
ks Maqimelucs fe croïoient nobles quoi- 
que nex dansi'efclavage; & lors qu'ils S*é- 
toient Anoblis par Téxercice des Armes , 
ils coniidéroiént les plus Nobles d'entre les 
Egiptiens comme leurs Efclaves, Tertu- 
lien écrivant , non à quelques perfonnes 
diflinguées du commun , mais a tout le 
peuple de Cartage^ les appelle Anti(juitate 
Nol^iles , Nobilitate felices^ C'eft ainfî que 
les Saions s'étoîent Anoblis par une apli- 
cation continuellç aux exercices qui font 
aifeâez à la Noblelïe , & par le mépris 
qu'ils témoignoient pour tous les Arts Mé- 
caniques ! 

' Afin qpc ceux qui fe plaîfent à chicaner 
fur la moindre chofe ue s'imaginent pas 
que ce que je vien de dire foit trop forcé, 
il. fera bon de leur apprendra que d'autres 
Ecrivains emploient d*autres termes pour 
exprimer les ^ mêmes Confeils Généraux. 

Ils 

* "Cùmmune ConciltUfà Epifc«p§rMm , nPrtcerumt Ctmi» 
t»m ér •mnium Safientum « Sini^rum iy PâpHUrHm ftim 
ftini Sed. £ccl. Hi$. 
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Ils- les appellent h Coftfeil Général desEvt'^ 
ques^ des Nobles^ des Comtes^ déboutes les 
J^erfonnes fages , des Anciens ^ du peuple de 
tout le Roiaume; ce.fo]it-Ià:les nomsqù*oa 
Jeur donne en écrivant ce qui TepaiTa fous 
le rè^ne d'Ina. Sous celui -f d'Edouard 
l'ancien on les appelloit le Grand Confeil 
des Evêques ^ des AhheZ, ^ des Nobles ^ dm 

Peupie. Guillaume de Malmsburj.les ap- 
pelle le Sénat Général ^ AJjemblée duPeu^ 
pie. Quelquefois «on Tappelloit |ttit court 
le Ckrgé & le Peuple; mais to^Kccsdî- 
férentes apellations expriment toujours le 
même pouvoir réfîdant dans ces Afièm- 
i)lées ., qui ne le tepoient pas de la Libé* 
ralité des Rois , à qui il n'appartenoît pas 
d'y prefcrire jdes bornes, puilque ces Ecri- 
vains témoignent , que ces Aflemblées choî- 
fifoient ou faifoienc les Rois , & les dépo* 
fôiein quelquefois. Guillaume de Nor- 
mandie trouva la Nation Angloife dans 
Cièt état à Ton avènement à la Couronne^ 
& n'innova rien à cet égard : Henri Second, 
Jean & Henri troifiémc qui ja*avoient rien 
que ce que le Clergé & le peuple leur 
a voient conféré firent la même chofè. La 
Grande Chartre ne pouvoir rien donner au 
peuple qui avoit origmatrement tout en foi; 
elle ne fît que xédiger en un petit volume 
tous les droits & privilèges que la Nation 
avoit réfolu de maintenir ; elle obligea le 
•Roi de reconnoître que ces droits & privi- 
lèges 

4 MApiumC§nfilimmEfifc9frmm» .jlUatim^ JUtiùim» 
4 StnMmm Gtnnaltm & P9pHli Cênventum, 



G'OUVERNEMENT. 23f 
téges étoient attachai originairement. à. la 
peribnne des peuples i qu'ils en avoient joui 
depuis un tems immémorial , &.dejurer 
qu'ils les mairitiendroic inviolablement^ 
elle lui déclaroit que s'il Yîoloit fon ferment 
.en empiétant çn aucune fi^on fur quelqu'un 
de ces droits, il étoit excommunié iffofac^ 
Uy & que par cela même étant déclaré cou- 
.pable de parjure , les peuplesfauroient biea 
comment il faudroit agir avec lui. Cet Ac- 
.te a 4té confirmé par trente Parlemens ; & 
la conduite que Ton a tenue à l*égard des 
Princes gui ont violé leur ferment , tant 
avant le règne de Henri trois<]ue depuis ce 
:tems-là , miHt pour prouver que la Na- 
tion Angleife a totijouFS été gouvernée par 
elle même , &. qu'elle n'a jamais reconnu 
d'autres Souverains que ceuxqu'.elleajugé 
à propps diélexçr fur le trône. 



SECTION XXI X. 

IjCS Rois d^ Angleterre rfont jamais été les 
Mmtrcs primitifs des ferres dn M^otm^ 

CEux qui fans aucun égard à la vérité 
veulent ft fervir de tout ce qu'ils 
.croient pouvoir favortfer la caufe qu'ils d6* 
fendent,, voiant qu'on ne peut nier queleg 
Anglois Apluficurs autres Nations. n'aïent 
.exercé l'Autorité SQuv:erainè dans toutes 
Jes occafions dont nous venons de p^ler. 

4i- 
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difent, que c'étoit par unepAireconccffion 
des Rois qui étant mitres de tomes les ter- 
res 'du Rbiaume pouvoient en donner quel- 
que partie à des particuliers à t^lks condi- 
tions qu'il leurplaifoit, s'en réftrvant tou- 
jours la Souveraineté: ces gens fans hon- 
neur & fans iîncërîté croïant avoir parfàite- 
pieut bien réiiffi dans le deflcin qu'ils ont 
eu de perfiiader aux peuples que les Rois 
font la fouine d'où découlent tous les Ti- 
tres d'honneur , voudroient auffi qu'on crût 
qu'ils font la fource de -la propriété des 
biens: & pour le prouver ils allèguent que 
toutes les terres , ccHes-mêmes qu'on tient 
de quelque Seigneur, lelévwit, en dernier 
reflbrt , -du Roi comnie du Ghcf qui en a 
la propriété & qui en donne lajoùïflànce. 
Cette ràifoQ auroit quelque force fi el!c 
étoit véritable: mais conimc on ne doitfe 
rendre qu'à des preuves très -évidentes & 
îriconteltables lors qu'il s'agit d'affaires de 
la dernière importance , il cft bon d'exa- 
miner premièrement iî cela eft poffible;& 
en fécond lieu fi cela eft véritable. 

PremiériCmcnt , nul ne peut donner ce 
qu'il n'a pas. Quiconque donc prétend que ' 
le Roi adonné aux particuliers la propriété 
des terres , doit prouver que cette proprié- 
té lui appartenoit originaifcmenL J'avoue 
aue le râpe a doimé aux Rois d'£fpagne 
oc de Portugal les Terres, qu'ils avoient 
conquifes dans l'Amérique ; & cette do- 
nation pouroit être vaille fi le Pape en 
qualité de Vicaire de Jefus- Chrift étoit Sou- 
verain de toutl'Umvcrs; mais fi cela n'eft 

pas, 
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pas, cette donation eft nulle) & il fe tourne 
en ridicule en faifantlargeflè de ce qui ne lui 
appartient pas. Ce n'eft pas à moi d'examiner 
cette quedion ; mais avant que cela puiflè 
avoir aucune influence fur les affaires de no- 
tre Patrie , il faut que nos Rois prouvent 
qu'ils j[bnt Seigneurs de l'Angleterre en vertu 
d'une femblable donation , ou de quelque 
autre Titre équivalent à celui-là. Lorsqu'ils 
auront fait cela, nousconrïoitronsde qui ils 
dépendent, & nous coniidérerons à loiiirfi 
nous devons nous foumettre à ce pouvoir , 
ou déclarer les raifons de notre refus. Mais 
puis que nous n'en fbmmes pas réduits à ce 
point là, il faut que la propriété de nos Rdrs 
foit fondée fur quelque autre chofe , bu bien 
nous pouvons conclure avec juftice que cette 
propriété ne leur appartient point. 

Pour réiiffir dans cet examen, iln'eftpas 
néceflàîrc que nous aïons recours à ce qui 
nous refte des Hiftoires Bretonnes dont il 
n*eft pas facile de pénétrer l'obfcurité : car 
lorlque les Romains abandonnèrent notre 
Ile, ils ne conférèrent pas le droit qu'ils 
avoient, à aucun Particulier, mais ils en 
Jaillerent lajouïfTance aux déplorables reftes 
de la Nation , & aux Colonies qu'ils y avoient 
établies, & qui unies aux naturels du païs, 
ne faifbient plus qu'un même Peuple avec 
eux. . Les Saxons y abordèrent enfuite fpus 
la conduite de Hengift &deHorfadeuxin- 
fblcnsCorfaires; mais nous ne lifons en au- 
cun endroit que ces Commandans aïent eu 
en leur perfonne aucun Caraûére de cette 
Majefté Souveraine, qui pût leur donner 

Tome IIL L ' vinc 
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une puiilànce abfoluë ou la ipropriété des 
Terres.; fort daas leur Patrrc, ft«t dans les 
autres Païs dont ils pouvoient faire la con- 
quête. Ils vÎDrent ai«nt environ cent hom- 
n)es avec eux; & àttnxm imicuxiè mettre au 
j^^ fervicc de Vdrt^crn que de faire fond fur 

Weflm, leurs Pirateries 5 îts ïc Contentèrent d'une pe- 
FUr. Hiji. tîte portion de T«rre qu'il knr a^Tignaipoor 
leurfubfîftance. Hfemblequ'iln'y avoit pas 
là de quoi lesenoomsager àtcfter dans le Païs, 
cependant s'en fatafièz pour fervir d'amor- 
ce à plivfieurs autres &f)our les porter à &ivrc 
leur cxanple'& coureicturfoctiune; delbrtc 
que leur nombre devenanttous ]e<: joursplus 
confidérable^ on leur donna la Comte de 
Kent à condition qu^ils ièrviroicnt les Bre- 
tons dans leurs .guerres. Peu de tems après 
on donna des Tenies aax-^mémes conditions 
à une autre Bande de Saxons dans le Nort- 
humberland. Vtrflatout le droit qtf ils pré- 
tendirent «voiranx Terres dont ils étoîeiit ea 
poflèffion , ijtrfques à œ qu'ils tuèrent en »tta- 
hifon quatre cens foixante , ou comme le 
rapporte 'Guillaume de Mahfnsbori, trois 
^^' cens des Principaux de la Nobleflc Bietonne, 
& jettérent dans les fersVortigem qui leur 
avoit ùdt tsint de bien , qu'il Jethble qu'ils 
4evoielit lui 'jfaire tout un vautre traitement ; 
en ef&t ce Prince «^étoit attiré la baine des 
Bretons autant :par tes faveurs qu'il fiiiibit i 
<:es nouveaux venus , guepar les plusfdéteifai- 
-blés crimes qu'il eût jamais éommis. Cer- 
tainement des aâions de 'cette ^nature, «ac- 
comp^néesMiie trahifibn, &'de cruauté ne 
^ ,. foiit pas capobles^'de fonder 4in droite «a 
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moins fuis-je bien {&i que perfonne ne 
peut ik mettre i;me pareille chofè dans Tef- 
prit à moins que d'être inibu des prin- 
cipes de Filmer & de fes Seâateurs , qui 
croïent qu'on ne doit avoir égard qu'à la 
Puiûknce , ^ non pas aux moïcns dont on 
s'eft (ervi pour l'obtenir. Mais quand même 
on demeureroit d'accord qu'une aâion fî per- 
fide & cruelle auroit fondé le droit des Sa- 
xons, ce droit auroit dû appartenir à eox 
tous en général & non pas à Hengifl & à Hor- 
fa en particulier. Si on peut donner le nom 
.de Conquête à qne pareille .aquiiition , il 
faut que le profit en revienne aux Conque- 
jans. Cette Conquête n'étoît pas l'ouvrage 
de deux hommes; & on ne peut pas croire que 
ceux qui jouïfibicnt d'une entière Liberté 
dans leur Patrie, aient voulu quîterlePaïs 
de leur naiflànce pour venir combatre dans 
un autre pour le profit & pour la gloire de 
deux particuliers. On-ne peut pas dire que la 
nécéffité les y obligea , car leurs Chefs n'é- 
toient pas plus riches qa'eux , .&; ne pouvoient 
devenir plus heureux que par leur aflîftance ; 
&fbit que leur entreprifefnt bonne ou mau- 
vaife, jufie ou injufte , cela les regardoit 
tous également. Aucun particulier ne pou- 
voit avoir de droit qui nefut commun à tous 
les autres , à moins que ceux qui l'avoient 
aquis ne s'en dépouillaflènt en fa faveur : 
& il n'eft pas vraiiembUble que des gens qui , 
dans leur Patrie avoient prefcrit des bornes 
très'étroites ^ l'Autorité de leurs Princes., 
aïent foumis etix , & leurs biens à la volonté 
de leurs Chefs auiS-tôt qu'Us eurent fait la 

L 1 Con« 



244 DISCOURS SUR LE 

Cqnguête d-un autre Pais. Or xious avons 
déjà faît voir qu'ils continuèrent toujours 
dans les mêmes principes de liberté, qu*iJs 
la défendirent toujours avec beaucoup d'o- 
piniâtreté auffi bien que le Gouvernement 
auquel ils étoient accoutumer; qu'ils (e réfer- 
vérent l'adminîftration de ce Gouvernement, 
&' qu'ils ri'obeïrcnt jamais à d'autres Loix 
qu'à celles qu'ils s'étoient eux-mêmes impo- 
lées. Bien plus , s'iU s'étoient dépouillez de 
leur droit d'une manière fi autentîque , qu'il 
n'eût pas falu autre chofe pour fonder celui 
de leurs Cheft , cela même iiifkoit pour dé- 
truire la propofition de Filmer ; car il s'cn- 
fuivroitqucceneferoitpasle Chef qui don- 
neroît au Peuple, mais le Peuple au dhef. 
Si les Peuples n'étaient pas en droit de don- 
ner ce qu'ils ont donné, cejte donation n'a 
rien conféré à celui à qui elle a été faite ; fi ces 
Peuples avoient quelque droit , il faut que 
celui qui prêtent en tirer quelque avantagé 
faflè voir qu'ils lui en ont fait donation, afin 
qu'on en puiflè connoître la Nature &rin- 
•tcntion. 

Secondement , fi Ton dît qu'il paroît par 
les Aâes publics que c'eft originairement de 
la Libéralité du Roi qu'on a obtenu toutes 
les terres & privilèges ; je répons à cela que 
quand même on demeureroit d'accord que 
cela eft vrai, ce que je nicabfolumcnt, & 
foûtiens au contraire que nous tenons de la 
Nature tous nos droits & liberté! & que nous 
en avons jouï de tems immémorial avant que 
nous fuffions gouvernez par des Rois, je ré- 
pons , dis-je I que quand on en demeurerok 
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d?accord, cela ne fignifieroit rien pat raport 
i notre queftion , puis qu'il s'agît de favoir ce 
qui eft raifonnable & jufte ; & h ces Aâes pu- 
blics n'en parlent point, on ne peut fupléer à 
leur défaut par aucun Fait quelque claire- 
ment qu'on le pût prouver. Ou fi l'on pré- 
tend qu'un droit foit fondé fur un Fait, il 
faut prouver que le Peuple a efFeâivement 
conféré ce droit au premier Roi, ou à quel- 
qu'un de fesfucceilèurs : & fi l'on ne trouve 
pas que cela foit, on doit regarder comme 
nul tout ce qui a été fait par un ou par plu- 
fieurs de ces Princes en vertu de ce droit 
qu'ilsprétendoient réfider en leur perfonne 
Or dans le cas dont il s'agit ici , on ne prétend 
point que Te Peuple ait accordé rien de tel aa 
premier Roi ou à quelqu'un de fcs fucccf" 
leurs ; ceux qui font venus après eux n'ont 
pu hériter un droit que ces premiers n'a-; 
voient pas, &parconféquentils ne peuvent 
pas l'avoir à moins que cenefoitparUfur- 
patign. 

Mais comme ceux qui ne Ce propofent 
pour but que la recherche de la vérité, ne 
doivent pas nier ou déguifcr aucune choie 
je puis bien accorder que c'ëtoit en quelque 
façon en vertadcquelque Aâc figjaé par les 
Rois qu'on jouïfloit des fiefs, Terres &c.; 
mais cet aveu ne préjudicie en rien à lacaufe 
quejedéfens, &cela ne fignifie autre chofe 
finon qu'on devoit partager entre les Saxons 
lesPaïs dont il avoient rait la conquête; & 

Îjue pour éviter les querelles qui auroient pu 
ùrvenîr , fi chaque particulier s'étoit mis de 
foi-méme en pcjOTefiion de ce dont il auroic 
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pu s'emparer , on avoit trouvé qu'il étoît ab- 
Mument néceflaîre de fuîvre une certaine 
méthode fixe dans le partage de ces Terres ; 
i qu'il étoît à propos que chaque particulier 
eût entre fes mains dequoi juftificr le droit 
qu'il prétendoit avoir à ce qu'il poflTédoit, 
:ifin que cela fervîtà décider les difércnsquî 
pouroierit arriver entre eux. Il falloît que 
quelqu'un certifiât que leurs prétentions 
éïoïent légitimes, & il n'y en avoic point qui 
fût fi propre à cela, ni dont le témoignage 
eût plus de poid^, que celui qui éroir leur 
Chef; & e'eft ce qui fe pratique ordinaire- 
ment dans tôutes^lôs Sociétés du Monde .Le 
M^îi'e de chaque Communauté , l'Orateur 
dé latChamfere Haute, celui de la Chambre 
È^ ^ le firômief Préfîdent de chaque Parle- 
tiieri* oiïde chaque Préfidial de Fr^ce; le 
Cônftffl , le Dcyurguemeftrc , TAvoïé ou 
Bâïl'Mf de chaqtie ViHe Libre dte Hfollande, 
tfAfkm-agfie ôtt de S^îffc , fignent to Aâçs 
publics qu on paflfe. en ces lieux-là. LcsDà- 

Î[es dé Venise S de Géâe^fottt la mémrcho- 
e , quoiqu'ils n'aient point d'autre poufvoTt 
que celui qu'on leur confère, & que <fcux- 
Àémes ils ne puiilènt rien faire ou au moins 
fort peu de chofe. Ces dons de nos Rois font 
de même Nature , quoi qu'il ffcmble que 
ce^ fermes de mero motn mjtro , fîgnificnt , 
le contraire ; car les Rois parlent toffiours en 
pluriel, pour faire voit qu'ils n'agincnt pas 
pour eux-mêmes & en leur privé nom, mais 
pour & au nom des Sociéteï qu*îls gouver- 
nent; & toute lai vénération que Ton a ou 
^ue l'oiï peut avoir pour leurs Aâes , ne 
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touirae pas i l^nt gloire pacncmli^e maisà la 
gloire de ceux qui leitr ont mis l'Autopité en 
wainëi pcMir l'avantage desqoekils doivent 
Féxercer. Les Tiiraiis die TOrient & pluiîeurs 
aotrçsPttKices Barbares qui ontua Pouvoir 
trèsi- abfola , partent eoi fiogulier , comme ce* 
la pacott pat ces Edits de Nabucbodonozor , . 
^Ciirus, de Darius &d'Ai&épus, rappor- 
tez dans rEciitorc Sainte « & par ceux- que 
Rous voïons tous les jours des Kaonarques de 
ces païs là; mais dans tous;- les autres Etats 
civilifez & bien réglei le Ptince parle en plu- 
liel y pour faire von: q.u'i]i agit ea vertu d'une 
capacité publiqua C'efl de là dit Groiiu» 
^ procède le droit que les Rois ^nt d'en- 
voïer des Ambailadettra^ de faire cks Alliaor 
cxs &c : les Alliances que ces Priaces font 
nefiniilènt pas avec leur vie, parceqa'elles 
ne font pas faites pour cua:*m£mes ; ila ne 
psarlcQt pas en leur propre & privé nom 9 mais 
aanofBidcleun peuples qu'ils répré&nteot^ 
$m Âai déf ruelle de fin Rmmme fûrâ le droit Tifxngff 
imvQief des Amk^adBÊm ,' parce qu'il ne ^«««^jm 
peut plus parler pour ceux , qui fe font fépa- ^^^ 
zti de lui volontairement , ou qui y ont été gcoi. * 
contraints par une force étrangère. Il ne s'a- 

fit pas de favoir fi ce Prince a été privé de ion 
Loïaume juftement ou injuftement ; mais 
s'il peut engager le peuple qui lui étoit autre- 
fois foumis; car cefèroit une choie tout*à- 
£iit ridicule aune Nation d^entrer en Traité 
avec un homme qui n'eft pas en état d'ac- 
complir les Articles dont on feroit convenu, 
& une très grande folie à cet homme de ftipu- « 

1er tout ce qui peut obliger , puifque n'aïant 
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plus le (jcoavernement entre les mains il ne 
peut obliger que lui-même. 

Mais quoiqu'on puifTc bien laifïcr aux 
Rois la liberté de partager une grande partie 
des Terres & autres chofes fcmblables, ce- 
la ne diminue en rien le droit du Peuple^ & 
& ne leur conféré aucun droit de difpoftr de 
ce qui appartient au public, qu'entant que 
cette difpofition qu'ils en peuvent faire , a 
pour but le bien commun & l'açcompliflc- 
mentdcceque Ton s'eft propofé, lorfqu'on 
leur a mis cette Autorité en main. Bien plus, 
s'il etoît vrai qu'un Païs conquis appartient 
à la Couronne , le Roi n'en pouroit pas néan- 
moins difpofér , parce que ces biens font an* 
néxci à la dignité de Roi , & qu'ils ne peu- 
vent être aliéner par la perfonne qui ert re- 
vêtue de cette dignité. Cela fé pratrqucnon 
feulement dans les Monarchies mixtes, & 
bien réglées, comme en Suéde oui' Aflèm- 
blée Générale des Etats a révoqué depuis 
peu tous les Dons faits par les derniers Rois, 
comme contraires aux Loix , mais mêmes 
dans les Gouvcrnemens les plus abfolus, 
comme en France y où le Roi d'à préfent qui 
détendu fbn pouvoir aufliloin qu'il lui aété 
poiiible, n'a pas fait dificulté de reconnoî- 
tre^ il n'y a pas long-tems qu'il ne peut pas 
difpofér des biens de la Couronne; Et con- 
formément à cette Maxime d'Etat qjui cft 
connue de tout le Monde , qu'on ne peut 
■aliéner les Domaines de la Couronne qui 
font defline^ pour les dépenfes publiques, 
on a révoqué tous les Dons qui avoicnt été 
faits les qiiinzes dernières années; on a mê- 
me 
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me fait rendre compte à ceux qui avoient 
acheté des Terres appartenantes à la Cou- 
ronne , & après avoir examiné ce qu'ils 
avoient reçu, &leur avoir accordé un inté- 
rêt fort médiocre , on leur a païé ce qui leur 
étoit dû de refte & on a repris les terres. 



SECTION XXX. 

Henri premier mtmtaÇuir le Trône d^AngU'», 
terre , en vertu d'un aujfi bon droit qu'au- 
cun de fes prédécejfeurs ou de fis fuccef- 
fiwrs^ 

A.ïant fait voir que TAticienne NoWeflc. 
JlX d'Angleterre étoit compofée de per- 
fonqes qui avoient été Anoblis par la pro- 
feffion des armes , dont ilss'étoipntelorieu- 
femcnt fervi pour défendre leur Patrie & 
pour en étendre les limites ; que les Ducs y 
Corntes &c. étoient leurs Commandans "^ 
qu'on leur donnoit & à ceux qui les fuivoîent 
des Terres enrécompenfe de leurs fervîces, 
à condition d'en rendre de (cmblables dans- 
la fuite & de fournira entretenir des hom- 
med & des Chevaux en tems de guerre à pro- 
portion des Terres qu'un chacun d'eux avoic. 
eues en partage; on ne peut nier qu'ils-n Vient 
été Gentilshommes & Seigneurs fonciers- 
tels que ceux que nous appelions aujour- 
d'hui Gentilshommes des Communes, ou 
ceux qui ont des francs -fiefs , & que ce ne ful- 

L. j, fcnt 
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fcnt proprement d€s homme» qttî fe trou- 
voient les pins capables poorfervir de Chef, 
à la Nation dans les gtierres qu'elle avoità 
foûtenir . Les Mtcklegemots^ ks Wittenagc- 
mots & les autres Aflcmbîée^j publiques 
étoicnt compcrf*éc9 de ces Nobles ; & rien 
rfeft plus ridicule que de donner les norns^ 
& les droits de Ducs , de Comtes & de Vi- 
comtes , %ui tfétoîent que d€S titres d'Offi- 
ces à des petfonnes qui ne rcmf^iflent point 
ces emplois > & qui ne font point capables 
de les remplir. Si donc notre Auteor avoit 
dit que des pcrlbftncs femblaWesà celles-ci 
qui avoient to^ujs compofé lesAflêrablces 
publiques de la Nation , avoient bien voulu, 
en faveur de Henri premier , lui donner la 
Couronne , comme ils Tavoient doimée i 
fon Père & à fon Frère , j*en demeurerois 
d'accord avecltri ; mais c'eft la dernière des 
extravagances de dire que celui qui rfavoit 
ni tître ni poffeffton , ait donné la puîffancc 
à ceux qui cn avoient toujours été enpoflèf- 
fion , & qui «voient exercé cette puiflance cd 
hii donnant à lui-même tout ce qu'il avoit. 
Maîscequîmefurprend le plus c'cft*dcvoir 
qu'il s*oublîeiufqu)Ki point d'appeller Hen- 
ri premier Ufurpatcur , & de vouloir annul- 
1er tout ce qu'il a fait pendant fon régne , par- 
ce qu'il n'avoit point dedroit à la Couronne; 
en effet c'eft agh: cOTtre ^'^'^ '«•^"^^c nr-;rtnhyei 
puîfqu*îl n'y a jamais c 
mais y avoir d'Ufurpat 
véritable ; car il nous enfeîgne lui-même 
qu'il ne faut faire attention qu'à rAutorité 
ies Souveraitjsà non aux moïcns qu'ils ont 
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^mpldicipom y parvenir : & ne faifant au- 
cune diférence entre un Roi légitime & un 
Tiran , il nous dît que nous acvons obéir 
avec feumiffion à Tun auffi bien qu'à Tautre. 
S'il croît cfFcâîvcmcnt que Henri premier. 
ait été un Ufurpateur, parce que fon droit 
n^étoit pas bien fonde , je voudrois bien 
qu'il nous dit à quoi Ton peutconnoître un 
Roi légitime d'avec un Ufurpatcur , & en 
quoi confifte un Tîtrc légitime. S'il le fait 
confifter dans la fucceffion héréditaire, il faut 
que nous fâchions fi Ton doit tirer ce droit 
d'un feul Seigneur Unîverfçt du Genre Hu- 
main, ou d'un Seigneur particulier de cha- 
que peuple: Si c'elïd'un Seigneur Univer- 
sel la même fucceffion qui lui donne droit au 
Gouvernement de quelque Pais particulier, 
Ibamet auffi le rede du monde à fes Loix : 
Sic'eild'un Seigneur particulier de quelque 
place: il faut faire voir de quelle manière H 
eft devenu Seigneur de cette place ; car il 
le premier qui a eu ce droit dont il hérite , ne 
Ta pas eu légitimement, il ne peut pas non 
plus y avoir aucunes prétentions légitimes., 
& ce fera par confëquent Ufurpation fur 
Ufurpation.. Mais aïant déjà fait ^oir que 
c^eft la clioiè du monde , la plus déraifonna- 
ble de prétendre à ce droit, foit en qualité 
d'héritier d'un Seigneur Univerfel , Ibit en 
qualité de fucceflèur d'uu Seigneur particu- 
lier, je Ae difpenièrai de répéter ici ce que 
j'aidé)a dit ailleurs, & me contenterai d'a- 
jouter que s'il n'eft jamais permis d'inter- 
rompre le cours de la f&cceffion , la Famille 
de Merové n'a pÛ avoir aucun droit à la^ 
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Couronne de France; Pépin étott un Ufiir- 
pateur, s'ileft vrai que cette Couronne dût 
demeurer à perpétuité dans la Famille *dc 
Merové , & Hugues Gapet n'y pouvoît avoir 
aucun droit fi on ne pouvoit fans injuffice 
rôter aux décendans de Fcpîn. Je laiilè à Fil- 
mer à dcbatre cet Article avec It Roi de 
France^ & lors qu'il l'aura afltt bien con- 
vaincu qu'il eft un Ufurpateur , pour que ce- 
la oblige ce Prince à réfigner fa Couronne 
aux Princes de la Maifon d'Autriche qui pré- 
tendent qu'elle leur appartient en qualité 
d'héritiers dePharamond, ou à ceux de la 
Maifon de Lorraine qui fe difent décendus 
de Pépin, je lui donnerai après cela une de- 
mi douzaine de nœuds qu'il n'aura pas moins 
de peine à dénouer, & qui au lieu d'établir 
les droits de la plupart des Rois que nous 
connoiflbns,. les renvericnt &lés détruiftnt 
entièrement, à moins qu'on ne veuille don- 
ner un droit à l'Vfurpation, ou que leçon- 
fentement du Peuple nefufife pour conférer 
ce droit. 

Or s'il y a des Ufurpateurs dans le Mon- 
de, & qu'il y ait une cert^ne règle dont on 
puifle fe fervir pour juger fi un homme cft 
Ufurpateur , il ne nous eft pas feulement 
permis , mais il eft même néceflkîre que 
nous examinions les droits de ceux qui por- 
tent le nomde Roi, afin que nous fâchions 
s'il font véritablement Rois ou non; depeur 
que par ignorance nous ne rendions à celui 
qui ii'eft pas Roi la vénération & l'obéiflancc 
qui ne font dues qu'à celui qui l'eftvérîtable- 
mem, & que nous nerefulionis nos devoirs 

ace- 
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à celui qui par une fuccèffion, dont il n'eft 
pas permis d'interrompre le cours , eft nptrç 
Seigneur Naturel , & que de cette manière 
ii ne nous arrivât de préférer le plus Scélérat; 
de tous les hommes & notre plus cruel en- 
nemi , à celui que nous devons confidérer 
comme notre véritable Père j & fi cet exa- 
men devient préjudiciable à un de ces Rois 
ou à plusieurs, ce ne fera pas ma ^ute, c'efl 
à Filmer qu'on doit s'en prendre. 

S'il n'y a point d'Ufurpateur au monde 
notre Aviteur eft le plus grand impofteur 
jqu'on ait jamais vu ; puis qu'il établit les rai- 
llons dont il & fert pour prouver les chofes les. 
plus importantes, fur des> Principes qu'il 
connoît être évidemment faux : mars la vé- 
rité eft qu'il femble en tous fes difcours fe 
déclarer contre Thumanîté & le fens com- 
mun avec autant d'opiniâtreté, qu'il s'eft dé- 
claré contre la vertu & toutes fortes de Lroix ;. 
& fi l'on pouvoit dire d/un homme qui fe 
contredît fi fbuvent, qu'il veut dite telle oa 
telle chofe, on pouroir juftement foutenir 
que (on deflèin eft d'autorifer le vol & le. 
meurtre , & de nous perfuader de confidérer 
comme Rois légitimes , ceux qui par trahifon 
& par d'autres moïens injuftes renverfent le, 
droit des. Princes en interrompant le cours 
delafuQCcffion: cependant il veut que nous 
fbïons perfuadez qu'il croit ce d^it facré, 
auflî bien que les privilèges & libcçtex des 
Nations qui, félon l'opinpn des meilleurs 
Juges que lui, le font eiFeâivemcnt, & il don- 
ne le nom odieux d'Ufurpateur à celui ^uî 
eft élevélur. le Trône du confcntement libre 
du-Peuple. L 7 Mai& 
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Maïs fi Henri premier a été an Ufurpa- 
teur , je voudrois bien qUHl nous dît fi on 
doit donner le même nom a tons nos Rots , 
& qui eft celui qui ne le mérite pas, afin 

Sue nous puiffions connoître celw dom on 
oit croire lesAâes légitimes, & à rorigi- 
ne duquel nous devons du re^â , ou fi 
nous ne devons obéir à aucun Koi : car je 
ne voi pasqu*il foitpoffible d*accufer tftJ- 
furpation Henri premier fans en accuftren 
même temps plufieurs de nos Rois , pouf ne 
pas dire tous, 

S'il rfavoît point de droit à la Couronne, 
par ce que fon Frère Robert étoît encore 
en vie, par la même raifon Guillaume le 
Roux n'en pouvoit pas avoir; & Guillaume 
leur Père étant Bâtard , n'y avoit aucun Tî* 
tre non plus qu'eux. On n'a pu corriger ce 
défaut fondamental de droit dans la faite; 
car leurs Succeflèurs n'ont pu hériter autre 
choib que le droit de ces premiers , qui n'é« 
toit rien. Etienne ne pouvoit tirer aucun 
droit ni des Saxons ni des Normands ; Hen- 
ri Second ne pouvoit prétendre au Trône 
qu'en qualité d^ Fils de Matbilde , & On 
auroit pÛ préférer à cette Princeflè tout au- 
tre que lui , (i on Tavoit jugé à propos. Si elle 
dérivoit fon droit dis Princes Normans , 
il étoit nul . car ils n'en avûient point , & 
l'Hiftoire «Edgard Athelin eft 6 ridicule 
qu'elle ne mérite pas d'être raportée. Mais 
quoiqu'il en Ibit, cette Princeâe n'en pou- 
voit recirer aucun avantage; car David Rof 
d'Ecoffe Frère de la Mère de Mathilde qui 
étoit le feul dont elle pÛt réclamer (on droit , 

étoit 
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étott encore vivant aaffi bien que fon Fils 
Henri» qui rnooram bien-tôt après, laiif& 
trois Ftls.& trois Filles , dont la poftérité 
étant entrée par mariage dans phifietirs fa- 
milles Ecoflbifes fubfifte encore aujourd'hui; 
& fi on doit afvoir égard à la proximité du 
Sang, cette poilérite auroit dû monter fur 
le Trône préfiîrabtement à cette PrincelSc 
& à lès décendansf , à moins auMl n'y ait 

Ïnelqae Loi qui donne la prémence aux 
illes à réxdttfion des M&les. Quelque lé- 
gitime qu'etit p& être le droit de Henri Se* 
cond, il s'éteignit nécef&irement avec luî^ 
tous les enfans ét»it n'^ex en adultère ma*» 
nifefte^ ce Prince s'étant marié avec Eleo- 
nor de Guienne pendant la vie de Louis 
Ro) de France fon premier Mari : & on ne 
peut rien alléguer pour judifier cette aâion 
criminelle / fi ce n'eft une dîfpenfe du Pape , 
direâement contraire à la UQiàc Dieu, & 
aux parties de notre Sauveur qui dit , que 
0ul ne p€$U délâiffer fa femmi Jimnpùur cauft 
d^ admire , b' f ^ ^^l^i f»i e'fouje la femme 
éUlaifpfe eenmet adultère. Il eft impcffible 
de puri^ cette fource corrompue ; mais 
quand même on ne prendroit pas garde è 
ceU, toujours eft-il certain que depuis ce 
tems-là le cours de la Succeffion s'cft fou- 
vent trouvé imcsrrompu. Jean fut préféré 
à Arthur Fils de fon Frère aîné : Edoiiard 
troiziéme fut fait Roi p^ la dépofition de 
ion Père: Henri quatre par celle de Richard 
Socond. Si la Maifon de Mortimer ou cel- 
le d'York avoient droit à la Couronne , 
Henri quatre ^ Henri cinq & Henri fix n'é- 

toient 
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toient pas Roi^ légitimes, ni tou^ ceuxqui^ 
font inomci fur le Trône en vertu du droit 

Îu*ils n'ont hérité que d'eux.Quoiqu'il en foit, 
lichardtroifiéme ne pouvoit avoir aucun 
Titre légitime; car les enfans du Duc de 
Glarence fon Frère aîné étoient encore en 
vie. On pouvoit foupçonnerqueles enfans 
* d'Edouard quatrième étoient bâtards ; & 
quoique ce foubçon pût être mal fondé y 
toujours eft-il certain, qu'on n'eft pasauffi 
«fluré qu'ils fufTent légitimes , qu'il feroit 
à fouhaiter qu'on le fut dans une affaire de 
cette importance , dont lés conféquences 
s'étendent fort loin. Mais quand même on 
n'auroit aucun doute fur cet article ,. il eft 
coudant que Henri fcpt ne monta pas fur 
le Trône en vertu du droit de fa femme 
Elizabet, car il régna avant que de l'avoir 
épouféc & auflS après qu'elle fut morte ; & 
à l'égard des autres Titres en vertu delquels 
il pouvoit prétendre à la Couronne , nous 
en pouvons croire Philippesde Commincs^ 
JB&w. dt qui dit qa'iln'avoit ni Croix ni Pik. Si Hen* 
Cêmm. jj i^uj^ ^yoit cu quclquc droit perfbnnel , 
ou qu'il en eût hérité quelqu'un de faMé* 
re, il auroit monté fur le Trône immédia* 
tement après la mort de cette Princefïè , ce 
qu'il ne prétendît jamais, ni de lui^fuccé- 
der finon après la mort de fon Père, recon- 
noiffant par cela même qu'il n'avoit point 
d'autre droit que celyi qu'il héritoitde lui f 
à moins que le Parlement & le Peuple ne 
puiiTent en donner à qui bon leur fèmble. 
Oti peut dire la même chofe de fes enèins.. 
Marie ne pouvoit avoir, aucun, droit fi elle 

ctoit 
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étoît bâtarde , fortîe d'un mariage înccP- 
tueux; maiafô le mariage de fa mère étoir 
valable , & elle légitime , Elizabet ne pou- 
voit avoir aucun droit à la Couronne. 

Cependant' toutes ces perfonnes ont été 
Rois & Reines légitimes ; leurs Aâes fub- 
fîftent encore aujourd'hui, & ont confervé 
leuF force à tous égards : Le Parlement & 
le Peuple les firent monter fur le Tr6ne 
quoi 4tt'ils n'euflènt aucun droit pour y 
prétendre: Les Parlemens & le Peuple ont 
donc le pouvoir de faire des Rois r ceux à 
qui ils donnent la Couronne ne font donc 
point Ufurpateurs: depuis plus de feptcens 
ans nous n'en avons point eu qui n'aient 
été faits Rois de cette manière. Difonsdonc 
qu'ils ont été Rois légitimesi, ou que pen- 
dant tout ce £ems-là nous n'en avons p<)iht 
eu quî l'aïent été; & fi cette conclufioneft 
da goût de notre Auteur , on pourra remon- 
ter auffi loin que nous, conduit l'Hiftoire 
d'Angleterre , & il y verra plufîeur s autres 
exemples de 1'interr.uptîon ae l'ordre de la 
fuccefiSloh. 

Ce que je vîende dire étant fondé furie 
fondement inébranlable des Loix, confir- 
mé par toutes les Hiftoîres & apuïé par la 
railbn, l'opinion particulière d'un homme, 
<juel qu'il îbit, n'eft pas capable de le dé- 
truire ; fur tout fi c'eft le fentimcnt d'un 
homme qui fe trouve dans les mêmes cir- 
conflances où fe trouva le Chevalier Wal- 
ter Raleigh. les dernières années de fa vie : 
Et îl y a de la baflcflè & de la mauvaife foi , 
à donner aux paroles d'une perfonne de mé^- 

ritc, 
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rite , environnée de drconftaiices très^fli» 
cheafès, un Jènsxtout-à-fakoppolëàfes^ac- 
tions précédentes, & aux OttTrages. qu'à a 
publiez dur»M £i.pr0i|»étité^ fur txmt iorf- 
que ce fens ne tend pas moins à ternir \\ 
réputatk>n de cette perfeone (jn^è jetter ks* 
autres^ans Terreur. Filnaetrs'eâ rendu cou- 
pable de cts deux chofes , en citant quel- 
que pailàge du ChcYalicr Walter Raleigk 
pour aSbiblir la; Grande Chartre qui cour 
tient nos privilèges & Mhexteiy comaie ft 
eUe devoiifoH origine à PUfmrpat$oHy ^ qu^eU 
U liêût été méfe au jour que pour prévenir ou 
éumdre la RehelUon ; au lieu que dans tous 
ks Ouvrages qui méritent d^ porter fou 
nom , ' on ne trouve m prmcipe ni confé- 
quence qui aproche en aucune façon de ce 
q|Q4 Filmer lui £ût dke* Le DtflâQ|pe dont 
3 s'agit ici & qi&elques autres petit$ Traites 
publier ^è$> & mort ne penveat , fans in- 
jufHce, être auribuesr à ce Grand bomme: 
ou fî k defir et cosiorvcr & vie , lodqu!il 
& vit prêt de perdre 1^ tête lut a fait tenii 
quelques difcours contraires^ ce qifîIaToit 
toujours fait proéeffion de croire , on doit 

Elûtûc les enfevelir dans un perpéiael ou* 
li que de s'en ^vtr pour déshonorer 
fa Mémoire. Mais afin qioe fa foute ne 
préjudick potnt à laCatïfe Publique; ileft 
bon qu^on fachc que qu(»q«e ce fût 4m 
homme de mérite , cependant fa Morale 
n'étott pas auffi pure quHt auroit été à fou- 
haiter, comme cela parok par fon procédé 
à regard du brave Comte d'Eâèx. £t daos 
la compofition de fon Hijlêirt M Mmde^ il 

eut 
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car (te fi bons fecoofs- ,. (]a'ui% homme du 
comman avec les ra^mes aid^ aoroit pu 
y réûffir aoffi biefi que lui. Qdand même 
fa vk n^aiaroft pas éépefkki de la volonté 
du Prince ou ne devroit pas s'étotmerr que 
cequ'ir écrivit de lui-même ikns aucune 
aflillance éfhmgâte , fembl^ ittt la produc- 
tion d'un autre efprit; s'il avoir été fécon- 
dé comme aupa^vant, if nTeût jamais dit , « y^y^ ^ 

que Irs ttens "^ qtù aUacèeM les fiyècs anx Rois Lettre du 
lUvrïïtem toAjoms être de fer ^ ^ cewx fmai- chevalier 
UckeietUs Rais ouxfiyHs^ detc^ iaragnie. ^f^ZrM 
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*it»aMito<tMM«HMMa>«*«Bri»«M«MiM«MM«a«M«*«MMM«M 



SECTION XXXI. 



L^s NéUHm Ukre^ om dr^k de féijfenéler 
Marti &* ait etter wrdent^, kmoiftftpt^el'^ 
tes nefipiem votantaircmcm dépOÊêilUa 
deç^ drm. 

LE dilcernemieiu fiiûs Mt qu^ont s-igasc 
toû|o«rs 9. Se qxfoa (c pen uade que des 
choies fi^orireni la caufe ^u^on défent , 
quoi qu'ef&âivement elles la lenverfent 
toat-à-faît. Pour preuve de cette vérité , on 
n'a qu'à éxamioi^ les paroles de notre Au- 
teur. Dofts ks frécedem Partemensj dit-il^ 
étakUs ^ emtifmex^ defnà le régne ée Henri 
frémèer , M ne tr»m»e point qum y ait^ fait 
amtm ufagede U liberté naimrelle da Pet^lei 
Car fi la Merté étaèt unèmde la Naime^ ^Z- 
iùmenàifommt artP enfle de i*affemhler quand 
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tsf cii il lui plairoit^ pour donner la Sonverétir 
neté^ iff pour en borner Ç«f diriger P^xercia 
par des Traitez qi^il feroit avec celui ^ a qui 
il CûtMreroii cette Autorité Souveraine. Et moi 
jcfoutîeas qjae toutes les Nations naturel- 
lement Libres peuvent s'aflcmbler quand 
& où elles veulent; qu'elles peuvent dîfpo- 
fer de la Souveraineté & en diriger & limi- 
ter l'exercice , à moins que par un Aâe 
volontaire , elles ne fe ibient dépouillées 
de ce droû; & qu'il n-'y a point de Peuple 
aU'Monde qui eut jamais pu tenir aucune 
Affemblée légitime de toute la Société , fi 
ks Nations n'avoient pas eur ce pouvoir 
originairement en elles-mêmes. On a prou- 
vé dans la Seftion précédente que tous nos 
Rois n'aïant aucun Titre , n'ont pu être 
que ce qu'il a plû à la Nobleflè & au Peu- 
ple de les faire ; qu'ils n'ont pu avoir d'au- 
tre pouvoir que celui qui leur étoit confé- 
ré, nî conférer que ce qu'ils aroicnt reçu. 
S'ils ont donc le pouvoir de convoquerîcs 
Parlemens , il fa«t que le pouvoir de les 
convoquer leur ait été donné, &ilne pou- 
voit leur être donné par ceux en qui il ne 
réfldoit pas originairement. Les Ifraëlîtcs 
s'ailemblérent & choifirent pour leurs chefs 
Ehud, Gédéon, Samfom, Jephté & pla- 
iieurs autres, qu'ils jugèrent capables de les 
délivrer de la main de leufs ennemis. En 
vertu du. même droit ils s'aflèmblérent à 
Mitlpa pour faire la Guerre à la Tribu de 
Benjamin , lors qu'elle leur eût refufé de 
ùàvt Judice de ceux qui avoient violé 1^ 
Concubine du Lévite, En vertu du même 

droit 
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droit îls offrirent la Couronne a Gédéon , 
mais îl la refufa. Ils s'aflcmblérent au mê- 
me lieu , & y choifirent Saiil pout Roi. Ce 
Prince étant mort , les hommes de Juda 
s'aflcmblérent & ôîgnkcnt David : peu de 
tems après , toutes les Tribus s'aflfemblé- 
rent en Hébron, firent accord avec lui, & 
le reconnurent pour leur Roi. Ce fut auffi de 
cette manière qu'ils éleve'rent A^falon fur 
le Trône, quoi qu'en cette occaiSon on ne 
puiflè gudresjuftifier leur conduite. Ils vou- 
lurent faire la même chofe en faveur de 
Sçeba Fils de Bien, quoi qu'ils enflent ac- 
tuellement un Roî qu'eus-mêmes avoient 
choifi. Lors qu'ils fe trouvèrent trop char- 
gez des Impôts que Salomon avoit mis fur 
eux, ils 5'aflèmblérent en Sichem, & mé- 
contens de la réponce que Roboam avoit 
faîte à leurs* plaintes 5 dix Tribus établirent 
Jéroboam pour Roi. Jéhu & tous les autres 
Rois d'Ifraël n'avoient point d'autre droit 
que celui qui leur fut conféré par la plus 
confîdérable partie de la Nation ; qui ne 
leur en auroit pu conférer aucun, à moins 
que de fe trouver enfemble pour cet eflfït ; 
ni s'ailèmblerfansle consentement & con- 
tre la volonté de ceux qui règnoient ^ à 
moins que ce pouvoir n'eût rélîdé origidfi- 
^rement^en la perfonne des Peuples. 

Dans les Etats où lc« Gouvernemens 
font mieux réglez, on laiflè à un ou à plu- 
sieurs Magiftrats le foin d'aflèmbler le Sé- 
nat ou le Peuple lors qu'ils jugent que ce- 
la cft néceflaire ; à Rome c'étoit aux Con- 
fuls ou aux Tribuns à convoquer ces Af- 

fem- 
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femblécs, à Athènes c'était aux Archons, 
& à Thèbes aux Beotarques.; mais aucundc 
c^ Magiflrats. n'iauuQÎt pu :av.oir cette Au- 
torité , .fi elle ne leur avoit été donnée par 
ceux qui le^ avoient élever aux Emplois 
aufquels elle était annexée; & cette Auto- 
rité n'aurûitfpûêtie annexée à .ces Charges^ 
fi ceux qui les avaient créées n'avoicnt pas 
été en droit de le faire. Si ces Magîftrats 
étoient affot peu foîçncux de «'agutter de 
leur devoirpour négliger la dbavocation de 
ces Aflcmblées^ lorfijie les aflàircs publi- 
ques le requeroient^ le Peuple s'jaflcmbloit 
de fa propre autorité & l'es punifloit en leurs 
perfonnes;, ou aboliflbit leurs Magiflratures ; 
comme on le peut voir par -ce qui arriva 
aux Décemvirs&par pluueursautresiéxem- 
pics qu'on pouroit ailégueris'il étoit hefoin 
de prouver une vérité qui eft fi claire d'el- 
le-même. La raifon de ceci eft que ceux 
qui établififent une Magiflrature favent 
mieux que perfonne fi ceux à qui ils l'ont 
conférée tendent ou non au but qu'on s'cft 
propofé en l'établiirant ; & toutes les Ma- 
giflratures légitimes étan^ eilentiellement 
les mêmes , quoique différentes quant à la 
forme, il faut nécefiàirement que le même 
dAît appanienne en tout tems à .ceux qui 
mettent l'Autorité Souveraine .entre Ics^ 
mains d'un feul, tf un petit nombre ou d'un* 
plus grand nombre de perfonnes.; c'eft ce 
que notre Auteur appelle le droit de dilpo- 
fcrdela Souveraineté. C'eft ainfi qu'agirent 
les Romains lors qu'ils créèrent les Kois, 
les Confuls , les Tribuns Militaires , les 

Diûa- 
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Diélateurs ou les Décemvirs : & ce fcroit 
la chofë du Monde la plus xîdioule que de 
4ire que œs Magîflirats donnèrent au Peu- 
ple le pouvoir de s'aflfenïblcr & ^de les choî- 
lir; car ceux qui font ^lûs font les Créatu- 
res de ceux qui les élîfent , & [j^ifques à ce 
qu'ils foient choîfis ils ne font -pas pltus que 
les autres. Le dernier Roi de Suéde Char- 
les Gudave dit un jotn: à un Ambaffadeur 
^ui étoit à fa Cour, quelcs Suédois Taïaut 
fait Roi , dans Je tems qu^il étoit pauvre , 
ou pour mieux dire qu^l n^avoit rien du tout, 
4a feule chofe à quoi îl fe croïoît îndifpcn- 
iablemcnt obligé de s'aplfqucr , c'étoit de 
régner d'une manière qui ne leur donnât 
jamais lieu de le repentir de la bonne opi- 
nion qu'ils avoîent conçue de lui. Ces Peu- 
pies pouYoient donc , d'eux-mêmes , s'af. 
fembler & conférer la Roïauté â ce Prin- 
ce , antïcracot il n'auroit pu y parvenir ; 
car quoiqueœ Roi'aume foit héréditaire aux 
Mâles auffi bien qu'aux Femelles, & que fa 
Mère fût Sœur du Gr^nd GuiUcve; x^pen- 
^ant comme cette Rrincefïès'étoît mariée à 
un Etcanjger ùms k confentemeot des Etats y 
elle avoir coiltreyenu aux conditioiis au<f- 
quelles on admet les &melles à ila Succef-, 
fion de la Courofnne ; & tétant de icette ma- 
nière déchue de ion droit , ^ibn Fils ne prè- 
tendoît pas'^n avoir aucun. L'Aâede fan 
èleâion déclare qu'il n'avoit «aucun droit à 
la Roïautés, & lui «donreja 'Couronne à lui 
& à'&s héritiers iffiis de ibn cof^s ^ ^vec 
<:ettc ol^iè ^ que le iFïince Adolphe fon 
¥tétc oc peut {nâendre ^our foi aucun 

avan- 
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avantage, nî aucun Titre en conféquencc 
ée cette élcâîon ; & toute la Nation Sué- 
doife convient que fi le Roi qui règne au- 
jourd'hui venoit à mourir fans enfans, on 
procédéroit à une'nouvelle Elcftion, 

Notre Auteur a fort bien remarqué que 
il le Peuple pouvoir s'aflcmblerdcCaproprc 
Autorité ^ & difpofer du pouvoir Souve- 
rain , il poiiroit auflî le limiter comme il 
jugeroit à propos,& prefcrîre la manière dont 
on doit l'exercer ; il ne fe trompe point à 
cet égard , car Jes Nations fe font aflèm- 
blées en ce PaVs iqi auffi bien qu'en plu- 
fieurs autres , e'iles ont conféré l'Autorité 
Souveraine , elles lui ont donné des bor- 
nes , & ont prefcrit en même tems la ma- 
nière dont on dévoit Téxercer ; & les Loix 
de chaque Peuple enfeignent comment on 
doit fe conduire à cet égard. Cela eft auffi 
certain par rapport aux Rois que par rapport 
à aucun autre Magiftrat. L'Emploi des 
*Ne^idT>iâ2iteuTS Romains étoit d'avoir foin* que 
dttrimenù la République ne reçût aucun dommage* OlL 
i^^itffiicA donnoit quelques fois la même commifBon 




tuiûQnem, etoit pcriuadé que ce n etoit pas pour lui- 
Mat. Far. même qu'on lui avoit conféré une Dignité 
fiéminente: & Charles Guftave qui avoiioit 
. fans déguifement, que la feule chofc à quoi 
il de voit s'aplîquer c'étoitde gouverner fes 
Peuples avec tant d'équité & de modéra- 
tion, que ceux qui l'av oient fait Roi n'cuf- 
fent pas lieu de s'en repentir & de perdre 

là 
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la bonne opinion qu'ils avoient conçue de 
lur, nousaprend qu'il étoit convaincu qu'il 
y avoit une règle qu'il écoit obligé de fui* 
. vre, & une fin qu'il devoit procurer, afia 
que fès fujèts ne fe repentiflenc pas de Ta^ 
voir élevé fur le Trône. Ce pouvoir de con- 
férer la Souveraineté fut exercé en France 
par ceux qui donnèrent la Couronne à Mé« 
rové au préjudice des petits Fils de Phara- 
mond, qui étoient enfans de Clodions par 
ceux qui exclurent fa race pour élever ré- 

Îîn fur le Trône ; par ceux qui déposèrent 
>ouis le Débonnaire & Charles le Gros § 
par ceux qui donnèrent la Couronne à cinq 
Princes qui étoient étrangers ou Bâtarde 
avant que de la mettre fur la tête de Char- 
les le Simple s par ceux qui rcjettérent H 
Seconde. race pour faire monter Hugues 
Capetfurlc Tronc; par ceux qui élevftent 
à la Roïauté Henri premier au préjudice de 
Robert fou Frère aîné, &qui voulurent en 
laiflcr la jouiflknce aux Décendans de Hen- 
ri jufques à la dixième Grenèration , pen- 
dant que la Poftèrîté de Robert fut obligée 
de le contenter du Duché de Bourgogne. 
La même chofeeft arrivée dans les Roiau- 
mes de CaftîUe & d'Arragon où l'on a fou- 
vent préféré le Cadet à raîné ; les Décen»- 
dans des Femelles à ceux de la ligne Mai^ 
culine, en même degré; les plus éloigner 
du Sang aux plus proches ; & quelquefois 
des Bâtarde aux légitimes. On a pratiqué la 
même chofe en Angleterre par rapport à 
chaque Roi , depuis que les Normands y 
font venus, comme je l'ai fait voir dans la 
TvMc III. M Seaion 
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.Seâion précédente , auffi bien qu'en plo» 
£eurs amres endcoks de cet Oavrage. 

• Les diférens réglemens faits par lesNa- 
jtions pour établir l'Ordre de laSucceffion 
/ont'blen voir que ceux ^ui conféroient 

rAutorîté Souveraine, étoient en droit de 
J[a limiter, & de prefcrire la manière dont 
"on devoit l'exercer. Ily a des Couronnes pu- 
remcBt Elcâives , comme l'Empire d' Alle- 
.xnagne & le Roïaume de Pologne, qui le 
ïbnt. encore aujourd'hui, le Roïaume de 
Darincmarc qui l'aétéjuCju'cn mil fix cens 
ibixaute ; celui de Suéde jufques au tems de 
Guftave Ericfon , qui délivra cette Nation 
de la Tirannie ducruelRoideDannemarc 
XUhrética Second. En d'autres Etats , la cou- 
^ptuie €toit auffi éleâive, mais elle croit, 
pourakifidire, afFeâéeà une certaine Fa- 
mille ou aplufîeurs familles, comme celle 
.des Goths en Eipagne dont les Rois étoient 
choifis d'entre les rlalthei & les Amalthci. 
T5ans de certains Roïaumes on préféroit 
l'aîné de la famille Régnante au plus proche 
.du Sang , comme cela fe pratiquoit en Ecof* 
fe avant le tems de Kennethus. En d'autres 
.lieux on préfère Je plus proche du Sang i 
J'aîiié, fi cet aîné eu plus éloigné. En quel- 
jques uns on n'a aucun égard auxFemelles ou i 
.à leursDécendans , comme en France & en I 
Turquie. En d'autres , elles & leurs Déccn- 1 
-dans héritent jîwpfci»^»^, auffi bien que les 
)Vlâles; oùà condition qu'elles ne ft mari- 
jontpoîqt'liiors (fpPaïs , ou fans le confente- 
•mcQtidesÇtiitSv^î comme en Suéde. On ne 
peut donner auctuiç ftutre raifon de cette va* 

ricté 
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xiété de cpnftitatioBS., quî^eft prefi}a$jDig« 

nîe,fîaon qu4ï çpiix qui ontf ak ces rcglemcn^ 
ont voulo^que cela fût ^iofi ; cç qfii ôe-pgaT 
roit pas être fi Dieu & ia Nature j^vcneot iSi^ 
gué unH règle générale à tojit^s l€S Nations 
du Monde. Car en ce,ca$, il f^udroîtquç 
le Iloïaume de France fût éleâif au0i ]>ica 
que celui de Pologne ^ iSc l-Èmpire ; pid/gn^ 
les Couronnes de la Polpgnd.& de r£a9>}ré. 
fuflënt héréditaires ^ufli l^leq.qiaje^ççlie .44 
France : les Filles dcyroient fucçédfr €l| 
France auffi bien qu^n Angleterre ^ ç'u â(ré . 
exclues de la Succefiion en Angleterre Gpm*> 
me elles le font en France ; & il faut de toUr 
te néceiSté que celui qui ye\if qa^on proife 
qu'un de ces Réglemens eft d^inftitution di- 
viae & naturelle ^ renverfc abitbiument tQ\i9 
les autres. 

Les diférentes manières dopt Içs Peuples 
ont limité le Pouvoir Souverain , font enpo-» 
re une preuve convaincante de l'a&ge qu'il» 
ont fait , à cet égard , de le^jir li^jqrté natu- DtjtifhL 
relie. Il yades Rois, dit Gro^iaç, qnî ont ^}^^' *^ 
le Summum Imperiumfymn^ sn^odo id^^tt^i 
qui Tout modo nonfummo : & jefîtj/eir^uc.qui 
ne poiledent la Couronne q^'avi^c^d^ certain 
nés redriâions , les dégrez du pl^3 au nuû\Q& 
font prèique infinis, comme je l'ai Mi% 
prouvé du Roïaume d'Ârragpn , des aocieas 
Peuples d'Allemagne, des Rois Saxons ^ 
des Rois Normands , de ceux de Caftilk 9 
de TEmpire d'aujourd'hui auifî bien que de 
plufieurs autres Etats. Et je puis dire fans 
crainte de me tromper, que l'Ancien Gou- 
vernement de France étoit de même NatU"* 

M 2 rei 
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rc, & ^ju'otiy^prdTqa'à tous égards fuîvi ït 
même métodejnlqtf au tems-deCharles VU. 
& de Lottî'^ A I ; maïs ces Princes cx>m- 
meneércnt à ^émanciper , comme on dit» 
& leurs fucccffiurs dignes imitateursIM'un ii 
bon exemple ont fi bien réulli dans ce deflèin 
qu'ils fe'font élever à un degré de Grandeur, 
fiDdePtiiflàfioefans bornes,& ont amsuOSF des 
Tréfers immenfes aux dépens du Peuple qui 
iè voit r<^da{td«is une miiëre qu'il n'eftpas 
pofiîble d'exprimer. 

il faudroit ^tre fou pour s^maginer que 
cettedîvcrfitéde Limitations procède de la 
libéralité des Rois, puifque Naturellement 
ilsprénenttottsplaînrà exercer un Pouvoir 
abfolu , & qu'ils déteftent tout ce qui s'oppo- 
fe à leur volonté. Ily auroitplusde raifon i 
croire que les Çonfuls Romains qui avoient 
été élevez fous un .Gouvernement Libre, 
qui avoient contraâé un amour ardent 
pour la Patrie, &quiétoientcontens de vi- 
vre dans une parfaite égalité avec leurs , Con- 
citoiens , furent d*«vis qu^on ne leur lalflit 
réxercicedekurMagiftratureque pour un 
an ; ou que les Doges de Venife voulurent 
bien» de leurpure çraee, accorder au Co»/^i/ 
des dix^ le pouvoir de les faire mourir s'ils 
violoient les Loix, que de s'imagina: qoe 
les Rois aient conlenti volontairement 
qu'onlimitât leur Autorité , puifque c'eft la 
chofe du mondequ'ils ont le plus en horreur; 
ou qu'ils voulufleiit porter ii long*temsce$ 
chaînes , slls pouvoient les rompre fi faci- 
lement. Si quelqu'un de ces Princes avoit 
autant de modération que Trajan qui en 

don* 
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donnant répée au Préfçâ des Gardes préto 
tiennes lui ordonna de Temploier à la défeny 
ce defaperfbnne s^l gouvemoitjuftement, 
& de s'en fcrvîr contre lui s'il faîfoît le con- 
traire; le fucceflcur d'un Prince finîodéré 
donneront bien<-tôt un autre ordre ; une Loi 
qui n'eft fondée que fur FA6le d'un homme , 
peut être annulée par un autre. De forte que 
rien ne, prouve mieux que les Loiï établies 
en diférens Pais pour réprimer la puiflàncc 
Roïale & pour difpofer diverfement de la 
fuccefGon rie procèdent point de la volonté 
des Rois que les exemples fséquens qu'on a 
eu de la fureur de ces Monarques qui fe 
Ibnc éxpofez aux plus grans dangers ^ & ont 
auiré fur leurs Peuples de% malheurs fans 
nombre, en voulant violer ces Loix&s'a- 
franchîr par ce moïen d' un joug qu'ils trou^ 
voient infuportable. Concluons donc que 
les Nations ont le pouvoir de s'aflèmbler 
quand & où il leur plaît , de conférer & limi- 
ter l'autorité Souveraine, aufTirbien que de 
prefcrire la manière dont on doit l'exercer; 
autrement il faudra dire que tous ces Aâes 
publics des peuples font fondei fur une in* 
juftice manifede , & qu'ils font coupables 
de l'Ufurpation la plus criante. 

Nul ne peut avoir de pouvoir fur une Na- 
tion, s^ilncVû^JeJttreoudefaâo. Il faut que 
celui qui prétend avoir un Pouvoir de jure ^ 
prouve que ce pouvoir eft originairement 
attaché à fa perfonne ^ ou qu'il a réfîdé en 
celle de fon PrédéceiTeur dont il l'a hérité ; 
ou qu'iU'a légitimement aijuis.-Pour prou* 
ver qu'on Wf^}iX prétendre à aucun droit 
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naturel , à cet égard , je ne croi pas qn^il foi't 
belbin d'autres preuves que de celles dont je 
nie fuis d^ja jfervi, en faifanc voir que les 
premiers Pérès du Genre-Humain n*avo{ent 
point ce drQÎt; Qu^ùe s'ils revoient, il n*y 
a perfonne aujourd'hui qui pât en hériter j 
parce qu'il n'y aperibnnequi pût prouver par 
fa Généalogie que la fucceflion lui apartient 
de droit. Déplus la facilité avec laquelle 
nous pouvons prouver les commencemens 
de toutes les Familles qui régnent parmi 
nous, fuâ; pourQOus faire voir qu'il fèroit 
auili ridicule à aucune de ces familles de 
prétendre à un droit ^rpétuel de Domina- 
tion Univerlelle, qu'il le fcroit à un Cî- 
toïen deLondr^, dont nous connoiflbns 
les parens & la naifl^nce , de dire qu'il eft le 
véritable Noc qui vivoit du tems du Déluge, 
& qu'il efl à préfent âgé de quatre ou cinq 
inflleans. . 

- Si ce pouvoir a. été copféré à luiouàfes 
prédéceflcurs , nous n'en demandons pas 
davantage; car aucune Donation ne peut 
être valable , à inoins qu'elk ne foît faite par 
ceux qui font en droit de lafaire; & le droit 
originel venant à manquer, faute de con- 
npître l'héritier , picrfonne ne peut avoir ce 
droit fttr un Peuple. \\btt\ ce Peuple feul 
l'a, ou bien ceux à qui \\ a bien voulu le don- 
ner. 

Si l'oh dit qu'on a ce pouvoir par voie 
4aquifitk)n , c'eft toujours la même chofe; 
car on ne peut avoir aucun droit à ce que 
l'QOi^ aquis,. àixioimqu'^ttrie preuve que 
l'pn a <fié :fiii .droit de s'en «JWpa^er^; * cela 
i. L > . . */^ étant 
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étant , on ne pent aquerfr que. ce qtiî ^ar* 
tenoit à la pcrfonne fur qnf on a ftît Faqtiî- ' 
fitfon» & cette aquHmon n'apartient.W-* 
cttîmemcnt qu'à cclirf quî eft en droit de la 
faire. Jamais il n'y a eu dliommc au monde 
quî ait pu conquérir , feul & par (es propres 
forces, toute une Nation; il n'y a doncja* 
mais eu d'homnie au monde qui ait pâ a- 
quérir un droit pcrfonncl fur aucun Peuple , 
& fi quelque droit lui a été conféré par ceux 
qui ont fait la conquête avec lui, c^étoît le 
Peuple qui lui a aidé , & c'eft par conféquent 
ce Peuple qui le lui a conféré. On ne peut pas 
dire, avec plus de juftice, que ce droit réfî- 
de originairement en fa perfonne & qu'il ne 
le tient que de lui, qu'on le pouvoit dire 
d'unMagiftratde Rome ou d'Athènes im- 
médiatement après fa création; & nVfant 
point d'autres droit au commencement , il 
n'en peut avoir aucun dans la fuite; car là 
Nature de ce droit doit être conforme à fon 
Origine, & le tems n'y peut faire aucun 
changement. 

Il faut donc que tout ce qui ne procède 
pas du confentement du Peuple foit feule- 
ment de faélo , c'eft-à-dne vuîde de tout 
droit ; & il n'eft pas poiGble de s'imaginer 
qu'on n'eft pas en droit de détruire ce qui 
n'eft fondé fur aucun droit ; & par la même 
règle qu'un homme jouît de ce qu'il a a- 
quis par violence , un autre peut le lui ra- 
vir. Cirus renverfa l'Empire des Affirîens &' 
des Babiloniens , Alexandre celui des Mè- 
des & des Perfcs ; & s'ils n'écoient pas en 
droit de faire la guerre à ces Nations, il ne 
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ic peut pas qu'elles n'aient été en droit de re« 
' prendre par force ou autrement tout ce 
qu'on leur avoit 6té avec tant d'injuftice, ^ 
de fe venger des maux qu'on leur avoit fait 
Toufrir. Si ces Princes avoient lajufticede 
Içur côté , que la guerre qu'ils leur firent fôt 
icmdéc fur des caufes très-légitimes , & qu'ils 
n'aïent point abufé dcleurviâoire, on dé* 
meurera , peut-être , d'accord que ces Peu? 
pies conquis étoient obligez de porter pa- 
tiemmment le joug qu'on leur avoir impofé; 
mais les armées Conquérantes qui avoient 
donné à leurs Généraux ce qu'ils avoient 
6té à leurs ennemis , pouvoient avec autant 
lie juftîce exiger, qu on leur rendît compte 
de ce qu'ils avoient donné, & qu'on l'em- 
ploïât aux ufages aufqaels jl avoit été deftiné 
par ceux qui l^voient donné , que le Peuple 
d'une Ville quelle qu'elle fbit lepouroitéxi- 

feV des Magiilrats qu'il auroit lui xnéme éta- 
lis; parce qu'ilétoît auffi impoffible à Ci- 
rus, à Alexandre ou à Céfar de fbumettre 
à leur puiflànce les ^méesqui étoient fous 
leur conduite , fans qu'elles y vouluflènt 
bien confcntir , qu'ill'auroitété à Péricles, 
i Valérius ou à quelque autre Citoïen defar- 
mé d'aouerir dans leurs Villes relpeéHves 
plus de Povvoir qu'on ne leur en avoit don- 
né volontairement. Et la feule difêrence 
qu'il y ait > lèlonmoi^ entre les Roïaumes 
établis par des armées conquérantes , & ceux 
qui font établis de la manière du monde la 
plus régulière , confifte en ce que les pre- 
miers font ordinairement plus portez a la 
guerre & à la violence; au lieu que lès der- 
niers 
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nlers Ibnt plus pour la jnflice & pour la Paix. 
M^ onairû ptiiiié¥ù*s'G(ài.vernèmens4ie 
cette première forte, fur tout ceux qui fu- 
rent établî&par les Nations fprties^du Nord.," 
qui n'àvoient pas moins d'éxaâitude à bien ~ 
régkr tout ce qui pouvoir tendre au maîn* 
tien de la liberté^ & à proidre garde qu'on 
exécutât ponâuellement ces réglemens, 
qu'en aurpient pu avoir les R^pilbjîques les 
mieux policées. Et il y aûroitauffi peu de 
raîfon à dire qUe les Gôths reçurent ïeuf pri- 
vilèges d*Alan ou de Théodorîc , les Francr 
de Phantmond ou de Mcrové , & les An- 
glois d'Ina ou dïthelred, qu'ilyenauroît 
à foûtenir que la liberté d'Athènes étoît un 
don de Thémîftocles ou de Pérîclés, que 
Rome tenoit TEmpire du Mondt?de la libé- 
ralité de Brutusou d€ Valérius, & que. la 
République de Venîfe d'aujourd'hui ne fub- 
fifte que par un effet de la bonté de Contarinî 
oudcMorofini : ce qui nous remet dans la 
queftion de droit, puifque celle de fait, 
& vuide de droit , ne iignifie rien. 
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S E C t I ON X X K I ï. 

UsTtmvoiri des Rois fii^t p differens , /î- 
' Ion lèj Loix dffferçmcs, dfs ^eupl^sauf 
. éjfu^sils cofmmndm j qtiçnne.feut H" 
. TfW.ankPime confUépiencé des ms amx a^ 
ires y k téar yr^juidtce m a leur avanta^^ 
'\gé\ tnneconfdtantqueiénom. 

9 • 

ÎjOur dctfuîre ce que nous avons dît ci- 
: defTus, quelques uns allèguent le nom 
de Roi » comme s'H y avoit quelque char- 
,ine dans ce mot ; & il femble que Fikner 
cfpére en retirer plus d'avâmtage que de 
toutes les raifons dontils*eâ (ërvi pour dé- 
fendre (a câufè. Mais afin que npus puif- 
llons voir que ce terme ne renferme aucu- 
ne vertu en foi, & qu'il ne confère point 
d*autre droit que celui que chaque Nation 
y a bien voulu attacher , il nous faut coufi- 
dérer. 

I. Que les Princes les plus abfolus qui 
vivent à prêtent ou qui aient jamais vécu, 
n'ont point porté le nom de Koi ; au lieu 
qu'on l'a fouvent donné à des Princes dont 
l'Autorité étoitfort bornée. Avant le fixîé- 
me Siècle du Chriftianifme on n'avoit ja- 
mais appelle les Céfars , Rois : Les Cali- 
phes, les Soldans d'£gipte& deBabilone, 
le Grand Turc, le Cham de Tartarîe ou 
le Grand Mogol n'ont jamais pris ce nom, 
xu aucun autre qui iigniâe la même chofe. 

Le 
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Le CiZT de Mofcovîe ne le prend point , 
quoique ce Monarque foît auffi abfblti 
qu'aucun Roî du Monde , & qu'il nV a^ 
pas de Peuple plus eftlave nî plus mîfera- 
ble que fes fujets. D'un autre côté on a» 
donné, pendant quelque tems, le nom de 
Roî aux Principaux Magiftratsde Rome& 
d'Athènes, à ceux deLacédémone, d'Ar- 
ragon , de Suéde de Dannemar c & d^Aff. ' 
gletcrre, quoique ces Magiftrat s ne pujjfentrien^ 
faire aue conformément auxLoix, Jecroîque' 
cela lufit pour faire voir qu'un certain nom' 
n'étant en aucune manière eifentîel, en faîr« 
de Gouvernement , quelque titre qu'on-' 
donne au Souverain M^mrat, il ne peut; 
néanmoins avoir de Puif&nce , qu'autant^ 
que lui en donnent les Loix & les couÀi-: 
mes du Païs qu'il gouverne, ou que le Peu-' 
pie a bien voulu lui en conférer. 

1 1. On change fouvent le nom des Ma- 
gîftrats, fans tien changer au pouvoir; & 
on change quelquefois le pouvoir quoîau'ôn 
laiflè toujours le même nom aux Magiftrats. 
Lorsqu'Oftave Céfar-avec le feeours- Àè 
fes Troupes mercenaires, corrompues Û 
furieufes eut renvçrfé toutes les Loix de fa 
Patrie, il ne prît point d'aurre Titre, par 
rapport aux affaires Militaires que celui- 
d'Empereur , que les Armées donnoîenf 
fouvent aux Préteur^ & aux Confuîs dHi- 
tems même que la République iouiffoîtde 
toute fa liberté : A Tégard des affaires Çî- /«^**'^ 
viles ce Prince voulût faire croire <ju'it i^^cmemm. 
contentoît de la Puîflknce des Tribuns , c. Tâcîî. 
fon Succcflcur fuivît la même- métode , 
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en donnant à fes nouvelles Ufilrpations 
des noms établis dès les commencemens 
de la République , & qui par confèquent 
ne choquoient point les oreilles. D'un au- 
tre côté , par une refiriâion modérée ^ on 
rend quelquefois Populaires des noms qui > 
par un exercice violent de TAutorité abfo- 
lue, étoient devenus odieux & exécrables; 
x;omme en Allemagne où quoiqu'il femble 
<que la Monarchie foit aulTi bien tempérée 
^u'en aucun endroit du Monde y les Prin- 
ces y retiennent les mêmes noms d'Empc- 
afcur , de Célar & d' Augufte , que portoient 
autrefois ceux qui par une rage & une fureur 
€XcelSve avoient ravagé & défblé la meil- 
leure partie de TUnivcrs. 

Les Souverains ont quelquefois changé 
<âe nom , quoi que leur pouvoir ait tou- 
jours été le même a tous égards. Les Sei- 
gneurs de Caftille, pendant plufieurs Siè- 
cles, tfont point eu d'autre Tître que ce- 
lai de Comte; & lorlque la Nobleflc&Ic 
Peuple le jugea à propos, ce nom fut chan- 

Îi en celui de Roi, làns riien ajouter à la 
'uiilànce de ces Souverains. 
En Pologne le Souverain Magiilrat s'ap- 
felloit Duc , n'y aïant qu'environ deux cens 
ans qu'on donna le nom de Roi à unPrin* 
€e de la Famille des Jagellons ; nom qui a 
aefté à tous fes Succefleurs , fans q^e cela 
^t en rien changé la Nature du pouvoir, de 
ces premiers Magifirats.. Et je ne croi pa& 
q^p'un homme raisonnable puiilè s'imaginec 
q,ue fi les Vénitiens s'avifbient d'appellec 
im Hofc Jloi 3^ ce XîtrcL détonât icc Ma^ 

giûrat 



GOUVERNEMENT. 277 
gjftrat plus d'Autorité qtfil n'en a déjà, à 
moins que le Grand Confellne lui ea don- 
nât davantage. 

lU. Les mêmes noms, qui en quelques, 
endroits iignifient la Magifirature Souve- 
raine, marquent tn d'autres lieux un em- 
ploi fubordonné, &neIbntfouvencquedes 
Titres Tans Pouvoir. En Angleterre , ea 
France & en Elbagne les Ducs & les Com- 
tes (bntfujèts: En Allemagne les Eleâeurs 
& les Princes qui portent ces Titres font 
peu différens des Souverains ; & les Ducs 
de Savoie , les Grands Ducs de Tofcanc 
& ceux dcMofcovîe auffi bien a^e plufieurs 
autres ne reconnoiilènt point de Supérieur 
en Terre, non plus que ceux de Pologne 
&de Caftillequi n'en avoicnt point, avant 
qu'ils euflènt changé ce nom en celui de 
Koi. On peut dire la même chofedes Prin- 
ces qui portent le Titre de Roi. Il y en a 
qui jfont fujèts d'une Pufilance étrangère. 
Il y avoît autrefois plufieurs Rois qui étoient 
fujèts aux Monarcjùcs deBabilon&dePer- 
fc , c'eft pourquoi on les appelloit Rois des 
Rois. Il y enaaulG qui font tributaires; en 
effet lors que les Efpagnols abordèrent en 
Amérique, les Grands Rois du Mexique 
& du Pérou en contoient plufieurs entre 
leurs Va£&ux.. Septante Rois recuciUoient 
du pain ^ous la table d'Adonibéïeck.. Le& 
Romains avoient plufieurs Rois qui dépen- 
doient d'^ux. Hérode & ceux de fa race 
étoient de ce nombre ; c'étoît à ces Maî- 
tres du Monde à décider le diSérent qu'il 
X avoit eatra lai& fes Fils Axiftobule & 

M7 AlÉ^ 
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Alexandre , & ce Prince n'ofa fe faire Juftî- 
cc jufqucs à ce que le jugement de cette af- 
faire lui eût été renvoie par TEmpcreur. 
Mais il reftoit toujours aux condamnez la 
liberté d'appellcr de la Sentence de ces 
Princes, commetrcla paroîtpar ce que fît 
Saint Paul fous le règne d*Agrîppa. Les 
Rois de Mauritanie tutent dans la même 
dépendance depuis Mafinîfla : Jùgurtha al- 
la à Rome pour fe juftifier de la mort de 
Micipfa dont on l'accufoit cPétre l'Auteur. 
Scîpion , Petréïus & Afranius Magiftrats 
Romains commandoient le Roi Juba : un 
autre Juba fut fait Roi de ce Païs par Au- 
gufte, & Néron donna la Couronnç d'Ar- 
ménie à Tiridate; on pouroit alléguer un 
nombre infini d'exemples de même Natu- 
re. De plus, le pouvoir de ces Souverains 
eft différent , félon la diverfité du tempé- 
rament des Peuples, & félon la différence 
des tems. Il y a eu des Nations qui ont 
prefcrit des bornes au pouvoir de leurs 
Rois , lors qu'ils ont vu par expérience 
qu'il étpit exccffif : D'autres leur ont don- 
né plus d'autorité qu'ils n'en avoient a'upa- 
ravant: & lesLoixqui ont rapport à Téta- 
bliffement » à l'abrogation , à l'accroiflè- 
ment & à la diminution de la Puiffance 
Roïale ne (îgnifieroient rien , lî on ne les 
pou voit pas mettre en exécution. Ileflvrai 
que ces Loix n*ont aucun effet , excepté 
dans les PaVs où elles font établies. La vie 
des Lacédémoniens ne dépendoit pas de la 
volonté d'Agéfilaus ou de Léonidas quoi- 
que Nabuchôdonozor pût tuer ou fauver 

qui 
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guiboalui fembloit: & quoique le Roi de 
Maroc puiffe poignarder fes fujèts , les fai- 
re dévorer par des Lions , ou les précipiter 
fur des' clous à^crdchet pour les y laîflèr ex- 
pirer de la mamére du Monde la plus cruel- 
le; il-oe s'enfuitpas queleRoide Pologne 
en puiilè faire autant , & il ne faut pas dou- 
ter qu'on ne lui fît rendre conte de fes^ ac- 
tions, s'il lui arrivoit d*ôter înjuftementla 
vie à un de fes flrjèts. 



SECTION XX X I IL 

ha liberté d^un Peuple efi m don de Dieu 

Cr de la Nature. 

SI quelqu'un demande comment les Na- 
tions ont aquis le pouvoir de faire'tou- 
tcsces chofes, je répons que la liberté étant 
une éxemtion de la domination d'autrui , on 
ne doit pas demander comment un Peuple 
cft devenu libre, mais comment un hom- 
me- l'a pu foumettre à fa domination; car 
jufques à ce que Ton ait prouvé que ce 
droit de domination eft fondé fur la Juftî- 
ce , la liberté fubfiftera toujours comme 
une propriété de la Nature & de l'eflèncc 
de l'homme. Tertulîen , parlant des Em- 
pereurs, dît , Abeo imperiumàquo fpiritus^ 
& nous , en conlîdérant Thomme dans fbn 
état originel, pouvons dire avec Juftîce, 
Abeo liberPas àquQ ffiritus \ car nul ne peut 

de- 
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devoir plus qu'il n'a reçu. La Créature 
jQVïant rien, & n'étant que ce que le Créa* 
teur Ta fait être, il s'enfuit néceflàirement 
qu'elle lui doit tout, & rien à c^elui dont 
elle n'a rien reçu. Il faut donc que l'hom- 
xnt foit naturellement libre , à moins qu'ii 
c'ait été créé par une autre Puilïkncc que 
celle à qui nous avons toujours crû qu'il 
devoit atribuçr fon être. C'eft de là que 
réfulte l'obéiifance quel'on doit aux Pércs, 
parce qu'ils font les inftrumens dont Dieu 
s'eft fervi pour nous donner la vie ; & tes. 
lumières de la raifon nous aprénent que 
nous devons témoîgniBr beaucoup de recon- 
nôrflance i ccuî de qui après Dieu nous 
avons tout reçu. Lors qu'ils font morts 
nous fommcs leurs héritiers , nous joîiif- 
fons des mêmes droits,* & ils pâflcnt à no- 
tre poftérité après nous. Dieu qui feul nous 
a conféré ces droits , eft auffi le ftul qui 
puîflè nous les ôter ; & nous ne pouvons 
pas favoîr qu'il nous les ait ôté , à moins 
qu'il n'ait déclaré par une Révélation cx- 
preflc que telle eft fa volonté , ou qu'il 
n'ait établh parmi les hommes une certaine 
marque à laquelle on puifïè connoître ceux 
qui doivent commander & ceux qui doi- 
vent obéir ; ou bien à moins comme le 
dîfoit dcr»îérement une perfonne d'efprit, 

Îu'il ne faflè naître quelques uns avec une 
îouronne fur la tête & tous les autres avec 
une fclle fur le dos. Il faut donc que les 
hommes joiïiflcnt de cette liberté julques à 
ce qu'ils l'aient perdue par voïe de confia' 
cation ou qu'ils s'ejii foient dépouilleï vo- 

lOfir 
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lontairement. Il n*efl prefque pas pofGble de 
comprendre comment une multitude qui 
n^eft point encore entrée en Société peut per* 
dre fa liberté par cette voie; car comnKils 
font tous égaux, Çff f^ ceux fuifita égaux ^^^ P^ 
ne peuvent avoir aucun droit les uns fur tes au- ^^J^^" 
très , un homme à qui on ne doit rien ne peut rin^Z 
pas avec juftice s'aproprier par confilcation 
ce que nous pofl^dons , à moins que nous ne 
lui aïons fait quelque injure perfonnelle, & 
ce n^edpas décela dont il efi ici queftion; 
parce que où il n'y a point de Société un ' 
homme n'cft pas rclponfable des actioôs 
d'un autre. Tous ne peuvent pas l'obliger 
par le même Aâe, parce qu'ils ne font en 
aucune manière unis enfemble ; ou s'ils Té- 
toîcnt, Hulnepouroit s'aproprier la cwifif- 
cation y & encore moins la transmettre à un 
autre; &n'étant pas transmiiè, il faut né* 
çcflàirement qu'elle périiTe. €omiB«.&.6Ue- 
u'avoit jamais été, & pcrfonnene peut pré- 
tendre aucun droit en vertu de cette confif- 
cation. 

Lavpïe de réfîgnation ne fera pas plus fa- 
vorable au de0èinde Filmer; c^r les hom- 
mes n'ont pu fe dépouiller de leur liberté, à 
moins qu'ils ne Taïent eue naturellement.La 
réd^nation ed une déclaration publique 
qu'ils font deconfentir à être gouvernez par 
laperfonne à qui ils réiignent leurs droits; 
c'eft-à-dire que par cet Aâe ils le font leur 
Gouverneur. Cela nous mène néceflake- 
ment à l'examen desraifons qui les ont por- 
tez à réligiier leur liberté, cela prouve auffi. 
que le Gouverneur efl leur Créature , & nojas 

en* 
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engage en même tems à nous enquérir de 
quelle manière ils ont voulu être gouverneïî , 
il s'enfuit aufii de la ^ que le droit de difpolèr 
du Gouvernement réfidoit en leurs perlbn- 
ncs autrement , les Gouverneurs qu ils ont 
créez n'auroient aucun droit. Cela faute aux 
yeux pour peu de ftns commun qne Ton ait , 
& ilfaudroit être fou pour demander qui a 
donné la liberté aux Villes deCarthagc, 
d'Athènes, deRomeoudeVenife; ces Ré- 
publiques n'ont point reçu leurs Chartres des 
hommes, Dieu & la Nature les leur ont don- 
ïiées. Lors qu'un certain nombre de Phéni- 
Citns fut abordé fur les côtes de la Mer 
Adriatique, peut-être s'accordèrent ils avec 
les Habitans du Païs pour quelque mor* 
ceau de terre , mais ils y aportérent avec eux 
leur liberté. Lors qu'une troupe de Latins, 
de Sabins & de Tofcam fc furent rencontrei 
fur les bords du Tibre, & qu'ils eurent réfo- 
lu de bâtir une Ville, plutôt que d'aller s'é- 
tablir dans aucune de celles qui étoient aux 
environs , ils portoîent avec eux leur liberté 
Se avoientdes bras& des armes pour la dé- 
fendre. C'étoit-làleurChartre; &Romulus 
nepouvoit pas leur donner plus que Didon 
n'avoît donnéaux Carthaginois. Lorlqu'u- 
lie multitude de Nations barbares eut inon- 
dé l'Italie, & qu'on n'eut plus lieu d'atten- 
dre aucune proteâion d'un Empire cor- 
rompu & prêt à périr , ceux qui s'aflbcîérent 
volontairement enfemble pour aller cher- 
cher un Azile dans les Iles éparfes du Golphe 
Adriatique, n'eurent pas befoin de l'autori- 
té de qui que ce foit pour ratifier rétabliflc- 

mcnt 
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ment de leur nouveau Gouvernement. Il • 

ne fepouvoit pas que ceux qui avoîentbâtî 
cette Ville pour eux-mêmes ne fuflent eh 
droîtdelagpuverner comme bon leurftm- 
bloît , puiique s'Hs iFaîfoJent mal , il n'y avoît 
qu*énx qui en dufflènt foufrîr. Il y a aflèz d'a- 
parence que (Quelques uns des Empereurs en 
qualité de Seigneurs des Terres auroientpû 
prétendre le cfîoitde Souveraineté fur cette 
nouvelle Ville , s'ils avoîent crû pouvoir co- 
lorer en quelque façon leurs prétentions; 
mais puiiqu'on n'en a formé aucune de cette 
Nature en Tefpace de treize cens ans , il n'y 
a guéres d'aparence qu'on chicane les Véni- 
tiens fur cet Atticle. Tout le monde demeu- 
re d'accord que lafujétion & la protcâîon 
font deux chofes relatives; & que c'eft en 
vain que celui qui ne peut pas défendre ceuï 
qui font fous lui, prétend être en droit de 
dominer fur eux. Le (èul but qu'on s'eft pro- 
pôle dans l'inftitution des Gouvernemens 
c'eft d'obtenir juftice & proteéHon ; & ces 
Princes qui ne peuvent procurer ni l'un nî 
l'autre, mettent le peuple endroit de pren- 
dre telles mefures qu'il juge à propos pour fa 
fiireté. 

Cela eft encore plus clair par raport à ceux 
qui n'ont jamais entré en aucune fociété a , 
comme au commencement & au renou- 
vellement du Monde après le Déluge ; 
ou par rapport à ceux qui après ladifperlioh 
des Sodéte2 dont ilsétoîent membres, ou 
par quelque autre accident ont été obligez 
de chercher de nouvelle? demeures. Tels 
étoient ceux qui fc rétirérjpt de Babiloa 
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après U confafion des Langues , ceux qui (ê 
garantirent de rcmbrafcment de Troïc; & 
preique tous les Peuples de l'Europe auffi- 
bîen que plufieurs de PAfie & de ^Afrique 
après la ruine de l'Empire Romain. A ccux- 
U on peut ajouter une multitude de Nations 
du Nord qui étant tellement accrues en 
nombre de perfonnes que leur pais ne pou- 
voit plus leur fournir de quoi fe nourrir, ou 
qui, faute de favoir cultiver leurs Terre», fu- 
rent obligez de fortir de leurs païs pour aller 
s'établir ailleurs ; & qui érigèrent enfuitc 
pIufîeur&Roïaumes &Ëtats, pou^eux-mé- 
ines en particulier , ou en fe joignant aux an- 
ciens Habitans. 

Une fcrtde rien de dire que dans tous les 
lieux où ils vinrent , la terre appartcnoit à 
quelqu'un, & que ceux qui vcnoient pour 
s'y établir dévoient être fournis aux Loix de 
çeu^qui étaient Seigneurs de la Terre, car 
cejn'cft pas toujours une vérité de fait. Les 
uns viennent dans des Païsdefcrts qui n'ont 
point de Seigneur ; d'autres s'établiflènt dans 
des Lieux peu peuplez & habitez par des gens 
qui n'aïantpas afièz d'adreilfe pour améliorer 
leurs Terres, en accordent une partie aux 
nouveaux venus à des conditions avantâgeu- 
fes ,. ou s'uniilènt avec eux pour poûeder le 
tout cnfemble ; on trouve dans les Hiftoires 
un nombre infini d'exemples de cette Natu- 
re. 

Si nous voulons remonter juiqu'à notre 
propre origine Tans nous arréteraux contes 
fabuleux qu'on fait deSamothes, fils de ]a- 
phet& de iès Magiciens , ou desGéans en- 

gcn- 
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rendrez du commerce qu'eurent de certains 
Efprîts avec les trente fifl^ de Danaiis qui 
vinrent de Phénîcîe dans un vaiflçau fans voir- 
ies, ni rames, nî Gouvernail, nous ver- 
rons que lorfque les Romains curent aban* 
donné notre Ile , les habitans reftérent dan* 
une entière liberté de pourvoira leurs affai- 
res; &lbitque nous tirions notre origine de 
ces anciens Infulaires, ou des Saxons, ou 
des iins& des autres, nos Ancêtres étoient 
parfaitement Libres ; & les Normands a,ïant 
hérité du même droit lorfqu'ils le furent tel- 
lement unis aux Naturels du Pàïs qu^Is ne 
firentplus qu'une même Nation avec eux, 
il ne le peut pas que nous ne foïons encore 
en pofleflion de cette liberté, à moins que 
BOUS ne nous foïons volontairement rendus 
cfclaves. 

Rîen n'eft plus contraire à laraîlbn qu'une 
pareille penfée. Lors qu^un Climat plus tem- 
péré eut adouci I4 férocité des Saxons, les 
Arts & la Religion qu'ils aprîrent , leur enfei- 
gnérem àréformer leurs Mœurs & les rendî- 
reilt plus capables d'établir des Loix pour la 
eoniervation de leur liberté , bien loin de di- 
minuer l'amour qu'ils avoîent pour un bien 
fiprécieux: Et quoique les Normands aient 
pu fbuhaiter au commencement de le mettre 
en poflcfBon des Terres de ceux qui avoient 
fuivi le parti deHarold, & de quelques au- 
tres, cependant lors qu'ils fe furent établis 
dans le païs , & unis par mariage avec les an- 
ciens habitans , ils devinrent véritables An- 
glois, & n'eurent pas moins d'amour pour 
la liberté > ni moins de zèle pour la défendre 

que 
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que les Saxons mêmes. On n'entendit plus 
parler alors des Conjuerans Normans ni des 
.Saxons vaincus* mais d'un grand &vailliiQt 
peuple compofe des uns ^ des autres , uiiî4c 
Ung & d'intérêt pour la défence de kaôf 
commun droit qu'ils ont toujours fi bien Û 
maintenir que de tous lesPrinces qui degnis 
cetems-là ont voulu enfreindre ces priv^ 
ges avec trop de hauteur , il n'y en a pasjW 
qui pour récompenfe de ùl folie n'ait v^ 
miférablement oc n'ait finies jours avee-àlr 
fàmie. 

Il me femble que c^te conduite dejbos 
Ancêtres ne tient guéres de la foumifltoa 
avec laquelle des Efclaves qqi tiennent leur 
Patrimoine de la libéralité de leur Seigneur, 
obéïflènt à fès volontex. . Au coutrair e ^ ils fc 
font toujours avantageufement fervis -àxi 
pouvoir qu'ils âvoient en eux-mêmes pour 
défendre cette liberté qu'ils avoient aportée 
avec eux en naiflknt. Tous leurs Rois furent 
élevez fur le Trône aux mêmes conditions & 
pour la même fin. Alfred reconnut qu'il les 
avoit trouvé parfaitçmcnt libres à fon avè- 
nement à la Couronne , & qu'il les laiflbit 
dans la même liberté; & l'aveu d'OfFa qui 
reconnoifibit qu'ils ne l'av oient pas fait Roi 
pour fon mérite perfonnel mais pour le 
maintien de leur liberté 9 eft une confefilon 
qui comprend celle de tous fes prédéceflèurs 
& de tous ceux qui font venus après lui. 
Nos Ancêtres favoient combien il y avoit 
d'honneur à être fait Chef d'un grand Peu- 
ple , c'eft pourquoi ils éxîçeoîent à la ri- 
gueur que celui à qui on faifoit un fi grand 
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fort loin , & infifte beaucoup fur les difcours 
fournis que les Peuples tiennent à leur Sou- 
verain, lorfqu'ilsjiv/'/'/iVxr^ très humblement 
qt^ilpUifeàfaMajeftéde Uur permettre de lui 
farler avec la liberté ordinaire^ ^deleurac- 
carier accis auprès de fa perfonne facrée ; & il 
donne le nom d€ requêtes^ de fupHcations aux 
adrejfes qu^on lui préfente y dans le tems qu'il 
relève les terMies fiers & hautains dont les 
Souverains fe fervent, comme le Roi lej/eutj 
leHêis^avifera^ & autres chofês fèmblables. 
Mais ceux qui parlent de-cette manière font 
bien voir qu'ils ne connoiffent pas la Nature 
de la Magîftraturc , & qu'ils ignorent ce qui 
ft pratique cheï les Nations. Celles qui ont 
été les plus libres & qui ont maintenu leurs 
droits avec le plus d'opiniâtreté ont crû 
qu'ils ne pouvoient faire trop d'honneur aux 
Magiftrats qui fignaioient leur zèle en défen- 
dant les libettez du Peuple , qui ne leur 
avoit mis l'autorité en main que dans cette 
vûë. On aui;oit pu donner avec juftîce le 
nom d'Augufte Souverain aux Cionfuls ou 
aux Diâateurs Romains , car ils avoient 
l'Autorité Souveraîive en leurs mains , & au- 
tant de pouvoir qu'il leur en falloit pour la 
mettre a exécution. Tant qu'ils éxerçoient 
leurs Magiftratures , ils étoient la terreur 
des mêmes perfonnes dont les haches & les 
faifceaux de verges leur imprimoient de U 
crainte & du refpeâ un Mois ou un an aupa- 
ravant , & qui l'anuée fmivante pouvoient 
redevenir leur« Souverains. Les Romains 
ne croïoient pas pouvoirjamais avoir trop de 
vénération pour leurs I^iâateurs , ni leur 

don- 
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donner trop d'Autorité , & Tite Lîve nous EUSitm 
ik que leurs Edits étoient eftimez facrez (sf i«- ^^^"^'^ 
vMUs. J'ai déjà feît voir que ce Peuple fier 2?,^^ 
&fi]perbcqui auroit pu commander, vou- 
lut bien rejoindre aux Tribuns, pour prier 
le Diâateur Papîrius d'accorder la vie à 
Quintus Fabius qui avoit combatu en ion ab« 
fence , & fans Tes ordres ; car c'étoit-là tout 
fon crime pour lequel ce Diâateur le vou* 
loît faire mourir quoiqu'il eût remporté une 
grande & mémorable Viâoîre. Le m^mc 
r abius étant devenu Conful dans la fuite fut 
lotie par fbn Père Quintus Fabius Maximus 
d'avoir commandé aux Liâeurs de le faire 
décendre de cheval pour l'obliger àlui rendre 
le même refpeâ que tous les autres dévoient 
lui rendre. Les Tribuns du Peuple, qui 
avoient été établis pour le maintien de la Li- 
berté , étoient aufli eftimés facrez & inviola- 
bles; comme cela paroit par cette phrafefi 
commune dans les anciens Auteurs, Sacro^ 
fanâaTribunorumpotejias. Je necroi pas que 
perfonne puiflè s'imaginer qu'il y ait au 
monde de Monarchie plus bornée que celle 
des Empereurs d'Allemagne , cependant 
lors que l'on parle à ces Princes on ne fe fert 
point d'autre terme que de Saara Cœfarea 
Majejias. Bien plus, les Hollandois appel- 
lent aujourd'hui leurs Bourguemaîtres rto^ 
Mes Seigneurs j auffi-tôt qu'ils font du nom- 
bre des trente-iix , quarante- deux ou quaran- 
te*huit Magii^ats qui compofent laRégence 
d'une petite Ville, quoiqu'il y en ait parmi 
ces Magiftrats qui ont été , ou qui font aâuel- 
lement dans le Négoce^ On ne doit donc pas 
Timellir N s'é- 
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s'étonner qu'un Grand Peuple croie q^'il lui 
ibit glorieux de donner des Titres mamifi* 
4ues & de çacler en des termes très-reipcc- 
tuenx & tTies-lbumis. à ua (eul hoi]ume qu'il 
# pris pour lui ièrvit àd Chef; fur tout il nous 
ConfidiJrons que ce Peuple eft venu orjgîjiai- 
xcment d'un pàïs où ces titces & ce langage 
Oint été inventez. 

Nous ne lirons pas' que ptrmi les Ro- 
mains & les Grecs on ait jamsis donné à une 
fculeperfpnncIetîtrcdeMajefté, d'Altcflc, 
de Sérénité & d'Excellence : ce font de fini- 
pies exprcffions qui n'étoîent point en ufage 
anciennement & que nous avons reçues des 
Allemans & des autres Peuples du Nord. 
Nous trouvons bien dans les mfiilleurs Au- 
teurs Latins Majefias PQpuU Romani & Ma- 
jefias Imperij ; mais jaipais perfonnè , en 
parlant à Jules Céfar ou à Augufie ni même 
aux {Hus orgueilleux d'entre leurs fuccef- 
ICeurs , ne s'eltfervi de ces vains titres , ni ne 
s*eft dit leur ferviteur, comme cda le prati- 

Îie parmi nous en parlant au premier venu, 
ors quf ces manières de parler font une fois 
établies par l'ufage, on peut bien croire 
4}u'Qn neJes épargne pas en parlant aux Prin- 
ces,& qu'on leur donne au contraire les Ti- 
tres les plus magnifiques & les plus relevez. 
La plupart de ces Princes font naturellement 
vains /ils aiment ces Titres faftueux,&le$ 
-Courtifans ne parlent jamais avec plus de 
vérité que lors qu'en élevant ^purs Maîtres, 
ils fe donnent à eux-mêmes des noms très- 
propres à exprimer l'cfclavage lâcl^ç &mé- 
jprifable auquel ilsfont réduits. Ces expref 
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fîons ébat une fois à la mode s'augmentent 
par Tufage comme toutes les mauvaifes cou- 
tumes ; alors un homme ne peu t éviter de 
s'en ftrvir à moins que de vouloir s'eïpofer 
à la haine du Prince ot à des dangers aufquels 
peu de pcrlbnnes veulent s'éxpofer , finon 

Îour des afifaires de la dernière importance* 
^ors qu'il s'agit de formalité* & de Titres > 
on ne croit pas d'abord qu'il y ait aucun dan "- 
gcr à en faire trop ; & comme cela paroît fort 
peu important au commencement , ces cou- 
tumes s'établifïent fi bien qu'il tf eft pas facile 
de les abolir dans la fuites D'unufage parti- 
culier ces exprefflons pafTent dans les Aâes 
publics; &cesflateursquîlesont inventées, 
s*en fervant dans les Gonfeils publics où il no 
ft trouve que trop de gens dccecaraftére, 
ont plus de crédit qu'ils ne leur en faut pour 
les faire recevoir. L'Eglife Romaine fur 
tout a beaucoup contribué à cet étâblîfle- 
ment, fuivant fa coutume de donner dans 
tout ce qui tient delavMité&delacorrup* 
tion ; & les Papes auflî bien que fcs Parti- 
fans ont toujours été affez libéraux de ce^ 
fortes de Titres & en ont gratifié fans répu- 
gnance les Princes quî avoient rendu quel- 
que fervice à l'Eglife , fans fe mettre en 
peine que cela fût préjudiciable au Peuple* 
Ces Plantes empoifonnées aïant pris racine 
fe font tellement élevées en peu de tems , que 
les Tîtres qu'on doimoiî il y a cent ans aux 
Rois & aux Reines d'Angleterre , ont été 
donnez depuis peu à Monk & à la Duchefle 
fa femme. On a inventé de nouvelles phra- 
fes pour plaire aux Princes, ou bien on a 

N 2 corrom* 
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corrompu le fens des vicîllcs,commc de ccî- 
le-ci , le Roi s'avifera; d'où quelques-uns 
préncnt aujourd'hui occafîon de foutenir 
que le Roî^cntant que Roi, cft en dfSît de re- 
jeter les Billsquilluî font préfcntcï parles 
Lords & les Communes ; quoique le fer- 
ment qu'il a prêté à fon avènement à la Cou- 
ronne l'oblige de maintenir , garder & dé- 
fendre les juttcsLoix& les Loiiables coutu- 
mes quas vulgus elegtrit; au lieu que cette 
cxprefGon fignifioit Amplement que le Roi 
s'il le jugeoS à propos auroit la Liberté de 
délibérer avec les Lords furlesBillsquilui 
fcroîent préfentcï par les Communes. Et fi 
on n'arrête pas cet abus exceflîf , il eft à crain- 
doc qu'on ne trouve moïen d'ôter des Aâcs 
du Parlement les termes qui y reftent enco- 
re & qui font voir que ces Aâes font nos 

Loix. , . 

Mais quand ce malheur arnvéroit par la 
négligence ou la lâcheté des Seigneurs & des 
Communes, cela n'établiroit point de nou- 
veau droit en la perfonne du Koi, & ne di- 
ininueroit en aucune façon celui du Peuple ; 
mais fe fcroit fans doute le prétexte le plus 
plaufible que pouroient fouhaiter ceux qui 
font ennemis de leur Patrie ; pour rendre le 
pouvoir de la Couronne Arbitraire. 



SEG 
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SECTION XXXV, 

La Loi d* jingleterre,^ qid autorife les JiSiei^ 
faits par ceiui^jHi efl aHucllemtnt <npof- 
fcjfton de la Couronne y fois qt^ily ^it un 
légitime droit ou non , neprejudicie point 
au droit que les Peuples ont de la donner a ^ 
epii il leur plaît, 

IL femblc que ceux qui ont plus dVgard au 
Pouvoir qu'au droit & qui s'appuient beau-* 
coup fur une Loi de Henri fept qui autorilc- "^ 
les Adcs faits par un Roi *defaélo^ht confid^- * ^J» 
rent pas que par là, ils détruifent tout le ^^^^"^^^ 
qu'on pouroit avoir en qualité d'héritier; que^^^^j, 
celui-là feul efl Roi^/4i90quiaétéreçûparfadoc#/«« 
toute la Nation ; & que cette réception ne ^'^^^- 
pcut avoir de force en ellc-méme,ni être reh- I^^J^'J 
due valable par un Statut à moins que le Peu- ucS^^ 
pie & leurs Képréfentans qui ont fait le StVL-J^ittim'Uy^ 
tut, n'aient eu originairement le pouvoir de*''*^'^?»^»- 
recevoir , d'autorifer, & d'élever fur le Trô- ^^'"^ ** 
nequibonleurlèmble. Car celui qui s'atfi- 
bue lelître de Roi n'efl pas pour cela Roi ^ 
faûo^ comme Perkin , ou Simnel , mais 
bien celui qui du confentemeut de la Nation 
cft en pofleffion de la Couronne. S'il étoit 
vrai qu'il y eût un Seigneur naturel pour cha- 
que Païs, & que ce droit de Souveraineté 
naturelle ne pût être tranfmis qu'aux légiti- 
mes héritiers, nul autre ne pourroit l'aquc- 
rir, ni le Peuple le conférer à aucun , ni auto- 
rifer les Ades faits par un homme qui n'eft, 
ni ne peut être Roi, puifque laRoïauténe 

N 3 peut 
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peut appartenir qu'à celui en la perfonnc de 
qui ce droit réfide inféparablement. On ne 

feut pas non plus difcouvenir que le même 
ouvoirquifeitque les Aâes d'un honmie 
qui n*eft pas Roi , font anffi valables que ceux 
d*un Roi légitime , ne le puiflè aufÔ facile- 
ment faire Roi ; car reflèncfe d*un Roi con- 
fiée dans la validité de fes Aâes. Et il &roit 
aufC ridicule à un homme dont les Aâes , en 
qualité de Roi , ne font pas valables , de 
prétendre qu'il eft véritablement Roi » que 
de s'imaginer qucTes Aâes puiflcnt être va- 
lables fi ceux d'un autre homme le font en 
même tems ; car alors deux Puiffanccs difé- 
rentes & oppofées Tune à l'autre éxcrceroicnt 
un droit que Filmera ceux qui reçoivent fes 
prindpes foûtiennent être inféparablement 
attaché à laperfonne. 

Déplus , on peut remarquer que cette Loi 
ne fut faite qu'après de fanglantes & de fré- 
quentes guerres qui s'allumèrent entre difé- 
rens prétendans à la Couronne ; & foit que 
la caufe fût bonne ou mauvaife , les vaincus 
non feulement étoîent éxpofex à perdre la 
vie dans les Combats ; mais on les Pourfui- 
voit auffi dans la fuite comme Criminels de 
LéieMajefté. Celui qui remportoit la Vic- 
toire étoit toujours élevé fur le Trône 
par ceux defon Parti, & il ne manqaoit ja- 
mais de traiter comme des Rebelles ceux 
quis'étoient oppofcz à lui. Cela produifit 
des malheurs horribles & fans nombre. La 
fortune des armes changeoit fbuvcnc ; 
& je croi qu'on peut dire fans crainte 
de fe tromper qu'il y a eu peu de Familles 

Illuflres 
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Illtiftres en Angleterre y û même il y en z ea 
aacune, qui n^'ent été détruites, ou aa 
moms fi fort ébranlées par ces violentes fe- 
cduflès qu'elles en ont perdu leurs Chefs & 
plufieurs de leurs plus coniiderablesBranches: 
fet rcxpérience aprit auxAngloîs qu'au lieu de 
procurer quelque avantage au Public par rap- 
port au Gouvernement, fottvent celui pour 
qui ils avoient combatu étoit encore pire que 
fon concurrent. Us prévirent que la même 
chole^o'uroit encore arriver, quand même 
le titre du Roi aâuellement réghant feroit 
fondé fur la Généalogie du monde la plus 
încontcftable. Ainfi ils ne convoient qu être 
dans une apréhenfion continuelle, & on né 
doit pas trouver étrange que la Noblefle & 
le Peuple énnuïez de fe voir expofex à de 
femblables malheurs , aient tâché d'en ar- 
rêter le cours. Il n'y avoit point deLoîqid 
fût capable de les earantir des dansers au& 
quels Ton eft éxpoK dans un Combat; car 
celui qui avoit des Partiûms, & qui vouloit 
' bien rilquer le tout pour le tout, pouvoit les 
engager dans une affaire dont la décifioa 
étoit entre ks mains de Dieu feuï. C'eft 




'aquîtaflcnt 

Roi en s'éxpofant pour fes intérêts au hazard 
d*ane bataille , & ne pouvant d'ailleurs ré- 
pondre du fuccès, ils ne voulurent pas fbuh 
frir que leurs ennemis qui par le fort des ar- 
mes pouvoient devenir les interprètes de la 
Loi , fe ferviflfenc pour les détruire de cette 
m£me Loi , qu'ils tâchoient de maimenk 

N 4 «" 
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en (on entier. Or comme ils ne pouvoient 
le mettre à couvert de ce danger qu*en 
fàifant une nouvelle Loi , pour autorifer 
les Aâes d'un Roi fans Titre , & pour fe 
juftifier d'avoir obeV aies Ordres, ileftma- 
nifefte que c'étoit à eux qu'apartenoit le 
droit de faire des Loix. & que les Âôes 
de celui qui portoit la Couronne n'étoient 
point valables en eux-mêmes. Il auroit été 
abfurde de faire une Loi pour les autori&r, 
sMls avoient pu être valables fans Loi ; & 
IMnterveqtion des Parlemens auroit été inu- 
tile, fî les Rois deféiâû avoiebt pu parleur 
propre autorité rendre valables les Aâes 

Îu'ils faifoient. Or ^il étoit au pouvoir des 
arlemens de donner force de Loi à ce qui 
n'étoit point Loi ; d'éxemter des peines 
portées par la Loi ceyx qui agiflbient con- 
formément à ces Aâes , & de donner aux 
Aâes d'un homme qui n'eft pas Roi , la 
même force qu'auroient ceux d'un Roi lé- 
gitime , on ne peut nier qu'il ne foit en leur 
pouvoir de donner la Couronne à celui qui 
ne l'a pas & qui n'y a aucun droit , c'eft-à- 
dire que tout dépend abfolument de leur au- 
torité. 

Déplus, celui-là n'eft pas Roi qui prend 
de ibi-méme le titre de Roi , ou qui le re- 
çoit d'une faâion corrompue ; mais bien 
celui qui eft élevé fiir le Trône conformé- 
ment a ce qui s'eft toujours pratiqué i & 
•avec toutes les formalitei requifes en pa- 
reil cas. Autrement il n'eft ni Roi defaâo 
ni de Jure , maïs Tiran fans titre Tirannus 
fine tUuh. Néanmoins fi ce même homme 

vient 
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vient à être reconnu pour Roi par le peu- 
ple, il devient par cette reconnoiflknccRoî 
defdtâo^ Ses Aâes font valables ; on lui 
doit la même fidélité & le même fervice 
qu'on dcvroit \ tout autre: ceux qui le fer- 
vent & qui lui obeïflfent font protégez par la 
loi; c'eft-à-dire qu'il eft véritablement Roi. 
Si donc Filmer reconnoît que ces Rois^/^ 
faSlo font véritablement Rois , il faut qu'il 
reconnoilïè en même tems la validité du 
pouvoir qui les fait être de véritables Rois 
quoiqu'ils n'aient originairement aucun 
droit à la Roïauté, S'il nie qu'ils foient 
Roîs, il faut non; feulement qu'il foûtiennc 
qu il n'y à jamais eu au monde de Roi de, 
jaâo , contre ce que nos Statuts nous en- 
feignent, mais il faut encore qu'il dife que 
nous n'avons jamais eu de Roi en Angle- 
terre; car comme je l'ai fait voir ci-dey ant, 
nous n'en avons jamais eu d'autres que de 
ceux dont je vien de parler. 

Par ce moïen il détruira fi bien toutes 
les Loix que perfonne ne poura favoir ce 
qu'il doit faire ou éviter ; & il ne poura trou- 
ver aucun remède à ceci , à moins qu'il ne 
demeure d'accord que les Loix faites par 
des peuples qui n'ont point de Rois font auf- 
fi bonnes & aufii valables que celles qui (ont 
faites dans un Etat çouverni par des Mo- 
narques ; ce qui reviendra éx^bâement à ce 
que j'enfeigne; car ceux qui ont le pouvoir 
de faire des Loix, peuvent par la loi faire 
un Roi aufli facilement qu'aucun autre Ma- 
giftrat. Et certainement lors qu'on a fait 
ce Statut oa<ne s'eft propofë pour but que 

Nf de 
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de mettre à couvert la vie & les biens des 
fujèts , & de déclarer fi pofitivemcnt que 
c'eft aux Parlemens qu'appartient le droit 
de donner & d'ôter la Couronne , qu'il ne 
reftât plus aucun lieu de difputes en con- 
féquence des Titres que les diférens compc- 
titeurs pouroicnt avoir ; puifque ce Statut 
porte que celui-là cft véritablement Roi qui 
cft reconnu pour tel par les Parlemens. 



SECTION XXXVI, 

Li Soulèvement général de toute une Na-- 
tion ne mérite point le nom de Réhel^ 
lion. 

COmme il arrive rarement qu'un împof- 
teur puiflc faire recevoir fes fauffctet, 
à moins qu'il n'ait trouvé le fecrèt de les dé- 
guilèr fous de faux noms , ceux qui reflcm- 
blent à Filmer tâchent de perfuadcr aux 

Îeuples qu'ils ne doivent pas défendre Leur 
âberté , en donnant le nom de rébellion 
aux adions les» plus juftes & les plus hono- 
rables qu'on ait jamais faites pour s'afFBrer 
la poflcfEon d'un bien fi précieux ; & pour 
nous en faire concevoir encore plus d'hor- 
reur ils ne craignent pas de nous dire que 
la rébellion efi femblable au crime deSor- 
celerie. Mais ceux qui recherchent la vé- 
rité verront fans peine que le foulévemcnt 
de toute une Nation contre (es Magîftrats 
ne peut pas avec jufticc' être' appelle rébel- 
lion , 
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lion , & que la rébellion n'eft pas toujours 
mativaife. 

Pourmiettre cette vérité dan& tout ion 
jour, il fera bon d'examiner la vétitablèfi- 
gniâcation de ce mot, & de confiderer at-* 
tentivement ce que l'on entend par ce ter- 
me lors qu'on s'en fert dans un mauvais 
lèns. 

Ce mot vient du Latin ReMldre^ quifi^ 
gnifie iîmplement renouvcller une guerre* 
Ix)rs que les Romains avoient fubjugué & 
mis fous leur Domination une Ville ou une 
Province , fi elles violoient les conditions 
qu'elles avoient promis d'obftrver en faifant 
laPafx, & qu'elles conmiifiènt quelque at- 
tentat contre leurs Maîtres qui les avoient 
épargnées, on donnoit à leur entreprife lô 
nom de rébellion. Mais il auroit été en«* 
core plus ridicule d'apliqucrcemptaufou- 
lévement des Romains contre les Décem- 
virs, contre leurs Rois on contre leurs au- 
tres Magidrats, qu'aux guerres qu'ils avoient 
avec les Parthcs ou avec les autres peuples 
qui n'étoient point fbumis à leur Domina-^ 
tion ; car on ne trouvoit dans ces ibuléve- 
mens aocunes des Circonftances qui ac^ 
conmagnent , ou plutôt qui font TefTence de 
la rébellion , ce mot impliquant une fupé-* 
riorité en ceux contre qui on fe fodléve i 
auffi bien que l'infraâion d'une Paix éta^ 
blie. Mais quoiqu'un chactm des membres 
àc la Société , en particulier , fbit obligé 
d'obéir aux Ordres du Magiftrat, il ne s'en* 
fuit pas que tout le Corps du peuple foit 
ésm la même obligation; car leMagiftrat 

N 6 eft 
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efl établi par le peuple & pour le peuple , 
au Heu que le peuple ne fubfifte pas par lui, 
ni pour lui. La loi générale eft le fonde- 
ment & la règle de robeïilànce que chaque 
particulier doit lui rendre ; & cette loi ne 
iè propofant que le bonheur du peuple, ne 
peut pas préférer Tintérét d'une perfbnne 
ou d'un petit n,ombre de perfonnes à celui 
du public. Toute une Nation ne peut donc 
être obligée d'obéir qu'entant qu'elle juge 
que Ion obéïflànce peut compatir avec le 
bien public; &n'aïant jamais été fubjuguée 
par les Magiftrats, ni contrainte de faire la 
paix avec eux à de certaines conditions , on 
ne peut pas dire qu'elle fe révolte conn-e 
eux , puis qu'elle ne leur doit que ce qu'el- 
le juge elle même à propos de leur rendre, 
& qu'originairement ces Magiftrats ne font 
pas plus iiue les autres membres de la So- 
ciété. 

De plus , ce que l'on entend par rébel- 
lion n'eft pas toujours mauvais s car quoi- 
que toute Nation vaincue foit obligée de 
reconnoître quelque fupérioritéenccuxquî 
l'ont Ibumiiè , & que le mot de rébellion 
implique une infraaiondepaix, cependant 
cette lupériorité ne va pas à l'infini ; onpeut 
rompre la paix pour de juftes caufes , &on 

Îeut le faire fans crime & fans infamie. Les 
^rivemates avoient été fubjuguez plus d'u- 
ne fois par les Romains & s'étoient révoi* 
tel auffi fouvent. Leur Ville fut enfin pri- 
iê par le Conful Plautius», après que leur 
Chef Vitruvius , une grande partie de leur 
Sénat & du Peuple eut péri dans les Com- 
bats : 
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bats : réduits dans un fi trifte état ils en- 
volèrent des Ambaflàdeurs à Rome pour 
demander la Paix ; un. des Sénateurs leur 
aïant demandé quelle punition ils croïoient 
mériter, un d*entrc eux lui répondit , celle 
que méritent ceux quifc croient diznes de vivre 
en Liberté, Alors le Conful lut demanda, 
s* il y avoit Heu de fe promettre qu^ils objerve^ 
roieut la Paix , en cas qu^on leur pardonnai 
leur faute : à quoi cet * Àmbaflàdeur répon- 
dit , la Paix fera Perpétuelle i^ musi^bfer* 
1/erons fidèlement Ji les conditions que vous nous 
impoferezfontjuft&^ raifonnables ^ mais fi 
elles font fdcbeufes Çff rudes ^ cette paix nejerm 
pas de longue durée > ^ nous^ V aurons bien-lot 
rompue. Quoique quelques-uns des Séna- 
teurs fuilènt fcandalizez de la fierté de cet- 
te réponce , cependant la plupart d'entre 
eux 1 approuvèrent difant qsielle étoit digne 
f d^un homme £5' ^«» homme Libre ; & rc- 
connolflànt qu'il n*y a point d'homme ni 
de Peuple qui veuille obferver des condi- 
tions fàcheufes , à moins que d'y être con- 
traints par force , ils s'écriéretit , que ceux" 
làfeuls étaient ^ dignes d* être faits Citoïensde 
Koxae qui n^ejïimoient rien en comparaàfondela 
Liberté. Sur quoi ils furent tous faits Ci- 
toïens Romains & obtinrent tout ce qu'ils 
demandoient. 

Je ne croi pas qu'on puiflè pouilèr la 
choft plus loin ; car s'il étoit vrai qu'un 

N 7 pcu- 

* Si korum dtderkU, fiddm & ftrfnuâm\fi tnslamt, 
hoaddimurnsm. Liv. * 

t Viri ér likerivoeem duditâm, Ibid. 

% Eosdtmttm, ^ nihil prittetfmmd€Ubtnéi€t9$jHMé 
éigflts ejifm T^méimJUn$* Ibid. 
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peuple qui réfiftc à ceux qui veulent Toprî- 
mcr, & qui fait tous ks efforts pour rccou* 
vrer fâ Liberté ^ ne le pût faire fans crime 
& fans infemic , on ne pciit nier que Its 
PrivcrnJttcs ne foiïènt coupables &infamesv 
puis qu'aïant été vaincus plufieurs fois, ils 
avoient autant de fois pris les armes con- 
tre leurs Maîtres ; cependant au jugement 
même de ces Conquerans qu'ils avoient 
fonvent ofFcnfcex , la proteftation qu'ils fi- 
rent par leurs Ambafladeurs de n'obferver 
aucun Traité forcé , paffâ pour un témoi- 
gnage autentique d'une vertu qui les ren- 
doit dignes de devenir compagnons de ceux 
qui étoient alors les plus braves & les plus 
vertueux peupies du Monde. 

Or fi la patience d'un peuple conquîs.peot 
^ott des bornesy&iides gens qui n'ont pas 
tbU-lu ft killcr. opprimer pan* ceux qui leur 
aVï)iént donné la vie qu'ils pouvoient leur 
élfet* , ont mérité des Louanges & des ré- 
cdmpenfes de leurs Conquerans » il fau- 
dtôit être fou pour s'imaginer qu'aucune 
N^^n foit obligée de founrir tout ce qu'il 
plaît i fés^ Magiftrats de lui faire foufrir. 
Ceci paroîtta peut-être, furprenant à ccui 
qui parlent fi fotivent des Conquêtes que 
ks Rois ont fiûtes ; des imihunitfeï , des 
Libertés & des privilèges que ces Souve- 
rains ont félon eux accordé aux Nations ; 
des rumens de fidélité qu'on kur prête , & 
des prérogatives extraordinaires qui leur ont 
été conférées. Mate aîant déjà aflfeè parte 
de ce qui regarde les Conquête^ , & prou- 
vé que le îmgxiis^î qui n'a rien que ce qui 

liïi 
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luî a été donné , ne peut dilpofer que des 
franchifes & privilèges dont on lui a confié 
la difpofition pour récompenfer ceux qui 
ont rendu de bons fervices a l'Etat , & pour 
porter les autres à la vertu, je me conten- 
terai pour le' préfent de Téxamen des deux 
derniers poitits. 

Allégeance ne fisjnifie aujre chofe , comr 
me on le peut voir par ces mots ad legem^ 
d'où il eft dérivé , qu'une obéïflance telle 
que la Loi exige. Or comme la Loi ne 
peut rien ériger de tout un peuple , qui eft 
le Maître de la Loi, ce mot ne peut avoir 
rapport qu'aux particuliers & non à tout le 
corps de la Nation. Il n'y a que ceux qui 
ont prêté un ferment , qui font obligea de 
l'obfcrver , en s'attaçhant uniquement à la 
véritable intention de ce ferment : or il n'y 
a que les particuliers qui prêtent ce ferment 
de fidélité , il n'y a donc que les particu- 
liers qui foîent obligez de l'obferver : Le 
Corps de la Nation ne fait, ni ne peut faire 
un pareil Ââe : on a fait des accords & paûë 
des Contraâs : la Tribu de Juda & enfuite 
toutes les autres firent alliance avec David, 
après quoi il fut élevé fur le trône d'Ifraël; 
mais il n'y a point .de perfpnne raifbnna- 
blc qui croïe que par cet accord ou al- 
liance les Ifraëlites fe foient fidts Créatures 
de leur Créature. 

On doit auffi confidérer la véritable inten» 
tion du ferment. Le ferment n'oblige qui 
que ce (bit de rien faire au delà de ce a quoi 
il s'cft engagé par ce ferment , ni d'agir con* 
tre la véritable intention de cette promefle 

folcn» 
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folennelle: les particuliers qui jurent obc'iT- 
iance à la Loi , aâ legent , ne promettent pas 
d'obëïr au-delà des Loix ou contre les Loix 
extra OU contra legem: quelque chofe qu'ils 
puiflènt promettre ou jurer , cela ne dimi- 
nue en rien la Liberté publique , dont la 
confervation eft le principal but qu'on s'eft 
propofé en iaifant la Loi. Quoique plu- 
fieurs d'entre eux puifîent être obligez dans 
les emplois dont ils font revêtus de rendre 
de certains fcrvices au Prince, le peuple ne 
\^laiflè pas de refter auffi Libre que les pen- 
fées internes de l'Homme , & ne peut ja- 
mais perdre le droit qu'il a de maintenir fa 
Liberté & de fe venger de ceux qui y ont 
donné quelques atteintes. 

Si Ton éxaminoit bien toutes chofes,on 
trouveroit peut-être que plufieurs Magiftrats 
ne peuvent pas former de grandes préten- 
tions en conféquence de leur mérite per- 
fonnel fur tout fi eux ou leurs Ancêtres ont 
exercé long-tems les emplois de la Magi- 
ftrature. On peut croire, fans crainte de fe 
tromper, que les commodités & les avan- 
tages annexez à l'exercice de la Puîflàncc 
Souveraine fufifent pour païer tout ce que 
l'on pouroit devoir , & que les meilleurs 
Princes ont lieu d'en être contens; &dela 
manière dont les affaires du Gouvernement 
vont aujourd'hui , on auroit de la peine à 
croife-que tous les Princes foîent en droit 
^ prétendre à une autorité , à laquelle il 
ne foit pas permis de réfifter , en confé- 
quence des biens & des avantages qu'ils 
procurent à leurs Peuples. Lors que la fa* 

mille 
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mille des Médîcîs s'empara de la Souve- 
raineté de la Tofcane , ce païî étoît fan§ 
contredit une des plus floriilàntes Provinces 
du monde, tant parle nombre de ieshabi- 
tans que par celui de (es fbldats , comme 
on le peut voir par le détail qu'en fait Ma- 
chiavel & par la Relation de ce q\;iiepaflà 
entre Charles huit & les Magiftrats de Flo- 
rence , dont j'ai déjà parlé en raportant ce 
qu'en dit Guichardin. Or qui voudra con- 
fidérer les forces de cet Etat, en ces tems- 
là, & l'augmentation de puifiance qu'il au- 
roit pu aquerir en l'efpacede cent quaran- 
te ans, qu'il a été éxemt de guerre v & de 
toute autre pefte , n'aïant eu à ibufrir que 
les extoriions , la fraude , la rapine & la 
cruauté de les Princes, & qui voudra com- 
parer ce floriiTant état avec la condition^tri- 
fte & méprifable où cette Province délblée 
eft préfentement réduite , peut croire , s'il 
lui plaît, qu'on doit avoir beaucoup deref- 
peâ pour les Princes qui la gouvernent , 
mais il ne fera jamais croire à peribnne que 
leur tître eft fondé fur les avantages qu'ils 
ont procurez à leurs mifërables lujèts , & 
fur la tendreflfe paternelle qu'ils ont eue* 
pour eux. On en peut dire autant du Duc 
de Savoie , qui prétendant , je ne fai par 

Îuelle raifon , que chaque Païfan de fon 
)uché doit lui païer deux écus toutes les 
demi-années , découvrit fort fubtileme: it en 
mil ûx cens loixante & deux , qu'il y avoit 
treile demi années en un an; de forte qu'un 
pauvre homme qui n'avoit pour vivre que 
ce qu'il gagnoit à U fuear. de £>n vifage fe 

vit 
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vie obligé par un effet da foin paternel & 
de la bonté de fon Maître de païer vînt fix 
écus par an à fon Alteflè Roïale pour les 
emploïer aux plaifirs & aux divertmèmens 
fagcj & vertueux qu'elle prend à Turin. 

La condition des dix-fcpt Provinces des 
Païs-bas , & d'Efpagne même , ne fut pas 
plus heureûib lors que ces pais tombèrent 
çntre les mains des Princes de la Matfbn 
d'Autriche : & je demeurerai d'accord de 
tout ce que l'on voudra , fi l'on trouve qu'il 
refte encore dans ces Province quelque 
marque du Gouvernement de ces bons Sou- 
verains , qui ne foit une preuve manifcfte 
de leur orgueirde leur avarice , de leur luxe 
& de leur cruauté/ 

Les François font en apparence plus heu- 
reux ; mais rien au monde ne ilbipaâfe la 
mifére où ce pauvre peuple eft réduit , à 
l'abri du foin Paternel de fon triomphant 
Monarque. Semblables aux Anes & aux Mi- 
tins, le plus grand bonheur dont ilsjouïf- 
fent , c'eft dfe travailler & de combattre, 
d'être opprimcï & imSkctti pour le fervi- 
ce ou pour le plai-fir de leur bon Maître : 
Ceux d'entre eux qui vmt de Tefprft n'igno- 
rent pas que leur ddrsife , kur courage & 
leurs bons fuccès ; non feulement ne leur 
font d'aucune utilité , mais m^mequietont 
cela conrribuë à leur ruïne ; & qu'en tra- 
vaillant à l'accroiflement de la puiflance de 
leur Maître , ils ne font qu'appefantir leurs 
chaînes. Que fi l'on a vu quelques Ptincrt 
avoir plus de modération, faîte un itiei Heur 
ufage de kur autorité y & s'aqiiitcr plus fi- 

dclc- 
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détement de Timportante charge qu'on leur 
avoif confiée, on doit principalement atrî- 
bucr ce bonheur aux vertus perfonnelles de 
ces Princes , & on n'en peut xirer aucune 
conféquencc par rapport aux autres Souve- 
rains. 

Le droit des Rois n'eft donc pas fondé 
far leurs conquêtes ; les libertei & privilè- 
ges des Nations ne procèdent pas de la li- 
béralité de leurs Princes , puifque leurs 
conceflîons n'en font pas le fondement ; le 
ferment de fidélité n'oblige les p^ticuliers. 
qu'à obéir aux commandemens qui font 
conformes à la Loi & n'a aucune influen- 
ce fur tout le corps d'une Nation : plu- 
fieurs Princes ne font connus de leurs fujèts 
que par leur injuftices & par les pertes & les 
malheurs qu'ils ont attiré fur eux; on doit 
récompenfer ceux qui font bons & juftes en 
confidération de leurs vertus perfonnelles ,, 
mais cela ne doit pas tirer à conféquence 
pour ceux qui ne leur reflcmblent point , 
ni fcrvir à établir leur droit ; & quiconque 
prétend qu'on doit avoir pour lui les mêmes 
égards qu'on a eu pour un bon Prince , doit 
faire voir parfes aâions qu'il n'a pas moins 
de mérite que lui; le mot de Rébellion ne 
fignifiant autre chofe que le renouvellement 
d'une guerre, on ne peut pas s'en ferviren 
parlant du Soulèvement général d'un Gou- 
vernement qui n'a pas été établi par la guer- 
re; & cette rébellion en foi même n'cft ni 
bonne ni mauvaife n'on plus que toutre au- 
tre guerre; mais jufte ou înjufte fuîvantles 
raifons que l'on a eues de fe révolter , & 

félon 
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félon les moïcns dont on s*cft fervî dans 
cette révolte. Déplus, cette Rébellion que 
Séml'i» Samuel compare au pêche de dn/inement^ 
ly.ij. * n'eft pas la rébellion des particuliers ou de 
toute une Nation contre le Souverain , 
mais il parle en cet endroit de Taâîon cri- 
minelle du Prince qui fc rébellfe contre 
Dieu : nous trouvons en phifieurs lieux de 
l'Ecriture que les Ifraëlîtes fc font rebellez 
contre la Loi , contre la parole ou contre 
le commandement de Dieu ; mais quoi- 
qu'ils fe foient fouvent oppofez aux entre- 
prifes de leurs Rois , nous ne noïons pas 
que les livres facrei defaprouvent ces ac- 
tions & qu'ils ft foient fervîs du terme de 
rébellion pour marquer cette réfîftancedcs 
Ifraëlîtes aux volonteï de leurs Rois. Ces 
mêmes livres font auffi mention de quel- 
ques Rois qui avoient été fubjugueï. & qui 
cnfuite s'étoient révolter contre Kedor Lao- 
mer, & contre quelques autres Princes; mais 
ils ne nous difcnt point que leur caufefût 
mauvaife , au contraire nous avons lieu 
de croire qu'elle étoit bonne , puis qu'A- 
braham prît le parti de ces Rébelles. Quoi- 
• qu'il ea foit, cela ne peut en rien préjudi- 
cîer celle que je défens: car quand même 
il ftroit vrai que ces Rois vaincus n'auroient 
pu fans injufticr prendre les armes contre 
celui qui les avoît aflujétis ; ou qu'en gé- 
néral un Roi qui a été une fois vaincu, ne 
pût jamais être en droit de fe révolter con- 
tre celui qui l'a vaincu , cela ne pouroit 
avoir aucun raportaux aâions^d'un Peuple 
qui défend ou qui tâche de maintenir fes 

Loix 
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Loîx & fes libertex contre les Àtentats (Tua 
Prince qui veut les enfreindre; car on ne 
peut pas renoùveller une guerre qui n'aja- 
mais été auparavant. Et (1 l'on a jamais pu 
dire avec vérité que les mains & les armes 
ont été données aux hommes, afin qu'il 
n'y ait que les lâches qui foient efclaves, 
cela ell vrai fans contredit lorfque la liberté 
cft renverfée par ceux qui auroient dû la 
défendre avec le plus d'induftrie & de vi- 
gueur. 

Il cft néceflairc qu'on fâche ceci , non 
feulement pour la iUrcté des Nations, mais 
auffi parce que cette connoiflancc eft avan* 
tageufe aux Rois qui font bons & fagcs. 
Ceux qui connoiffent la fragilité de la Na* 
turc Humaine fc défient toujours d'eux- 
mêmes f & fouhaitant uniquement de s'a- 
quîter de leur devoir, ils font bien - aifc 
qu'on mette des bornes à leur autorité & 
qu^on les empêche par ce moïcn d^ faire 
ce qu'ils ne doivent pas faire; inftruitspar 
les lumières de la raifon , & çsx l'expérien- 
ce que les Peuples aîmentlaPaix & l'équî- 
té d'un bon Gouvernement, ils ne crain- 
dront jamais un foulévement général tant 
qu'ils auront foin de gouverner équitable- 
ment j& d'empêcher leurs Ofliciers de com- 
mettre des injufticeS; & de cette manière 
ic trouvant en lûreté , ils verront fans ré- 
pugnance qu'on oblige leurs Enfans ou leurs 
Succeflèursàfuivre le même chemin, & à 
imiter leur exemple. 

Si l'on me dit que cela peut quelquefois 
cauièr du defordre , je ne puis le. def^voiier ; 

mais 
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mais n'y atïant point de condition dans li 
vie où Ton puiflc joîiir d'un bonheur par- 
fait , on doit toujours choifir celle dont on 
peut plus facilement fupporter les incom- 
modités : & conîme il cft beaucoup plus 
avantageux de limiter l'autorité des Prin- 
<;es afin de les empêcher de tomber dans 
des excès & dans des irrégularîtcx qui fc- 
roient funeftes au public , ou de les répri- 
mer s'ils abufent de leur pouvoir ,. que de 
foufrir que toute une Nation périllc par 
leur mauvaîfè conduite, ces Gouvernemens 
font les plus louables & les meilleurs , qui 
ont fS fagement pourvoir aux maux les plus 
preflànts & qui font le plus à craindre. Si 
les Gouvernemens avoient été établis pour 
l'avantage &leplaifir d'un feul, ceux-là ne 
feroient pas de bons Gouvernemens qui ont 
fait des Loix pour tenir les Princej en bri- 
de; mais tout ce qu'il y a de perlbnnesrai- 
fonnables demeurant d'accord qu'ils ont été 
établis pour le bien des Peuples , ceux-là 
feuls méritent des louanges , qui fur toutes 
chofts tâchent de le procurer par toutes for- 
tes de moïens conformes à cette fin. La 
grande diverfité de Gouvernemens que 
nous'voïons dans le Monde , n'eft autre 
chofe qu'un effet de ce foin j & tous les 
Peuples ont été & font plus ou moins heu- 
reux félon qu'eux ou leurs Ancêtres ont 
fait paroître plus ou moins de fageflè, de 
prudence & d'intégrité dans les Loix qu'ils 
ont faîtes pour procurer ce bien qu^ils rc- 
cherchoient tous. Mais comme il n'y a 
point de règle quelque éxaâe qu'elle foit , 

qui 
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qui puiflè pourvoir à toutes les contcfta- 
tions qui peuvent naître ; & que tous les 
difFérens qui s'élèvent touchant le droit, fc 
terminent naturellem^înt par la force, lors 
qu'on ne peut obtenir juftice , les méchans 
ne £b Soumettant pas volontiers à aucune 
décifion qui eft conixaire à leur intérêt & 
à leurs paiGons. , les meilleures Loix de- 
viennent inutiles s'il n'y a point de puiflan- 
ce établie pour les maintenir & les faire ob- 
ferver. Cette puiflance fe manifefte d'abord 
en faifanr adminîftrer la juftjce par les Of- 
ficiels ordinaires: mais n'y aïant jamais eu 
de Nation aflèz heureufe, pour n'avoir pas 
quelquefois produit des Princes du carac- 
tère d'Edoiiard Secoiîd & de Richard Se- 
cond , & des Miniftres Icmblables à Ga- 
vefton , à Spencer & à Tréfilian , fouvent 
les Officiers ordinaires ne veulent pas répri- 
mer leuc infolence, & ils n'en ont jamais 
le pouvoir. Aîufî il faut de toute néceffité 
que les droits & les Privilèges d'une Nation 
foîent entièrement renverfcz & abolis , fi on 
ne peut fe fcrvir du pouvoir de toute la 
Société pour les maintenir ou pour punir 
les Ufurpateurs. Or comme le droit fon- 
damental & originaire de chaque Nation 
cQnfifte en ce qu'elle fe gouverne par fes 
propres Loix, de la manière qu'elle juge 
la plus convenable., & par le Miniftèrede 
ceux qu'elle croit les plus propres à procu- 
rer le bien public, elle ne doit rendre con- 
te qu'à elle même de •tout ce qu'elle fait 
tfan$ cette importante affaire. 

SEC- 
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S E C T I O N XXXVII. 

Ia Conflitution du Gouvernement it^ngh' 
terre nétoit pas mmvaije en elle-même y 
les défauts qu'on a obfirvesi depuis peu 
dans fis Loix procédant uniquement du 
changement de mœurs ^ de la corruption 
des tems. 

JE faî qu'il y a d'honnêtes gens parmi 
nous qui demeurant d'accord de ces 
droits du Peuple & du foin que nos 
Ancêtres ont pris pour en affûrer la joiiîf- 
fiiDce à leur postérité, ne laiflènt pas de 
croire qu'ils n'ont pas eu toute la pruden- 
ce & les lumières qu'il auroit felu ayoir 
pour proportionner les moïens à la fin. Il 
ne fufitpas difcnt-ils, qu'un Général d'Ar- 
mée fouhaite de remporter la viâoire ; ce- 
lui-là fèul mérite d'être loiié qui a ailèz de 
capacité , d'adreilè & de courage pour fa- 
voir fi bien prendre fesmefures, qu'elle ne 
puifie lui échapper. Ce n'eft pas non plus 
afièz à un fage Légiflateur de confèrver la 
liberté & d'établir uu Gouvernement qui 
peut fubfifter pendant quelque tems ; mais 
il faut encore que les Loix qu'il fait, (bicLt 
fi claires & fi diAinâes qu'elles puiflentfer- 
vir de règle infaillible à ceux qui exercent 
l'Autorité Souveraitic , afin qu'un chacun 
puiflè voir fans peine s'il viole ces Loix 
ou non , & qu'il prefcrîve , pour les répri- 
mer, 
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mer, des moïens prompts ,lBrs , éficaces , & 
qui n'expofent point le pablic à aucun péril • 
Le Gouvernement de Lacédémone étant 
établi fur ce modèle , nous ne voïons pas 

3u'en Teibace de plus de huit cens ans aucun 
e leurs ^is ait entrepris de paflèr les bor^ 
oes prefcrites par la Loi. Dans la Républi- 

5ue Romaine , fî un Conful abufoit de Ton 
Lutor ité , il étoit facile de le mettte à la rai* 
fon, fans répandre de fang & fans que le 
public fût expofé à suicun danger : & jamais 
Diâateur n'attenta à la liberté de Rome juf- 
ques au tems de Sylla, que toutes chofès 
étoient tellement changées dans cette Capi<» 
taie du Monde, que fes fondemens anciens 
ne pouvoient plus porter ce vaftc Edifice. A 
Venife la puiffance du Doge eft fi bornée 
qu'en Tefpace de mil trois cens ans, au*^ 
cun de ces Magiftrats, excepté Falério & 
Tiépoti , n'a ofé entreprendre aucune chofç 
qui fût contraire aux Loix; &on prévint les 
mauvais defilèins de ces deux Doges, fân$ 
qu'il le fît aucune émotion confidérable dans 
cette République.. D'un autre côté, ajou- 
tent ces mf mes perfonnes, nos Loixfontiî 
embrouillées,défeâueufes en divers points & 
fi obfcurcs qu'on ne fait fouvent de quel cô* 
té ie déterminer pour les fuivre. Dans toutes 
les guerres qui fe font allumées entre les dî- 
férens prétendans à la Couronne il s'efl trou- 
vé de part & d'autre des perfonnes éclairées , 
fages & intégres qui croïoient toutes fuivre 
le bon parti & combatre pour une caufe trèsi- 
I ufle. On a trouvé des moïens fi faciles pour 
enfireindre les Libertex de la Nation , & 
Home Ul. O pour 
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pour engager un fi grand nombre de pcWbn- 
nes à eriiploïer la force, lôrsqu'ilTagiffoit 
de maintenir les Ufurpatlons les plus ma- 
nîfcftes des dtoîts du Peuple , qtfe de tous les 
Princes qui ont entrepris de violer lés Liber- 
fer de leurs fujets, il n*y en a pas eu un qui 
ft'aît trouvé fans peine un grand nombre 
de Partifans , & qui n'ait fait des maux infi- 
nis avant au'ôn ait pi le dépofer. La Na- 
tion s'eft v\ ë obligée de combatf e contre des 
Princes qu'elle-même avoit faits ce qu'ils 
ftoieht ; & c'étoit proprement hâfarder tout 
comte rien. Si Its Peuples temportoient la 
Viâoîre, ils ne gagnoient rien qu*ils n'eof- 
iënt eu auparavant , & dont la Loi auroit dû 
leur affurer la poffeffion : au lieu que s'ils 
iavoiem échoiié dans la jufte défence de leurs 
privilèges, on ne peut douter qu'ils ti'euf- 
fent été réduits dans un cruel efclavage; & 
on n*a jamais remporté de viâoire, qu'il 
tf en ait coûté la vie à un grand nombre d'in- 
tiocens & que la Noblefle n'y ait répandu h 
meilleure partie de fon fang. 

A ceci je répons qu'on ne peut juger faî- 
tiement des chofes humaines ; à moins que 
de confidérer attentivement le tems auquel 
elles fe font paffées. Nous difons qu'Hanni- 
*bal, Scipfon, Pirrhus, Alexandre, Epa- 
mirtondas & Céfar ont été de très-Grands 
"Capitaines, parce qu'ils poflëdoient dans un 
-degré très*cminent toutes les qualitez requi- 
fts & néccifaires à un excellent Général, & 
qu'il n'y en avoit point alors qui fût Icftrvir 
^uffi bien qtf eux des armes & de la difciplinc 
de ce tems-là ; & cependantperfonhc ne dou< 

te 
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te que 6 on pou voit faire fortir dû Tombeau 
le plus expérimenté de ces anciens Héros , 
qu'il en fortît avec toute la vigueur de corps 
&d-efprit qu'irait jamais eue, ^ju'on le naît 
à la tête des meilleures armées dont il ait ja- 
mais eu la conduite, & qu'il fe trouvât fur 
Us Frontières de France ou de Flandres , il 
ne 'fauroit pas comment s'y prendre pour 
avancer ou reculer, ni de quels moïens il 
faudroit fc fervir pour prendre quelqu'une 
de ces places de la manière dont elles font 
fortifiées & défendues à préfent ; tout le 
Monde eft perfuadé au contraire qu*il feroît 
aifëment défait par le plus chétif comman* 
dant fuivi d'un petit nonibre de Soldats qui 
fe ferviroient des armes dont on fe fert au- 
jourd'hui , & qui fuivroient la méthode qui 
eft préfentement en ufage. Bien plus^ la 
inaniére de faire marcher& camper une ar- 
mée , . d'affiéger , d'attaquer & de défendre 
une place, aulC bien que de combatre cil ii 
difércnte de ce qui fe pratiquoit il n'y a pas 
plusdefoixanteans, qu'un homme qui ob* 
Icrveroît la difcipline qu'on croïoit alors la 
meilleure , ne pourroit pas fe défendre con- 
tre celle qu'on a inventée du de puis,quoique 
les termes fbient toujours les mêmes. Or fi 
l'on fait réflexion que les affaires politiques 
font fujettes aux mômes changemens com* 
me c'eft une chofe très-certaine , on n'aura 
pas de peine à excufer nos Ancêtres qui ré* 
glant leur Gouvernement conformément 
aux tems aufquels ils vivoient, n'ont pu 
prévoir de certaines chofes qui font arrivées 
dans la fuite ,'ni remédier à ces inconvéniens 
qu'ils ne prévoïoient pas. O 2 Ils 
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IlsfavoientqueksRoisde plufiei^rs Na- 
tions avoient été retenus dans les bornes que 
la Loi prefcrivoit , par la vertu & la Puif- 
iancc d?unc Noblefle confidérable & vail- 
lante ; & qu'on n'avoît jamais pu trouver 
d'autre moïen de maintenir un Gouverne- 
ment mixte , qu'en mettant la Balance entre 
les mains de ceux qui avoient le plus de cré- 
dit parmi la Nation , /& qui par leur naiflàn- 
ce auiïï bien que par leurs^ Terres poflëdoicnt 
des avantages beaucoup plus conlîdérables 
que ceux que le Roi pouvoit leur ofrir pour 
les en]gager à\rahir leur Patrie. Ils n'îgno- 
roient pas que lors que la Noblefle étoit en fi 
grand nombre, le peu de biens quireftoit 
çnladifpofitionduRoi, n'étoitoas fufifaDt 
pour corrompre plufieurs de ces Nobles ; & 
que s'il arrivoit par hasard que quelques uns 
d'entre eux fuccombaflcnt à la tentation , 
ceux qui couftrvoîent leur intégrité , pou- 
roient fans peine les punir de la lâcheté qu'ils 
auroient eue d'abandonner la caufe publi- 
que , & détourneroient par ce moïen les 
Rois du deflein d'en féduire d'autres. Tant 
que les affaires demeurèrent ibr cejpié-là, 
on pouvoit, fans aucun rifque, laiffer aux 
Rois la <lifpofition des Charges Militaires y 
pour conférer , de l'avis de leur Confcîl » 
iecommandemenr de la Milice, dans les 
Villes, & dans les Provinces aux plus Illus- 
tres des Habitans ; & tant que ces Rois 
étoientprelque toujours occupez en de per- 
pétuelles guerres , & faifoicnt confifter toute 
leur gloire dans les grandes aâions dont ils 
venoient à bout par la puiiQmce & la va«« 

leur 
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leur de leurs peuples , il écoit de leur intérêt 
de.choifir pour remplir ces importans em- 
plois , les perfonnes qui leur fembloient être 
les plus dignes de cet honneur. On n'avoit 
garde de s'imaginer que par la foibledèdes 
uns & la malice des autres , ces dignitez dé* 
généreroient peu à peu en de vains Titres y 
oc deviendroient la récompenle des plus 
grands crimes auflî bien que des fcrvîccs les 
plus bas ; ou que les plus Nobles Décen- 
dans de ces grands hommes ne rempliflàns 
plus CCS emplois, feroientpour cela-méme 
mis au rang des Communes & privez de tous 
privilèges , fans en avoir aucun qui ne leur 
foit commun avec leurs Palfreniers. Un 
changement fi furprcnant étant arrivé infen«* 
fîblement dans la fuite du tems , on a ôté les 
fondemens du Gouvernement qu*iU 
avoient établis & tout rédifice a étéjenver- 
fé. La Balance par le moïen de laquelle it 
fublîftoit a été rompue : & il eft aulli im* 
poflible delà rétablir qtf il eft împoffible à la 
plupart de ceux qui portent aujourd'hui le- 
Titre de Nobles, de remplir les devoirs 
qu'on éxîgeoit autrefois de l'ancienne No- 
blcflè d'Angleterre. Quand même il y au- 
roit quelque Charme dans ce nom , enfortc 
que ceux qui le portent fuflènt incontinent 
faifîs du même efprit qui animoit nos Ancê- 
tres, & qu'ils fiûent tous leurs efforts pour 
tt rendre dignes des honneurs qu'on leur a 
conférez , en rendant à la Patrie les fervices 
quHls auroient dû lui rendre avant qu'on les 
leur conférât, il.leur feroit impoflible d'ca 
venir à bout. Ils n'ont ni afiez de crédit ni 

O 3 aflèx. 



3i8 DISCOURS SUR LE 

zffci de bien pour réiiffir dans ce deiGlein. 
Ceux qui ont leurs biens en rente, n'ont 

{oint de Créatures, qui dépendent d'eux. 
iOrsque leurs Fermiers leur ont paie de 
leurs Terres le prix dont ils font convenus, 
ils ne leur doivent plus rien : & fâchant 
qu'on leur ôtera leurs Fermes , auiE-tôt 
qu'il fe préfentera quelqu'un qui fera d'hu- 
meur à en donner quelque peu davantage, 
ils confidérent leurs Seigneurs comme des 
perfonnes qui reçoivent plus de bien d'eux, 
qu'ils ne leur en font» De cette manière, per- 
fonne ne dépendant de ces Seigneurs, tout 
ce qui leur refte , c'eft qu'ils ont plus d'argent 
à dépenlèr ou à amaflèr que les autres , mais 
pour de commandement fur les autres ils 
n'en ont aticun ;' & ne peuvent par confé- 
quenc protéger les foiUes, ni réprimer les 
infolens. De cette façon tout eft venu entre 
ks mains du Roi & dés Communes, &il ne 
reilè plus rien pour cimenter & maimour 
Tunion qui doit être dans un Etat. Les con- 
tinuelles difputes qui arrivent tous les jotirs 
parmi nous, lesdifërentes faâions qui dé- 
chirent la Nation d'une manière qui la me- 
nace d^une ruine totale , & tous ks d^for- 
dres que nous voïons arriver ou que^noas 
apréhendons pour l'avenir, font les funeftes 
effets de cette rupture. On ne doit pasatri- 
buer tous ces malheurs à nos Loix , telles 
qu'elles étoient dans leur Origine, mais 
à ceux qui les ont renverfées ; & -fi ceux qui 
en corrompant , en changeant, en affoi- 
blîf&nt , & en détruifant le Corps de la No- 
blei]% , qui étoit le principal apui de la Mo* 

nar* 
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Djurcbie î>sçiennc> ont mis au rtuig des Çomr» 
maties & d^as l«s mêmes intérêts les vérita-t 
bks Nobles & o»t par ce moïcn fortifié con- 
fidâ^abl^ment un. Parti qui n^a Jamais été & 
qui, à ce que j^croi , nepourajamaisétre 
uniaveclaCouiJ, c'eft à eux à répondre des 
foneftes fuîtes de cette défunion , & s'ils pé- 
riflènt , ils ne doivent s'en prendre qu'à eux* 
mêmes. 

Ces incouvéniens ne procèdent donc pas 
de nos Loix confidérées par raport à leur 
origine, mats des innovations qu'on ya fai-? 
tes. Ces. Loix étoient très claires, maison 
les a embrouillées & obfcurcies à dcflein : 
ceux qui auroient dû les maintenir les ont 
rcnverfées. Ce que Ton auroit pu Élire fans 
peine lorfque le Peuple étoit armé & qu'il 
avoit pour Chefs un grand nombre de No- 
bles forts, puiffans & vertueux , eft très 
dîficîle, pour nepasdireimpoffible, àpré- 
fent qu'il eft defarmé , & qije F^ciennc 
Nobleflè eft anéantît; Il eft donc évident 
que le deflèîn de nos Ancêtres étoit non feu- 
lement bon , mais encore qu'ils avôient pris 
de juftes mefures pour exécuter ce qu'ils 
avoientféfolu Ceci produifit Ion effet auffi 
long-tems que la caufe fubfifta ; & le ieul dé- 
faut qu'on peut réprendre dans le Gouverne-* 
ment qu'ils établirent, c'eft qu'il n'a pas 
toujours continiié tel qu'ils l'avoient établi ; 
maïs c'eft un défaut qui fe rencontre dans 
tous les établiflèmens humains fans aucune, 
exception. Si nous voulons rendre juftice à 
nos Ancêtres , il eft de notre devoir de fuivre 
le dellèin que nous favons qu'ils avoient , & 
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de réparer par de nouvelles Loix les brèches 
et les infhiâions que l'on a taiies aux ancien- 
nes - cela vaudra beaucoap mieux que de les 
acUlcE avec injuftice d'un défaut qui eft infê- 
parable de tous les Aâes humains. En quel- 
que mauvais état que foient nos afTaireSi 
nous verrons fans peine que pourvu que nous 
foïons animez du mâme el^rit dont ils 
étoient animeï, il ne nous fera pas dïfîcile 
de recouvrer les anciennes liberteï , droits, 
privilèges & dignitez de la Nation; & de II 
rendre auffi heureufê qu'elle l'ait jamais été, 
queflnousnelefàifonspas, nousnedevcHis 
nous en prendre qu'à nous, fans en accufer 
Icpeudcprévoi'ance, defageûè&de venu 
de nos Ancêtres. 
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SECTION XXXVIII. 

Le Pouvoir qtfont les Rois d^ Angleterre de 
convoquer ou de dijfoudre les Parlemens 
fJ^efi pas fi ahfilu qu^ils ne puijfem s^af- 
fimbler d'eux - mêmes dans des ^as im» 
portons^ fi le Roi néglige de les convom 
quer : ou qu'étant ajfemblez, ils ne puif- 
Jent continuer leurs Séances , fi les affai-» 
res pour le/quelles ils ont été convoquez, ne 
font pas achevées y quand mime le Roi 
vouaroit quHîs fi feparafent. La dijfé^ 
rence qu'il y a dans la manière d* élire 

, les Membres du Parlement y 0*lesfatp^ 
tes que les Peuples peuvent commettre dans 
cesEleSionsj ne prouvent pas qu'un Rai^ 
d! Angleterre fiity oh doive être absolu O^ 
indépendant* 

CE que nous avons dit fuffit , à ce que je 
croi , pour faire connoîcre Torieine aa> 
Pouvoir desMagîftrats : quelle a été l'inten- 
tion de nos Ancêtres en les établiflant ; & 
ks moïcns qu'ils nous ontprélcric pour iî* 
miter cette Autorité & en régler réxercicc.. 
Mais parce que notre Auteur , s'accrochanc 
par tout où il peut , prétend que les Rois peu- 
vent ajpnnbler ^ dijpmdre les Parlemens quand 
bon leurfemble , & que de là il infère quV» leur 
perfonne réfide. toute P Autorité SouvcMine , e»i 

O £ um^ 
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un mot qt^ih ont un pouvoir abfolu ; je croî qu'il 
cft à propos de lui répoïKlrequelque chofe, 
fur tout puîfiju'îl allègue que les différentes 
coutumes qui Je pratiquent pour Féleâiion des 
Membres du Parlement en plufieurs endroits 
du Koiammeif prvc/dent de la t/olami^ dm Aoi ; 
(*f que de et qu^un peuple peut commettre t/uel- 
que faute en cette occajion^ il en conclut qu'on 
doit mettre toute la puijjance entre les mains 
du Roi. 

Je répons premièrement que te pouvoir 
d*àflèmbler & de dîflbuJre les Parlcmcns 
n'apartient pas abfolument aux Rois. Ils 
peuvent convoquer un Parlement , s'il en 
çfl befbin, dans un tems auquel IdLoi ne 
les oblige pas de le faire ; ils font , pour 
aînfi dire, en fentinelle; ils doivent ob- 
ferveravcc beaucoup de vigilance les mou- 
vemens de l'ennemi , & avertir de (es apro- 
chés: mais fi la fentioelU s'endort, qu'el- 
le néglige fon devoir, ouou]eIle tâche ma- 
licieuftment de trahir la Ville , ceux qui 
font intéreflèï dans fà conferv^tîon peu- 
vent, & font en droit de fe fervir de tout 
autre moïen pour découvrir le dai^er qài 
les menace, & pour s'en garcntir. L'igno- 
rance, l'incapacité, la négligence ou la dé- 
bauche du Roi eft un grancTmalheur pour la 
Nation, & lors qu'il cft méchant,c'cft enco- 
re pis; mais ce mal n'eft pas fans remède. 
On en peut trouver , & fouvent on en a 
trouvé d'éficaces pour lesplus grands vices. 
Les derniers Rois de France de la Race de 
Mérové & de Pépin attirèrent pluiieurs mal- 
heurs fur le Roïaume , mais on trouva 

moïen 
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iHoïen d'en préveaîr la ruïnc. Edouard & 
Richard Second Rois d'Angleterre ne rc& 
iènihloient pas mal à ces Rois fainéans , & 
îKMisftvpns çeque l'on fut obligé de faire 
pour préfçrvcr la Nation d*unc ruïnc qui 
fembloit inévitable. Une s^agi^Ibît pas alors 
dcfavoir, qui étoît en droit d'aflèmbler le 
Parlement, maïs d'empêcher l'Etat de pé* 
rir. Il eft certain que c'étoit aux Cionfuls, 
ou aux autres principaux Magiftrats de Ro- 
jne d'aflèmbler & de congédier le Sénat: 
mais lorfqu'Hannibal étoit aux portes de la 
Ville , ou que les Romains fe trouvoient 
dans quelque autre danger preflànt qui ne 
les men^çoit pas moins aue d^une entière 
defltFuâion ; u ces M^gifirats avoient été 
yvres , infenfez , ou qu'ifs eu&ntété gagne» 
par Tçnnemi , il n'y a point de perfonnc rai- 
fonuable qui puiflè s'imaginer, qu'on eût 
dû alors s'arrêter à des fbrmolitez. Dans ces 
occafions , chaque particulier eft Magiftrat ; 
& celui qui s'aperçoit le premier du danger > 
iSc qui fait le moïen de le prévenir , eft en 
droit dç convoquer l^^mbiée du Sénat oa 
du Pçypîe. Le Peuple feroit toujours difpcn 
féàfuivre cet homme & k fuivroitûifailH*» 
blement, tout de même que les Romains 
fuivirent Brutus & Valérius contre Tar- 

Îuin, pu Horatius & Valériu& contre les 
)écemyirsi & quiconque agiroit autrement, 
feroit &as contredit aufSjrou que les Cour* 
tifàn$4e$ deux derniers Rois d'Efpagne/ Le 
premier de ces Rois Philippe III. étant indif- 
pofô un jour qu*il fiûibit fort froid , op apor- 
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ta dans (a Chambre un Brader de Charbon , 
qu'on mît fi proche de lui qu'il en fut crucl- 
lemenrbrulé. Un des Grands qui étoit pré- 
fent dît à celui qui étoit proche de lui , le Roi 
fehrûltj celui-là lui répondit que cela étoit 
vrai, mais que le Pa^ qui avoit la charge 
d'aporter & d'ôter ce Brafier n'y» étoit pas ; 
& avant qu^on le pût trouver , les jambes & 
]e vifage de Sa Majefté furent tellement brû- 
lez que cela lui caufa uneEréfipéledonti) 
mourut. Peu s'en falut que Philippe I V. 
n'eût le même fort; ce Prince étant à la 
Chaflc fut furpris d'une violente tempête 
mêlée de pluïe& de grêle, & aucun de ces 
Courtifans n'ofant prendre la liberté de lui 
prêter fon manteau , ce Monarque fut fi 
mouillé, avant qu'on pût trouver l'Officier 
quiportoitlefien^ qu'il fe vit attaqué d'un 
rhume qui lui caufa une fièvre très-dange- 
reufe. Si les Rois prénent plaifir aux fuites 
de cette régularité, ils peuvent la faireob- 
ferver dans leur famille; mais les Nations ; 
dont le principal foin doit être de fe mettre 
en fureté, a^iroient en ilupides & en bêtes , 
fi. elles aimoient mieux fèlaiilèr ruiner que 
de s'écarter de ces formalités. 
' Ce que je dis ici , n'eft qu'en fuppofant 
pour un moment que le Pouvoir d*afïcm- 
bler & de diflbiidre les Par lemens réfidoit eu 
la perfonne du Roi , à qui on veut que la Loi 
Tait donné ; mais je nie abfolument que ce- 
la Toit; & pour prouver que cela n'eft pas, 
je me fervîrai des raifons fuivsttites. 

I . Que le Roi ne peut avoir ce Pouvoir, i 
moins qu'il ne lui foit donné, car originairiç- 

ment 
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tnenttout homme eft libre ; & la même Piiil^ 
fance qui a élevé le Roi fur le Trône lut 
donne tout ce qui appartient à la dignité de 
Roî. Ce n'eft donc pas un Pouvoir qui foit 
attaché à la pcrfonne , maïs qui lui eft don- 
né par commîflîon ; & quiconque reçoit ce 
Pouvoir en doit rendre compte à ceux qui le 
luîontdonné; car comme Filmer lui-mê- 
me eft contraint de l'avouer, ceuxquidott' 
uent l* Autorités^ en réfervent toujours plus qu^ils 
tfen donnent. 

2. La Loi qui ordonne que le Parlement 
tiendra ies Séances tous les ans, déclare ex- 
preflëmcnt qu'il ne dépend pas du Roi de le 
convoquer quand bon lui Icmble , & par 
conlëquent de mettre fin à leurs Séances- 
Carc'eftenvain qu'ils s^aflèmblent, s'il ne 
leur eft pas permis de continuer leurs Séan- 
ces jufques à ce qu'ils aient achevé les affai- 
res pour lefijuelles ils fe font aflcmbleï , & 
il fcroît ridicule de leur donner pouvoir de 
s'aflcmbler, s'il ne leur étoît pas permis de 
demeurer aflèmblez jufques à l'entière expé- 
dition des affaires. Car , comme dît Gro* 
tins , Qui dat finem , dat média adfinem ne^ 
cejfaria. La feule raffon pour laquelle les 
Parlcmens s'aflèmblcnt, c'eft pour travail- 
ler à rarranccment du bien public; &c'eft 
en vertu de la Loi qu'ils s^dïcmblentpour 
cette fin. On ne doit donc pas lesdiflbudrc 
avant qu'ils aient fait ce pourquoi ils font 
afièmbleï. Ce fut pour cela même que le 
premier & principal chef d'accufation de 
crime d'Etat qu'on allégua contre Tréfilîaa 
fut qu'il avoit. déclaré y que les Rois pou^ 
> ^ .07 YOient 



326 DISCOURS SUR LE 
voient dtilbudre les Parlemens félon leur 
bon-plailïr. 

3. Nous avons déjà prouvé que les Sa- 
xons, les Danois, &c. qui tfavoient aucun 
droit à la Couronne furent élever fur le 
Trône par les Mickkgemots , Wittenage- 
mots&Parlemens; c'cft*à-dirc par le peu- 
ple ou par leurs répréient^ns : la même Au- 
torité à réprimé, mîsàlaraifon ou dépofé 
plufieurs Rois. Or comme il çft împofSblc 
que ceux qui n'étpient pas Rois , & qui n'a- 
voient aucun droit à la Roïauté , puûcnt 
convoquer les Parlemens en vertu d'une au- 
torité Roïale qu'ils n'avoiçnt pas; &qu'iLy 
auroit de la folie à croire que; ceux qui 
étoicnt fur le Trône ,^qui n'avoient pas gou- 
verné conformément aux Loix , eunènt 
voulu fouffirir d'être réprimez ,emprifonn€Z 
& dépofet par des Parlement qu'ils auroienc 
eux- mêmes aflfemblex & qu'il auroit dépen- 
du abiblument d'eux de diilbudre ; aufii 
eft-il certain que les Parlemens ont ori^nai- 
rcmcnt le Pouvoir de s'aflcmbler , de tenir 
leurs Séances &l d'agir ppui: ravaptagç du 
public. ^ 

4. A regard de la fcconde raifon , la dif- 
férence qu'il va dans la manière d'élire les 
Membres du Parlement ne fait riçn à ce 
dontilefticiqueilion. Dans les Comtex qui 
compo&nt le v^orps de la Nation , tous ceux 
qui ont desFraocs-Fiefis ont droit de fuftage: 
ceux-ci (ont proprement Cives y Membres 
de l'Etat, &jouïflcnt d^ ce droit àTexclu- 
iion de ceux ^ui (ont feulement ImcoU , ou 
Habitans &PaifaBS,oa ceux qui écam encore 

foos 
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{bus la paiflaace Paternelle , ne font pas en- 
corefuijuris. Au commencement de la do- 
mination des Saxons en Angleterre, ceux- 
là compofoientSes Micklegemots ; & lors 
que leur nombre fut devenu fi grand qu'il 
H*y avoît po\nt de place afièz grande pour les 
pouvoir contenir , ou qu'il s fnrent tellement 
difperfcx qu'ils ne purent plus fans péril & 
fans peine quitter les lieux de leurs demeu- 
res , ils députèrent des perfonnes pour les 
rcpréfenter. Lors que la Nation fut deve- 
nue plus polie, qu'elle (è fut habituée dans 
des Villes & Citex , & qu'elle commença à 
faire profefiîon de pluiieurs Arts & Métiers ; 
on crut que ceux qui en faifoient profefr 
fion n'étoient pas moins utiles à l'Etat que 
ceux qui pofKdoient des Francs-Fiefs à la 
Campagne, & qu'ils tnéritoient bien Qu'on 
leur accordât les mêmes privilèges. Mais 
parce qu'il n'étoit pas raifonnable qu'un cha» 
cun fît en cette occafion tout ce que bon 
lui femblerpit , on trouva à propos de laif« 
ièr au Roi & à fon Gonieil , qui étoit toû- 
JOQTS compofë des Prvceres & Mafj$âUs 
fiffii^ le jugement du nombre de peribn- 
nés & des Lieux qui méritotent d'éftre éri« 
gez en Communautés ou Corps Politiques 
a de joiiir de ces privilèges. En leur con- 
férant ces privilèges il ne leur donnoitrien 
qui lui apartiiit en propre , mais il leur 
donnoit du Tréibr public dont on lui avoit 
confié la difpofition, quelque partie de ce 
qu'il avoit reçu lui-même de toute la Na- 
tion : & fbit que tous les habitans en duf- 
îtSDÊi joiiir , comme ceux d'Weilminfter; 

ou 
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ou feulement les Marchands qui font re- 
çus à la Haie de la Ville comme à Lon- 
dres; ou bien le Maire,. les Echevîns, les 
Jurats & Communauté! , comme en d'au- 
tres Villes, c'eft toujours la même chofe: 
car dans tous ces cas difFérens , le Roi ne 
donne pas, il ne fait que dîftribuer, & ce 
pouvoir diftributïf lui eft donné aux mêmes 
conditions qu'on lai a donné celui de con- 
voquer les Parlemens , c'eft-à-dire , afin 
de procurer le bien public. A la vérité 
cela augmente l'honneur de celui à qui on 
a confié cette autorité , & cela doit l'en- 
gager d'autant plus à s'aquiter de fon de- 
voir ; mats cela ne peut pas changer la na- 
ture de la chofe, jufques à feire qu'un 
pouvoir qui ne lui eft donné , pour aiûfi 
dire, que par commifilon devienne un pou- 
voir attaché à fa perfonne» Et comme on 
a vu des Parlemens qui fe font ailèmblez, 
lors qu'il en a été befoin , qui ont refufê de 
fe féparer jufques à ce qu'ils euifent achevé 
ks affaires pour lefquelles ils s'étoient af- 
femblez , qui ont févérement puni ceux 
qui vouloient perfuader aux Rois que ces 
chofes dépendoient abfblument de leur bon- 
plaifir, & qui ont fait des Loix contraires 
a cette Maxime de Cour : il ne faut pas dou- , 
ter que ces Parlemens n'euflîcnt auflS intcr- 
pofé leur Autorité en ce qui regarde les 
Chartres , s'ils avoient. remarqué que le 
Roi eût abufé d'une manière taut-à-feit 
notoire du précieux dépôt qui lui avoît été 
confié , & qu'il eût fait lervir à l'avancement 
defes intérêts particuliers ^ la puii&ncequi 
• ' lui- 
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luî avoît été mîfc en maîn pour procxircr le 
bien public. 

Ce qui fait qu'on ne rifqac rien à cet 
égard j c'cft que des perfonnes ainfi choi- 
fies pour être Membres du Parlement , 
n'agîflènt point par eux-mêmes, maiscon- 
joinâement avec d'autres à qui on a preP- 
cric ce qu'ils doivent faire ; non pas en ver- 
tu d'un pouvoir procédant de l'Autorité 
Roïale, mais de ceux qui les ont choifis. 
S'il eft donc vrai que ceux qui donnent 
pouvoir à leurs Députez , s'en réfervent 
toujours plus qu'ils ne leur en donnent, 
ceux qui envoient ces Perfonnes au Parle- 
ment, ne leur donnent pas un pouvoir ab* 
Iblu de faire tout ce que bon leur (cmble, 
mais ils s'en réfervent toujours plus qu'ils 
n'en donnent à ces Répréfentans : Ils font 
donc obligez de rendre compte de leur con- 
duite à leurs Principaux nonobftant ce qu'en 
dit Filmer qui foûtîent le contraire. • viela 
ne laiflc pas d'être véritable quoiqu'il pro- 
tefte qu'il n'a jamais entendu parler , que 
ceux qui ofuoieut envoie desChevaUers ouBonr^ 
geois au Parlement^ en aient obligé aucun à 
leur rendre conte de fes a&ions: car de ce que 
l'on ne leur a pas fait rendre conte on ne 
peut pas conclure qu'on ne puiib le faire 
& qu'ils n'y (oient pas obligez: Mais il efl 
ménîe certain qu'on recherche fouvent 
ces Députez : Le Peuple ne manque ja- 
mais de juger de leur conduite. Si quel- 
qu'un d'entre eux a eu le malheur de ne 
s'être pas comporté dans le Parlement d'u- 
ne manière qui ait été agréable au plus 

grand 
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'avoient chof lî» 
honteqfement 
.exclus, & d'en voir élire d'autres à fa pla- 
ce lor^ qu'il fouhaitera le plus d'être Mem-^ 
bre de cette Augufte Afiemblée. Ce châ- 
timent eft, ce me fembl€,airez grand pour 
punir les fautes qu'un de ces Membres peut 
commettre, puifque cette Aïïemblée étant 
compofée de cinq cens perfbnnes , les fau- 
tes d'un particulier qui n'a qu'une voix ne 
Eeuvent pas être très-doipoiagcables.au pu- 
lic ; je puis dire même qu'en devenant 
l'objet de la haine & du mépris du peuple 
qui dans l'Aflèmblée d'un Nouveau Par* 
lementles exclut de l'honneut d'en être les 
membres , ils font auffi rigourcijferacnt pu- 
nis que Tétoicnt autrefois te^ Généraux des 
Nations les plus Libres;, lors. q;ue par leur 
mauvaîfe cond'Uit.e , ils h^km caufe qu'el- 
les avoîent foufFert des pertes très-coîifidé- 
rables. Appius Claudius,Pomponitts & Te- 
rentius Vaçron ne périrent pas daas les ba- 
tailles qu'ils perdirent; & quoique par leur 
méchanceté & leur imprudence ils euflènt 
mis Rome à deux doits de fa perte, ils a'en 
furent pourtant punis que par le chagrin 
qu'ils eurent de voir élite d'autres Com- 
inandan%^à leudf place. Cependant je ne 
aoi pas que perfomuc doute que les Ro- 
mains n'eni&ut autant de pouvoir fur leurs 
Généraux, que les AthénJeos & lesCarta- 
gînois qui faifoient fouvetit mourir leurs 
Ghcis ^ lors qu'ils l'avoiciit mérité. Ces 
Républicains f^es « & prudoois étoisiit per- 
fuadç* qu'un Général auxok Tclprit trop 

dif* 
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dîftraît, fi danslctemps qu'il avoît les en- 
nemis en tête , il étoit encore occupé de la 
crainte que fes Cîto*i«n* pouroient le rendre 
relponfable de l'événement: Et comme ils 
tâchoient toujours de mettre le Comman- 
dement entre les mains des plus honnêtes 
gens , ils croïoient que pour les obligpr à 
s'aquîter de leur devoir, il falloit les laif- 
ftr agir félon ce qcie leur vertu & l'amour 
de la Patrie leur fugéréroît. On ne doit 
donc pas s'étonner fila Nation Angloifèa 
fuîvi l'exemple qui lui a paru le plus géné- 
reux , & qu'elle a crû le plus digne d'être 
imité vu les avantages confidérables que 
remportèrent les Romains en fuivant cette 
Maxime. De plus , s'il eft arrivé que le 
peuple & (bit quel^efois trompé dans le 
choix dequeliju^undeièsDéputeï, la mo- 
dération & la prudence des pluslages d'en- . 
trt ceux qui avoicnt été choîfis à iwléé I 
ce défaut. On a vu , dans tous les uécles, 
pluiîears de ces Députer , & quelquefois 
même toutes les Communes en Corps , re- 
fuser de dire leur opinion fur de certaines 
affaires, juiques à cequils en euilentconr 
Alité ceux qui les avoicnt envoïe2 : On a 
ibuvent ajourné les Chambres pour leur 
donner le tems qu'il kur faloit pour cela; 
& fi on Pavoit fait plusfouvent, & que fes " 
Villes, Citex & Comtei, euflcnt donné des 
inftruaioas à leurs Députer en de certai- 
nes occafions, il y a appaience que les af- 
faires auroient été mieux réglées qu'elles 
se l'ont été fouvent dans les Parlemens. 
3. U ne s'agit pas de favoir ii le Parler . 

ment 
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ment eft infaillible, mais bien de favoir û 
une Afiemblée de la Nobleflè avec une 
Chambre des Communes compofée de per- 
fonnes qui font les plus eftimées dans tou- 
tes les Comtez & Villes d'Angleterre, font 
plus ou moins fujettes à fe laifler corrom- 
pre qu'un homme, une femme ou un en- 
fant qui apartient de plus près au dernier 
Roi. Ordinairement plufîeurs peribnnes 
voient mieux qu'une feule , & n nous en 
voulons croire le plus lage des Rois , e» la 
Prw.iu ^^^^^^^^ ^^ ff^^ àe Confeil giji la d/Ui/ran- 

14, * ce. Les Princes d'un âge mur , d'une ex- 
périence confommée, a qui ont donné des 
preuves de leur vertu & de leur fageflè , gou- 
verneront fans doute mieux quedesenfans 
ou des fous. Oif a toujours cru que les hom- 
mes étoient plus propres pour la guerre que 
les femmes ; & que ceux qui font bien dif- 
ciplinez y réufGuent beaucoup mieux que 
ceux qui h^ont jamais lu ce que c'eft que 
de dîlcipline. Si quelques Comtes ou Vil- 
le ie trompent dans le choix de leurs Dé- 
putez , & qu'ils n'élifent pas toujours des 
perfonnes qui foient tout-a-fait capables de 
cet Emploi , il n'y a pas d'apparence que 
toutes les autres fè trompent pareillement; 
& qu'-elles choifîflènt des Députez qui 
jilaïent pas plus de fageffe & de vertu qu'on 
n'en voit ordinairement en de certaines fa- 
milles aufqucUes on nous voudroit faire 
.croire que la Nature a donné de certaines 
Prérogatives qu'elle a refufées à toutes les 
autres. Mais Filmer admire à tout hafard 
la profonde fageflè d'un Roii quoique ou- 
tre 
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tre ceux que nous connoifibns nous-mê- 
mes, THiftoire ne nous fourniflè que trop 
de preuves pour nous perfuàder que tous 
ceux qui ont porté la Couronne, n'ont pas 
été les plus habiles ni les plus prudens. Il 
parle des Rois en général & ne fait aucune 
diférence entre S^omon & fon fils dont la 
folie eft aficï connue; entre Edouard troî- 
ïiéme & Rrchard fccond ; entre Henri cinq 
& Henri fix. Et parce que tous ceux-là ont 
été Rois, il faut, fi nous en voulons croi- 

re notre Auteur , qu'ils aient été tous dotiez 
d'une profonde fageflè. David étoit fagc 
comme un Ange de Dieu ; il s'enfuit donc 
que les Rois qui régnent à préfent en Fran- 
ce , en Efpagne & en Suéde , l'ont été 
dès l'â^e de cinq ans : par la même raifon , 
il ne ie peut pas que Jeanne de Caftilleait 
été folle, ni que les Deux Jeannes Reines 
de Naples aient été d'infâmes P. . . . , car 
fi cela eft vrai , fon argument &; toutes fes 
raifons ne lui ferviront de rien. En effet, 
quand même la Stgefle de Salomon^au- 
roît furpaffé celle de toute la Nation, ce? 
pendant on n'auroit pu fe repofer égale- 
ment fur la Sageilè de Roboam à moins 
qu'il n'en eût eu autant que fon Père. Et 
fi tous les Princes font égaux en fageflc auf- 
fi-tôt qu'ils ont la Couronne fur la tête; 
rien n'empêche que Perfée Roi de Macé- 
doine n'ait été auffi grand Capitaine que 
Philippe ou Alexandre ; à ce conte-là Com- 
mpde & Héliogabale étoient aufii fages & 
auflî vertueux que Marc Auréle & Anto- 
nia le Pieux :• 6c il ne faut pas douter quç 

Chrif. 
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Chrîftinc Reine de Suéde ne fût dès fes plus 
fendres 'années aufli capable de commaader 
fcs armées que fon brave Père. Si tout ce- 
ci eft faux & abfurde , il faut être fou & 
extravagant pour propofer , comnae Bût 
Filmer , qu'on mette toute F Autorité en- 
tre les mains du Roi , parce que le Parle- 
ment n'eft pas infaillible. C eft a la tête ^ 
dit-il , Je corriger , ^ non pas £atUnirt le 
confentement dès Mémàres oU Parties qui ont 
féché , fuis qtûil n*eft pas jujie qu^ils foient 
juge^ en leur propre caufe ; ^ il n'eft pas non 
plus néceffaire dereftraindre l* Autorité d» Koi, 
Outre que' ceci eft direâement oppofc à la 
Maxime fondamentale, que nul ne doit 
être juge en fa propre caufe , puis que ce 
feroit mettre T Autorité entre les mains du 
Roi pour décider les dîfërens qui pouroient 
furvetiir entre le peuple & lui , ce qui fe- 
roit d'autant plus dangereux , que conduit 
par fes pallions , par fon intérêt particulier 
& par les mauvais confeils de Miniftres cor- 
rompus il ne manquefoit jamais de fortir 
du véritable chemin de la juftîce ; outre 
tout cela, dis je, les inconvéniens qui pou- 
roient arriver , de ce que Ton croit que le 
Parlement ou le peuple n'eft pas infailli- 
ble , fe changeroient en maux très-réels & 
tres-dangcreux ; comme cela feroit infSsdl- 
lîblcment arrivé en Efpagne , fi fur une fup* 
pofition que les Etats de Caftille pouvoient 
errer , on avoit laiiTé la correâion de ces 
erreurs au jugetnent folide & à la profon- 
de Sageilè de leur Reine Jeanne qui étoit 
aiiffi folle qu'on puifte jamais l'être. On 

peut 
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peut dire la même chofe de pluiîeurs au- 
tres Princes qui à caufe de quelque înfir- 
mîté Naturelle 'ou accidentelle , de leur 
trop grande jèuneflè ou de leur exceflîvc 
vieilleflè ont été tout-à-fait incapables de 
juger d'aucune affaire. 

On me dira peut-être que je parle ici de 
Princes îmbécillcs & fous & par conféqucnt 
incapables de bien gouverner, je Tavouë, 
mais quand même lans parler de ceux- ci je 
paflèrois à d'autres qui favent bienfe nour- 
rir, Te vêtir &s'aquitcr des autres fonôions 
ordinaires de la vie, je ne croi pas qu'on 
en pût tirer un grand avantage ; car com- 
bien en a-ton vu de ces derniers qui n'c- 
toient pas plus capables de raifonner faine- 
ment des affaires importantes du Gouver- 
nement, que les enfans les plus foiblesou 
les fous les plus furieux. L'honnêteté me dé- 
fend de raporter ici tous les exemples des 
Princes de ce caraâére qui ont régné en Eu- 
rope, même dans ce fîécle-ici: Mais je fe- 
rois tout-à-fait condannable fi je pafTois 
fous filence l'extravagance de ces Souve- 
rains, qui aïant très- peu d'efprit, & étant 
très-déréglex & difiblus ont témoigné le 
plus de chagrin, lors qu'on a voulu s'op- 
pofer à leurs volontcx. Le brave Guftavc 
Adolphe & fon Neveu Charles Guftavc 
qui ne lui étoit point inférieur en valeur , 
en Ôgeflc & qui n'avoit pas moins de ten- 
drejSc pourfes Peuples, le contentoient de 
la PuHTance que les Loîx de leur Patrie 
leur avoieht donnée ; Mais Frédéric qua- 
trième, Roi de Dàtietçûrc , ncft tint point 

en 
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en repos julques à ce qu'il eût dépouillé 
cette Nation de fa liberté. Cafimir aïant 
entrepris la même chofe en Pologne , per- 
dît prcfque la moitié de fon Roïaumei & 
par fa fuite abandonna l'autre moitié à la 
difcrétîon des Suédois , des Tartares & des 
Cbfaques qui la ravagèrent cruellement. 
L'Empereur d'a^ourd'hui qui s'amufoit 
avec un miférable Eunuque Italien , à com- 
pofer des Airs dans le tems qu'il auroîtdû 
être à la tête d'une belle Armée qu'on le- 
va pour s'oppoferaux Turcs en mil fix cens 
foixante & quatre, &qui étant Ibus la con- 
duite d^un habile Commandant auroit pu 
renvcrfcr l'Empire Ottoman , traita les 
fujèts avec tant de cruauté, auffi-tôt ou'il 
fut délivré de la tetreur de ce terrible JEn- 
nemi , qu'ils furent contraints d'implorer la 
proteàion des Turcs ; fur tout les Protef- 
tans qui trouvent plus de douceur fous la 
domination de l'ennemi déclaré du Chrif- 
tîanifme, qu'ils n'en trouvoient lors qu'ils 
étoient expofex à l'orgueil, à l'avarice, à 
la perfidie & à la violence des Jéfuites qui 
gouvernent cet Empereur. On fait fi bien 

3uel étoit le caraâére de D« Alphonfe Roi 
e Portugal , & en quel état il auroit ré- 
duit ce Roïaume , fi on ne l'avoit relégué 
dans les Iles Tcrcéres , qu'il n'cft pa^ bc- 
foin que je m'arrête à le faire connoître. 

Si donc les Rois, en vertu de leur OflS- 
ce, font établis juges de tout le Corps de 
la Nation , parce que le Peuple & les Par- 
lemens qui le répréfentent , ne font pas in- 
faillibles; ces Rois qui font encore eniàns, 

qui 
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qui font encore enfans, fous , ou qui à caufe 
de teur extrême vieillcflè ne &v€Ot {xIujî ce 
qu'ils font , ne font pas non t>Ius itifailtibtes ; 
.les femmes oQt même droit queles hommes 
dans tes Etats où elles font admifes à la Suc* 
ceflion ; & ces hommes qui q;Uoique d!un âge 
mûr & encore éloignez de la vieilleilèjy qui 
ne* font ni fous* ni iurieu]^ & qui cependant 
font abfolument incapables de juger d'au- 
cune affaire importante^ ou qui ft laif]&nt 
gouverner par leurs paÉons, par. leur in- 
térêt^ par leurs vices, par leurs DomeAi- 
qucs &par leurs Favoris,. oprimcnt&ruïr 
nepit leurs Peuples, doivent joiiir des mê- 
mes privilèges , ii nous en croïons Filmer 
& être juges en leur propre caufçi Qu'on 
me diic sll y a rien au monde de plus^ab- 
furde & de plus, abominable que cettedoc- 
trine , ni qui tende plus direâement à U 
corruption & à l'entiér/î deflruâion des Peu- 
ples qui vivent fous la domination de cei 
Souverains , qui de l'aveu même de notre 
Auteur ont été élevez fur te Trône pour 
procurer le bonheur & travailler lia fflrcté 
de kurs fujèts. 
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SECTION XXXIX. 

« 

// ify aqm les Prwces Mi font bans Crfa^ 
gM y ts^ êmi trévmlem uni^ment i 
procpn'er le mmàc leurs fujits cr non h 
lefirpartieuRer^ "^qtii foknt tes vériuéles 
Chefs Jh f enfle. 

IL arrif c rarement que les plus Scélérats 
foiem aiSèî impuaensy pour oièr pro- 
poftr ouvertement les pemées les plus ab* 
ÊErdes & les pins criminelles. Ceux qui 
font ennenm de la irertu & ipii n'ont point 
la cnainte de Dieu devant les ïeux , crai- 
gnent les hommes , -& n'ofoit pas enfei- 
gner an monde une doârine contre laquel- 
le il fe récrieroieait , de peur que par ce 
2iu»'en ils ne mifTent eux-mêmes un pbfia- 
de à leurs pernideux deflëins^ r II faut dé- 
£ui&r le pojfcm, car il ferdt impoiCblede 
periuader à u& homme de manger de TAr- 
cenlc à moins qu'on ne le couvre aupara- 
vant de quelque chofe qui paroiflènc pou- 
voir nuire en aucune façon. Créiiiè bien 
loin de recevoir le funeûe préfcnt de Mé- 
-dée Tauroit eu en horreur , fi le venin n'a- 
voit pas été caché fous l'éclat extérieur de 
l'Or & des Pierres précieufes. LaRob(fqui 
•donna la mort à Hercule paroifibit belle ; 
& Eve n'auroit jamais mangé du fruit dé- 
fendu ni n'en auroit pas fait manger à fon 
Mari , fi ce fruit ne lui avoit femblé hom à 

wan^er 
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manger i^ fiaifMiêauxyeMx ^ &fanscdaelle 
ne K lèroit pas Idfle perûubder qu^n le 
mangeant Adam & eltedevîéiidrdientcom*» 
me Dieux. Xes Mmidre^ du Démon ont 
toujours fuiyi la ijiéme métodc ; ils yîcn- \ 
nent à bout <le leurs maayaia deflëins par 
le moïen de la. fraude, & niretziontilsoiit 
détruit quelqu'un qu'ils .ne.l'aïéziliattparst 
vont trompé. La vérité ne conduit jaiilàià 
au mal , & paroit d'autant mieux que les 
paroles dont on ft ftrt paour Pexpriàier 
Ibntiimples ftnaîVes; maïs rien n'eftplus 
ordinaire aux méchatisquedecon^rir leurs 
pernidtux defllèins fous d^s fiàftllitu^es oa 
Métaphores. Ge fitoit une chofe trop ri'f 
dicule* que de dire ou^ertedaneot quci tious 
les Rois , fans exception: > ni dMKnQtion ) 
ibne plus capadbrles de jwer de toûces ibr-» 
tes d'afikires qu'aueun de leurs lujèts ; il 
faut donc les appeller la Têu ou le Chef , 
afin de leur atribùef p^r ce moâien foutes 
les prééminence! & prérogatives qui dans 
un corps natiire(iyf^ftrtiaiiie&t à cette pari» 
tie ; & il faut Ikire cfoi^- au monde qù'ii 
y a une Analogie ppffafte entre le Corp; 
naturel & le Corps f&tîdque. Isfi jils il ânik 
examiner la choie de plus pf es , avam qné 
de fe réibudre à avaller ce poifon moïtel. ' 
J^es Livits facrex auffi-bien que les Au^ 
teurs prophanfeis fe ièrvent figûréoftint da 
inot de Tête en plti(i6ui« dsm , pat fapport 
aux Lieux ou aux perfonnes , 4c il fignifie 
toujours quelque prééminence réelle ou 
apareme, en fait d'honneur ou de juridic- 
tion. C'eft dans ce ièns qu'il eft dit que 

P 2 Da- 
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x)airas t& la tétedelaSirie; Samarie celle 
tfEphrâïm & Ephraïm celle des dix Tri- 
bus; c'cft-à-diie qtfEphràïm étoît la prin- 
cipale Tribu ; Samarie la Capitale de la 
Tribu d'Ephraftn , & Damas la Capitale 
tde; la Strie ; quoiqu'il f<Ht certain qu'£- 
phraïm fi^avoit; aucune juridiâion fur les 
autres Tribus , ni Samarie fig: les autres 
Villes d'Ephraïm- puilque chacune confor- 
mément aux préceptes de la Loi avoir une 
PutfTancé égak dans tes terres de ion ref- 
ibrt> & qu'aucune de ces Villes ri'avoit 
aucun privilège au-deilus des autres ex- 
cepté JérUfalem , par rapport à la Religion, 
parce que le Teijiple y.étoit. . 
■" Il femble auffi que ces mots Tête , Prîn- 
'/ ' ce, Chef ou Capitaine , (ont équivoques; 
fkbn appdle en ce fèns les mêmes pcr- 
fbnnes Cheâ des Tribus , Princes de la Mai- 
ç A- '• ion de leurs Pérès : & il cft dit que dcui 
*'**^*^' cens Chefs de la Tribut de Ruben Arcnt 
menez en captivité par Tiglath Pilexer , & 
des aiitre$ Tribus à proportion ; ce qui fe- 
toit quelque chofe defurprcnant, pour ne 
ps» dire incompréhenfible , fi à ce torme on 
dèvoit attacher ridée de ce pouvoir abfoiu, 
iiidSni'& Souverain que notre Auteur lui 
atribuë; & il faut avoir autant d'efprit qu'il 
. en a pour pouvoir comprendre comme il«|l 
p6ffible. qu^il y eût dans une lèule Tribu 
deux cens pçrfonnes ; ou, plus , revêtues 
d'un pouvoir Souverain & illimité , d'au* 
tant plus quN>p fait pofitivement qu*u- 
ne fïiçccffion de Rois avoit régné fiir cette 
Tribu & fur neuf autres pendant plufieurs 

fié- 
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liécles ; & que chacune de ces Tribus^auffi 
bien que chaque Ville ea particulier, de- 
puis que les Ifraëlites forent entrez dans la 
Terre de Canaan, s'étoit toujours gouver- 
née par elle-même fens être fous la juri* 
diâipn d'aucune autre. Lors que ceuxdç 
Galaad vinrent vers Jephté pour lui ofrir 
le. Commandement fiir eux, ilneirnstpis 
qu'ils agiflent finqétement , & leur deman- 
da s'ils avoient efieâivement déHêia dclcT«««-iQT 
preudre pour leur Chef? Us lui r^ondr- 
rcnt qu'il fcroit leur Chef s'il voulofc les 
conduire contre les Ammonites. C'èftauffî 
dans le méme.fens qu'il eft dit que lors 
que Jules Céfar, au defefpoir ; voulut fe 
tuer , uii ,de Tes foldats ie détourna jde ce 
defièin.en lui difant , ^.qfu hfaht^ Je tait$ 
é Nations qui f avoient fris p<n$r leur Cbefi, 
Mpiwdant ^filumcfft. Jg h confervaliondefa 
vie, il y aurait Je la cruauté à lui ^ d'éxéotr 
*Ur une femblMe r/folu$io»: Mais nonobf^ 
tant tout cela lors que cette Têtefutàbas^ 
je Corps ne laifTa pasdefubfifler: fur quoi 
je remarque pluficurs diféredces fondanîen- 
taies entre Je rapport que la Tête , prife dans 
«nfens figuré , lors même qu'on fe feit <te 
ce terme avec le plus de raifon, a avec le 
Corps dont elle jRnit partie, & le rapport que 
la tète naturelle a avec le C(n:ps naturel.. 

Le Corps Politique peut avoii; plulieuri 
têtes , le Corps Naturel n'eu peut avoir 
qu'une. 

P 3 Le 
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... Le peuple crée ou fait ies têtes ou Chefs , 
4a tête naturelle vit par elle-même , ou pour 
mieux dire naît avec le Corps Naturel. 
- Le Corps Naturel Ae peut changer on 
fubfiftér fans la tête naturelle ; mais le peu* 
file peut.fbrt bieà changer & fibiifter fans 
ia tête artificielle» Bien plus quand même 
îl feroit vrai que 4e Mcmdeeâtchoifi Céfar 
foift ion Chef I ce qiH eft très-faux , car il 
3le flit choifi que par une Armée mercénai- 
TC & féditieuie, À la plus faine &laineil- 
ieùr<f partie de PUniverss'ôppofa avec tant 
d'opiniâtreté à fon Eleôion , que cela lui 
fît vcait la penfée de fe tuer , quand même, 
disrjij , il feroit vrai que tout le Monde au- 
Toit cboM Céfar pour fon Chef, il ne pou- 
toit y avoir tien de véritable dans ce queXiU- 
caiti fait dire '^ ce Soldat, pour le détour- 
ner de ce ddSAn , fue le Salut Je toea PU- 
nivers dépendott dé €etui de C^ar \ car non^ 
ifaulement l'Univers pouvoît fubfîfter fans* 
lui , mais encore fanft aucun Chef (èmbla- 
ble à lui , comme il avoit fubfifté avant 
qu'il eût-ufurpé Ja puîflance Souveraine 
nvec le (bcours des Soldats qu'il avoit cor- 
rompus ; ce qui fert à fkirevoîr que pour 
la commodité , il efl quelquefois bon d'a- 
voir de ces têtes civiles , mais qu'elles ne 
font pas abfolument nécedàircs. Plufieurs 
Nations n'eii ont jamais eu, & fi on vcot 
que cette éxprefiîon s'étende fi loin qu'on 
puiflè l'aplîquer aux Magifbatsà tems, ou 
^annuels , qui golûvernoient autrefois les 
Athéniens , les Cartaginoîs , les Romains, 
& j)luiieurs autres Républiques de ces tems* 

la, 
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là , ou aux Magîdrâts qui gouveriient au* 
jourd'hui la République* de Vcnifc , celle 
de Hollande ou des Suides , 11 faudra avouer 
qu^ le peuplequiafait, dipôie, abrogé ou 
abol^tanç les Magiûrats que leurs A^agi- 
ihraïujres , »eu le pouvoir de faire , d'ériger , 
&.di^uirefe$ Têtes, ce qui feniblera très- 
abfu^de à l^iljnnst. Cependant ces peuples 
Tonc fait<^ilitis.eii recevoir jaucun. préjudi- 
ce, S; SoMWt meiiic cela kii^^a i^téavaur 

£n faifimc ici |iieittioxi'.dçcesv{i;ft€S&e& 
ièneielles difé^t|c^^ qp^ii j a, entre la tête 
naturelle & la tête pc^îtiqu/s^ je ne prétens 
pas^e3^olj»re ^ ^uc^q fyÇQfh toutes les au- 
tç^djfér^pçes do5iîjçif4ij>pint parlé, & 
qui 9Ài^t^;9^t^-àrç p^^ Ig^ios confidéra-» 
bte» ; Mai^/.cpmo)^ toutes le$ <sprelIion$ 
figuras i>!oJ9it..de.^çft. ^'afti^nt que leur 
en donne la reflès^laocç qii'il y^a eotrq 
eUes;&Jes:cbQfe^<|ïi?<îlle^.¥^ute^t nwsjrét 
prélcmcr, celle-ci n'a guéres aeforc^;,,oi| 
f/^m mîejnï dire n'enta, p-aist 4urf<>u|{ iWû la 
grafidc ëiifeçuc^ 'qH?â»^yiJQigi>ve f p. pÎAt 
fieuts • |K>iftts^ trè8-ti«pOT»^. »» & f»r^ ÇQ9% 
quentiMelte ne peutf avdr ^finin effet. ,1 

QiKMqa'il énibit ^ le drçît ;prqcéde de 
ridentité £ç non pas de la fip^jtuciel Le 
droit qu'un honiine ^ fur mpl^ fo^éfuc 
ce qu'il eft mon Père & opa .pas- fur ce qii!U 
reflfemble à mon. Père. SI j'aurais j^n/ Frère 
qui mp rei&mblâtfi partait^mM^ que nos 
rères & Mére^ ne puiTent i90t»i :^Uaguer 
J'un de Tautre, comme cela eft; arrivé quel- 
quefois à des Jumeaux , cette parfiiite reflèni- 
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blance ne ponroit lui donner ancnn droit 
à ce qui m'appartient Sr donc le pouvoir 
de corriger le$ parties qui ont péché , que 
notre Auteur atribuë aux Rois ^ eft ftmdé 
fur le nom de Tête quon leur donne, & 
iUr la rcflcmblance qu'il y a entre les Tê- 
tes du Corps Politique & cdles du Corps 
Naturel; fi on trouve que cette refleiAblan- 
ce eft tout-à-fait imparBiite , incertaine ou 
que peut-être elle n'ait aucun r^^rt avec 
ce dont it s'agit ici ; ou fi , quand même 
elle feroit parfaite', elle ne pouvoir confé- 
rer aucun droit; il (eroit ridicule &iniper« 
tinent de l'alléguer ici. 

Ce poiht étant éclâirci , ilefttems d'éia- 
miner, quelle eft là foûéHon delà tête dans 
le Corps Naturel i afin* que cela pniffefer- 
vir à nous faire cônnoître pourquoi on don- 
ne qiklquefois ce dom à ceux qui ie diA 
tinguent dans le Corps Politique , & qui 
fent ceux à^uiccnom^i^partient véritable* 
fiitof. 

•' Il'ya^Ie^peÉlimiés qui croïént que la 
tête éft # abibltitnent le^fi^ des lèns, 
qu^elles M font point dificutt^ de dîreqae 
le toucher- même dre l^n origine du cet- 
tc£au\ qtfoi que les opérations s'étendent 
fur toutes ieis parliez du Corps: Quoiqu'il 
tnfbrt, je ne croi pas que^perfbnne doute 
i^Mt tous ks 4tutfes n'aient leur fiége âc n'6 
xercent leurs ft>nâiods dans la éSte v & ce 
font eux qui lïptélentent à ViateikS tout ce 
qui eft lÂile ott nuifibte à Tbomme; com- 
me , dit Ariftote, Nibiltfiifi^imèiUâuqmi 
nwfit prim hffcmfn. Ceft ig proprement 

le 
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le devoir & 4a fonâion de chaque Ma^f^ 
trat : il eft la fentinelle du public & doit 
avertir de tout ce qu'il découvre qui peut- 
être profitable ou dommageable à la Socié- 
té ; devoir dont fe doivent aquiter non Feu- 
lement les Souverains MagifiratS , mais 
auffi ceux qui leur font fubordonnez , à 
^jroportion, Ceft en ce ftns qu*pnappelT 
loit les Principaux d'entre les Ilraëlites . ^ ^. 
Chefs de la Maifon de lesirs Pérès, gensd'éli- ^i. '^' 
te , hommes vaillans , Chefs des Princes. Et 
dans le Chapitre fiiivant il eA fait/nention 
de neuf cens cinquante Benjamites , Chefs de 
ia Mazfm de kurs Pérès. Geux-là avoient 
charitablement foin de ceux qui leur étoient 
inférieurs en puilEfance & tn courage, fans 
qu'on pût^découvrir dans: ce foin aucun 
ombre de Souveraineté; carilétoit impof- 
lible qu'il y eût en même tems un fî grand 
nombre de Souverains : & ceux dont ils 
avoiènt foin font appeliez leurs frères ; ce 
qui n'eft pa$ un terme de Majeûé ni de fu- 
périorité , mais de tendreilè & d'égalité. 
On peut donc donner le nom de Chef à uii 
Souverain , fans que cela lui donne avicua 
droit de Souveraineté; il faut que le Chef 
exerce Ion pouvoir avec charité , ce qui tend 
toujours à {^ocurer le bien de ceux qui fc^nt . 
fournis à fa conduite. La tête ne peut co^-; 
rig^ ou châtier , la véritable fpnôion de 
cette partie du Corps cft feulement d'indi- / 

quer ce qu'il faudroit faire ; a^ili quicon-. 
que préfume d'en, faire davantage n'eft pasf 
le Chef du corps, politique.. Un Corps Na-r 
Cijrel eft Homogènei .& ne pouroit fubfida? 
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jkns cela. Nous ne pouvons pas prendre 
une partie d'un< Cheval ^ une autre partie 
d*un Ours & mettre deflus la Tête d'un 
Lion ; car ce feroit un Monftre qui n'au- 
roit ni mouvement ni vie. Il faut que la 
Tête foit de même Nature que les autres 
Membres, autrement elle ne peut pas fab- 
fifter. Or le Seigneur ou Maître eft difé- 
rent de fcs ferviteurs ou cfclaves inffecie^ 
il n'^ft donc pas proprement leur Chef. 

De plus , la Tête ne peut fiibfifter 
fans le Corps , & ne peut avoir d'intérêt 
contraire à celui du Corps; & il eft im- 
poffible que ce qui eft nuifible au Corps 
ibit bon pour la tête. Il s'enfuit donc qu'un 
Prince ou un Magiftrat qui fe propèfe un 
intérêt difTérent de celui du Peuple ou qui 
y répugne , renonce au Titre ou à la qua- 
lité de Chef de ce Peuple. A la vérité 
Moïfe étoit Chef des Ifraëlitcs , car Ibrfque 
Dieu menaça de détruire ce Peuple, &lui 
promit de lui donner une Nation plus 
nombreufe & plus confidérable à gouver^ 
ner , il renonça aux avantages particuliers 
qui lui étoient offerts , il intercéda pour 
eux , & obtint leur pardon par fës prières. 
Cependant il n'étoit pas capable de porter 
ieul tout le poids du Gouvemément ; car 
il demanda qifon*Iui doi^ât quelqu'un 
pour Tallifter & le fi>ula{^^ Gédéon M 
Chef de cette Nation mais il ne voulut pas 
régner fur elle , ni fouifrir que fes enrans 
règnaflènt. Samuel étoit auffl Chef de ce 
même Peuple, il ne prît rtendeferfimne, il 
m frauda perjo^ftc^ il nt rcfult aefr^cm Ji 

qui 
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<«; Dieu & le Peuple hir eu reôdirent té* 
moîgnage: ilblàmaleslfraeiitesdeceqa'ih 
s'étoient - révoltez • contre Dieu eu deman* 
dant un Roi , mais il ne le plaignk point 
^a'ils Ifii.ôilènt aucan tortéùàfa FacmîUe, 
ce n^écoit point (on intérêt^ particulier oa 
celui de fes cnfanstx]m lui faîfoit de la peig- 
ne. On peut dire fans craindre de fe trom<- 
perqael>avid pouvoir légitimetnent pré^* 
tendre à ce Titre; car il pria Dieu d'épar- 
gner Je Peuple, .& de tourner toute fa co- 
I<?re fiir lui & fur la Maifon. de, fon Père* 
Mais Roboam n'étoit pas le véritable Chef 
des Ifraê^ites ; Càrt quoiqu'il reconnût que 
fon Pérciavoit mis fur eux unîpéCmtjougi 
cependant il!'leur;dit au'JlU retubroU encore 
plus péfaia^ i^ que Ji' fon Bite les avoit châ* 
^tetck "uergesy itles chdttroit J^efeoÉirgées^ La 
tête n-eft point un fardeau au Corps , & ne 
peut lui en impofer aucuo;' la tête ne peut 
châtier «aucun mernb»; & celui qui s'atri* 
bue cette Autorité ^ plus ou-moins, ne peut 
ctK un véritableChef;. Jéroboamn^étoit pas 
^i tête des dix Tribus» qui fe rétoltérent .; 
car la tête prend ibin des membres & pour* 
voit ,â la iîrctéde tout, le Corps ornais lu! 
craignant -que > k Peuple alloiteujérufalem 
Poi^ y .4id^er^ il ue ret'oumk à la Maifon ii 
^Wn^îr, il hil fit dcs^ Idoles^ &par cette 
prévcàance t^iniinélle mettant fts iméréti 
Pctfonncls enfttecé', il attira fiir cette Na» 
tion tontes forces de malheurs & enfin unt 
niïnc totale qnî fut» la récompcnce de ri* 
*>l«âe -91'ii lui .avoir fiiit commcttrc-^ 

P 6 Quand 
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Qiiand même oir . xlemeureroic d*accord 
qu'Augttâc^ en ùftnt de fa PaiiBmce avec 
beaucoup de modération > auroit en quel- 
que manière expié les crimes énormes qu'il 
.commît pour s'en emparer; & qu'ilauroit 

Sftemoit juérké d'être appelle le Chef des 
omains ; au moins n'en pouroic-on pas 
conclure que ce Titxs dât appartenir à Ca- 
ligula^ à ClaudiuSf à Néton ou à Vitel* 
lius, qû n-'avoient ni les qualité^' requifes 
& néccfTaires à un Chef, ni l'efpric ni la 
volonté de s'aquitcrdes fonâions d'un Em- 
ploi (i important. Si j'allois encore plus 
^vaût&queie reconnuûe que Brutus , On- 
cimiattts, Fabius, Camillus & plufiears 
^tres, qui, pendant l!éxercicede leurs Ma- 
giftra^ares qu'ils n'exercèrent qu'une année, 
ou encore moins , avoient par leur Vigi- 
lance & vertu pris (bin du Salut de Rome, 
s'étoient aquitez des devoirs de véritables 
Chefs & pouvof^t légitimement mériter ce 
Titre; je le pQuroi&&anmoiusreftiferavec 
Juftice aux plus grans P/inots qui ^ïent ja- 
mais V(^ctt, pots qu'aîant eu leur Puiiiance 
à vie, & ratant lai^ à leurs enfans après 
eux, ils ont été.déoucx des vertus requifes 
Ipour fe bien aquiter de leu^ devoir^ & je 
craindrois moins de pafler pour ridicule en 
difant Qu'il vaudroit mieux qu'une Nation 
changeât de Chef tous les ans,- qùe.fi fedi- 
fois«^4ie celui-là peut être le Chef quinefe 
foucie point de fes* membres ; & qui ne con- 
çoit pçâat ce qui leur eft bon ^avantageux; 
encore moins peut«>oa lui donner ce. Titre, 
j'sl fe propolè un intérêt diflférem de celui 

de 
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de ces membres &: incompatible avec leuv ^ 
bîen. Ott ne peut pas dite que ce font ici 
des cas iûppofei , & qu'il n^y a point de 
Prince qui faflè ces fortes de choies ; car 
il n'eft que trop facile de le prouver , & 
nous n'en avons qu'un trop grand nombre 
d'exemples. Caîigula n^auroit pas fbubaité 
que te Peuple Romain n'eût qu'une.tétc ^ 
afin de la pouvoir abatre d'un feul coup ^ 
s*rl avoit^té lui même, cette tête^ & qu'il 
ne fe fût point propofé d'intérêt oppofé à 
celui des membres. Néron, n'auroit pas mis 
la Ville de Rome en feu, fifon intérêt par- 
ticulier avoit ^té inféparabte de celui du 
Peupte.- Celuî qui fît cruellement maffkcrcr 
trois cens mille de fes iujèts innocens &de« 
Artnei , & qui mit tout le RoVaume à feu 
& à fang, £e propc^oit un intérêt perfûnnel 
incompatible avec celui de la Nation ; & 
pour montrer que ce fut lui qui fît exercer 
toutes ces cruantex barbares, il n'en faut 
pas d^autre preuve qu'une lettre écrite par fbn 
Fils , pour dîfculper un des principaux Mi* 
niftres de ces cruautés , carcePrinccyditen 
propesTierrAes^que cequeccMiniftre avoit 
fait en cette dccafion , AoitPar ordre Ju Roi 
fo» Père H pour le bien âe (on fer^iee% Lc 
Roi i Jean ire & propofoit pas poihr but le 
bien & l'avantage de&s Peuples > lorsqu'il 
Youioit les affujètir au Pape ou aux'Mau^ 
rcs.i Tout IVin«c: quel qu'il puiffe être 4 
qui^e^ande \t feoours des Princes ét>an«> 

Î^rs , : ou qui fait des Alliances* avec uioL 
Ltrai^er ou-un^Ennemi , datis la vue d'en 
retirer quelque avant^e particulier aux dé- 
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pcns de fes fi^èts fait voir mauifdlemem 
qw'il n'eft pas leur Chef mais Icût ennemi , 
quelaue fecrèt que foit le Traité qu'il a fait. 
La tête n^ peut pas avoir befbin d'un fe- 
cours étrai^ger contre le Corps dont elle fait 
Partie, & elle ne peut fubiiuer lors qu'elle 
en eft'féparie. Tout Prince dot^c qui re- 
cherche une pareille -afliflance, fe. diviledu 
Corps , & s'il fubfifte après cette feparadon 
il faut que ce foit par le moïcn d'une vie 
qu'il a en lui-même, différente de celle du 
Corps, que la tête ne peut avoir. 

Mais outre ces crimes énormes qui font 
autant de témoignages autentiques de la ra* 
ge & de la fureur la plus efcemv9> il -y a 
uneautce chofc quife pratique communé- 
ment parmi les Princes, comme tous cçm 
qui cônnoiûènt le monde en demeureront 
d'accord^ ^ SiH:^ ^^ incompatible avec ]a 
Nature de la Tête. En..effet la Tête ne 
pem pas feubaiter d'attirer i foi toute la 
nouritur&du Corps, .elle dokft contenter 
d*en recevoir, à proportion, • Si toutes les 
autres* parties font malades^ fcjbles ou;&oi» 
des, laTétrfoufire Clément ;9vec .elles, 
i& il CCS parties périilcnt.ii âku^auffii)ttecet^ 
te Tête p^iffe. Qu'on con^are ceci avec 
les. aâiotts de plufkurs Prlnceif que nous 
conncnflbns^ & nous n'^uron& pas de pei- 
ne à connc^etqui fonticeux^utânit véri* 
tabJernesàr Cbei^>de lcu»pPe«i(>lfiS(i Si LOr 
quef>oai a apbEté.desitKlcS'^étiS.^ateinçot 
partagé; psa:; lc$:.Roi8i!d^£rpagiie:à^tQUt le 
Covpsdela^Natiob, jecoo&m qu'on les 
^eik ici: Têtes du Peuple. Si ics.Em 
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de France ne prennent des richeflès de ce 
grand Roïaume ^^autant qu'on a crû 
qu'ils en dévoient avoir pour leur part , 
qu'on leur donne auffi ce titre honorable. 
Mais fi la nudité , la faim & la mifére que 
fouf&ent leurs mtftrables fujèts, prouvent 
clairement le contraire, je ne voi pas que 
ce nom leur puiile appartenir en aucune 
façon. Si ces Nations 6 coiifidérables au- 
trefois font à préfent dans un état de déca- 
dence & de langueur ; fi on voit régner 
dans leurs meilleures Provinces la mifére, la 
famine , & tous les funeâes effets de l'op- 

frcflîon la plus cruelle , pendant que ces 
^rinces & leurs fevoris poiKdent des Tré- 
fors 'fi immeniès, que la prodigalité la plqs 
exceflive*ne peut pas les épuifer; fi on ar- 
rache de la bouche de leurs femmes & de 
leurs enfans qui meurent de faim , ce que 
tant de millions d'hommes ont aquis à la 
fucur de leur vifage, & qu'on remploie à 
fomenter les vices de.ces Cours débauchées^ 
ou à récompencer les Miniftres des volup- 
te2 les pkis impures, on ne ptùt pas dire 
que ce fbi^là donner également la nourri- 
ture à toutes les parties du Corps ; l'écono* 
mie do-Tout efl renverfée, & ceux qui fout 
ces fortes de chofts ae peuvent pas être les 
têtes, ni membres du Corps, mais au con- 
traire ils font ^quelque chofe diff^entè de 
ce Corps & incompatible avec lui. Celui*^ 
là n'eft donc pas véritablement le Oief qui 
occupe aâuellement la place du Chef, oti 
à qui on la donnée. Ce n'efl pas cekii qui 
doit faire les foa&kÈis du Chef, mais bien 

celui 
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<celui qui les Mt aâuellemcnt y qui mérite 
de joiiirdu.Tîtrc&def privilèges qui apar« 
tiennent au Qief. Si donc Filmer veut nous 
perfuader que quelque Roi eft véritablement 
Chef de fon Peuple, il faut qu'il le prouve 
par des raifons qui fc rapcHtent en. p^rticu* 
•lier à ce Roi , puîfque je viens de démon- 
trer que tous les argumens généraux dont 
il fe fèrtàcètégard, font ablolument faux. 
S'il dit que le Roi , entant que Roi peut 
enfèigher au Peuple la manière dont il doit 
fe conduire , que c'cft au Prince qu'apar- 
tient de le corriger s*il manque en quelque 
chofè^ & de décider de tous les diffèrens 
qui arrivent dans la Société , parce que les 
Peuples peuvent fe tromper dans ces fortes 
de jugemens , il faut qu'il prouve que le Roi 
eft inniillibles car à moins qu'il ne le faiTe, 
je ne voi pas de raîfbn qui puiflë nous en- 

Sager à laofier à ces Souverains la décifion 
e toutes les affaires. Il ne lui fervir.a de 
rien non plus de dire que le jugement des 
différem leur apartient en qualité de Chefis ; 
'car cette Aujtorité de juger n'eft point atta- 
chée à rOffice duChef, & nous lavons af- 
fez que tous les Rois ne méritent pas ce nom: 
plufieurs d'enxre eux n'ont ni la capacité ni 
la volonté de faire les fondions d'un véri- 
table Chefs & on en voit plufieurs qui tien- 
nent une conduite toute oppofôe dans tout 
le cours.de leur Qouvernement* Si donc 
s^ucuns d'entre eux ont. mérité le glorieux 
ngm.de Chefs des Nations , il faut qu'ils 
l'aient aquis par leurs vertus peçfonnelles ,; 
par le foi» qu'ils om pris de procurer le 
, -. bicû 
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bien de leurs Peuples, par une union infé^ 
parable de leur intérêt avec celui de leurs 
fttjèts, par un amour ardent pour tousies 
membres de la Société , par une modéra- 
tion 4'cfprit qui les a empêché d*alpirer à 
une Sûipériôriiéillégitime, ou de s'atribuer 
quelque avantage particiilier qu'ils ne veu- 
lent pas communiquer à chaque partie du 
corps Politique. X/n Prince de ce caraâére 
auroit honte d^accepter aucun de ces avanr 
tages dont il faudroit qu'il fût redevable à 
un nom mal apliqué: celui qui fait que cet 
honneur lui appartient en particulier , par-* 
ce qu'il eft le meilleur Roi du Mondé , ne 
fè glorîâra jamais d'une chofe qui luiièroir 
commune avec le plus Scélér;it. Quiconque 
prétend , par des raifbns auffi générales'que 
celles dontfefert notre Auteur , Aire beaur 
coup pour l'intérêt particulier de quelque 
Roi , connoit fans doute que ce Koi n'a 
aucun mérite perfonnel , & qu'on ne peut 
rien dire en & fkveftr qu'on ^e puiflè auffi 
bien dire du plus Scélérat qu'il y ait aU' 
Monde ; ou bien il faut qu'il ne fe mettcr 
pas en pdnede ce qu'il dit pourvu qu^ilfitU^ 
le du mal , ou qu'il (bit bien aifè que le 
Prince qui en fuivant ces Maximes devient 
la pefte &. le fléau du public, tombe dans 
le précipice auquel il a exp(^é fes Peuples* 
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SECTION XL. 

J)ans les Gowvernemens bien réglez, , les 
Lùix frefcrivem des remèdes faciles O* 

' furs contre les màmx qtd prœédem dels 

' foihleffi ou de- la malice des Magiflrats\ 
iy^fices remèdes font devenus inéficaces^ 

\ on peut j en aporter de nouveaux. 

e'^Èux qui vottdroîent mettre le pouvoir 
'^ duMagiftm aa deflbi^des Ix>ix ^ font 
tout leac pCKWblc pour nous perfiiadar que 
les dan^rs & i^ diâcultefe qu'il y aà'éxami- 
Ber fes aôions, ou à s^oppoferàiksrokmté) 
lorfqaHl goUfVernc avec violence & iojufttcc , 
font fi grande$,que le reniéde eft toujours pire 
Que le malt & qu'il vaut toujours mieux 
loufrir patiemment tous les maux quMl fait, 
que de s'expcfer. au.dfRiger de lui déplaire, 
qui nepouroii qu'avoir de très-funeftès fiûtes 
pour ceux qui auroîent eu ce malheur. Mais 
au Contraire, je croi, & cfpére bicni prou- 
ver, 

I. Que dans les Gouvernemens bien ré- 
glez, il y a des remèdes faciles & fllrs contre 
les.mauvais Magiftrats. 

II. Qu'il eft utile tant pour ie bien du Ma ■ 
giftrat, que pour celui du Peuple, qu'il y ait 
de tels remèdes. 

III. Que quelque danger ou dificulté qu'il 
y ait à mettre ces remèdes en ufage , à caufe 
du changement des circonftances ou pour 

quel- 
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quelque autre raîfon, cela ne doit pourtant 
pas empêcher qu'on ne s'en fcrvc pourvoir 
s'ils feront de quelque utilité* 

Quant au premier point ; il eft très-évident 
que dans les Gou vernemens bien réglez , on 
a trouvé que ces remèdes étoient tres«facile$ 
& très- (llrs. On ne foufroitjpoiiit que les Rois 
de Lacédémone s^cartaûent^ moins dt pimâr. 
monde des ordonnances de la Loi : & Théo- 
pompus un de ces Rois , ibus le règne duquel 
les Ephores furent créez , pour reftreindre 
l'Autorité Roïale ^ ne fît point dificulté de di- 
re,que par ce moïenon avoit affermi cette au- 
torité en la rendant moins enviée, plusfûre 
& par conféquent plus durable. Paufanias 
n'avoit pas le Titre de Roi, mais il com« 
manda dans la guerre contre Xerxês avec 
une Autorité plu^ grande ^ue celle que les 
Rois éxerçoient ; néanmoms s'étant enor* 
gueilli , on le bannit & en fuite on le fît moa« 
rir , fins qu'il en arrivât aucun mal à cet Etat. 
Leontidas Père de Qéomén«s ftit auffi ban- 
ni de la même maqiére. Les Ephores firent 
mourir très injuftement Agis IL car c'étoit 
un bon & vaillant Prince, néanmoins cette 
exécution fe fît fans peine & fans danger. Il 
femblc que plufîeurs d'entre les Magiflrats 
Romains, après le banniilèment des Rois, 
aient eu dmein de porter leur puiflance au 
delà des bornes que la Loi avoit prefCrites. 
peut être même qu'il y en a eu d'autres, ou- 
tre les Décemvirs , dont l'intention étoit de 
$'ériger en Tiransabfolus; mais on réprima 
les' premiers, & on n'eut pas beaucoup de 
peine à faire avorter les pernicieux deueins 

des 
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des.d^iers. Bien plus, on avoîc fi bien (S 
mettre les Rois memesàlarailbn, qu'il ne 
s'cft jamais trouvé perlbnne parmi ces pre- 
miers Romains qui ait ofé prétendre à la 
Ck)uronne, à moins qu'il ne fût élu Roi, ni 
fc fcrvîr de fon autorité contre rintcntîon de 
la Loi , excepté Tarquin le Superbe qitî par 
fon tnrolenqp, fon avarice & fa cruauté at- 
tira fur lui & furtoute fa famille une ruine 
inévitable. J'ai d^a fait mention, d'un ou 
de deux Ducs de Venift qui n'étoient pas 
moins ambitieux que ce dernier Roi de 
Rome, mais leurs entreprifes criminelles 
retombèrent fur leur propre tête, & ils péri- 
rent fans que l'Etat fût expolë à aucun dan- 
ger , auïG-tôt que leur tri^hifon fut découver- 
te. On pourroît raporter , s'il en étoît befoin, 
un nombre prefquc infini d'exemples de cet- 
te Nature i & fî ces affaires n'ont pa^toûjoun 
réiiffi de la même maniéré en tout tems & en 
tous lieux, c'efl qu'on n'a pas fuivi par tout 
lamémemétode; car toutes les chofes du 
monde fui vent fi naturellement leurs caufes, 
qu'âant conduites & réglées de la même 
manière, elles ne manquent jamais dcpro* 
duire les mêmes effets. 
A regard du fécond point; un bonMa- 

fiftrat n'eft jamais fiché qu'oft mette des 
ornes à fon Autorité. Celui qui ne veut fai- 
re que ce qu'il doit faire, n'a garde de fou- 
haiter une putilànce qui le mette en état de 
faire ce qu'il ne doit parfaire, & n'eft jamais 
. fiché de voir qu'il ne peut pas faire ce qu'il 
ne voudroit pas faive , quand même il en au* 
roic le pouvoir. Cette imfHiUTaitoe eft aaffi 

avant 



a la quelle ils foient obligez d'obéir • en effet 

Sn« * r'^f^^'"'^°*-'"^°>«. «Jr leurs 
K ^°'?,TP'"''<^««o«fi««t. Sil'Apol- 

J^«demanda ayectant d'imprudence , ce té- 
«frairejcunehoœmen'aiiroitpas mis Tupi- 
ter dans Ja néceffité de le ftirè p/Jr on VI- 

foufe-rqu'ilfît périr toutl'UnTve^''" ^' 
cnnrf^l?" ' ^" personnes bonnes & fages 

fi «ftdéficnttoûjoarsdc leurs propres 

SK^* "? grand nombre d'exemples de 
Snron**^?! °°* apréhendé l'éclat d'une 
âft^^?"*• 9*"*<l"»neprénentpointplarfir 
eSi"'"*]!"*^ ^^'^^^ point s'ils ne chan-'' 
gcro cm pas d'humeur &defentimens, lors 

vatin î^"^'*°* ^^ «n« ^op grande élé- 
vS ^° ^«v^qtïi aïant fupSrté lesad- 
«ùtez avec beaucoup defbrce&dccoura- 
°;'. °«' fuccombé au milieu de leursçrof- 
^ntw. Lors que le Prophète prédit à Hazàël 

homîi™?*.'^"°'^'"" *ï'*'" commettroit , cet 
^ûnune lui répondit , Tom Servitettr tfÙl u» 
ll'*!IP'^f»ire»! chofest. Cependant il les 
Jinm ^* "' P** °° "O"* pourions trouver un 

beiu?* °fP^ '''"" Pl"* grantl nombre de 
oeiies quahtex qu'Alexandre de Macédoine; 
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mais fa fortune ne lervit qu^à en tenir Téclat , 
il fuccomba^au milieu de fbs plus grands lue- 
ces, &ilfurpaflà par les vices ceux-mêmes 
qu'il avoitvaiucus par fa vertu. Rarement la 
Nature humaine peut Ibuffi-ir des change- 
mens fi violens& filubits, fans que cela la 
mette en défordre; j& tin chacun doit avec 
juftice fe défier dt foi-méme , & craindre de 
fuccomber aux tentations , qui ont été la 
ruïne détint d'autres. Si un homme a eu le 
bonheur dé n^e avec des dtfpofîtions fi heu- 
reufes, d'avoir été élevé avec tant de loin, 
& d'être fi affermi dans la pratique de la ver- 
tu , qu'aucune tempête ne foit capable de 
l'ébranler, ni aucun poifon de le corrom* 
pre, cela ne Telnpécbera fas de faire réfle- 
xion qu'il eft mortel; & non plus que Salo- 
mon, ne fâchant pas fiTonfitsferafage ou 
fou, il apréhendera toûjcHirs d'accepter un 
pouvoir , qui ne peut qu'être très-pr^ udicia- 
ble., tant i celui qui l'exerce , qô'à ceux qui 
y font fournis^ lors qu'il tombe entre les 
mains d'un homme qui ne fait pas s*en fervir , 
ou que l'on peiàit facilement porter à en faire 
un mauvais uit^e. Les SoBverains Magif- 
trats marchent toujours dgns des lieux ob- 
leurs & gliflàms : mais lors qu'ils Ibnt élevez 
fi ham, que perfoi^ ne peut les aprocher 
d'allczprcs pour pouvoir leslbûtenir, leur 
donner des confèils , ou refireindre leur au- 
torité , alors leur chute eil inévitable & mor- 
telle. Et les Nations qui n'ont pas eu affcx 
deprudeuce pour tenir dansun jufte équili- 
bre la puiffance de leurs Magifbrats, ont été 
fouveut obligées d'avoir recours aux remè- 
des 
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des les plus viokps, & de punir avec beau- 
covip de peîuç & de dangeç des crimes qu'el- 
leç auroient pu prévenir. D*un autre côté les 
peuples qui fe ront conduits avec plus de fa« 
geffe dans rét^bliilèment de leurs Gouver- 
nemens , ont toujours eu égard à la fragilité 
de la Nature humaine, (f, à la corruption 
qui régne i^m le cœur dp Thomme ; c*eft 
pourquoi ne vpulant pas mettre leurs biens 
& leuts vies à la dikrétion de leurs Magif- 
trats , ils fe font toujours refcrvé%utanc de 
puilTance qu'il leur en falloir pour obliger ces 
Magifirats à ne point pailèr les bcMrnes que .la 
Loi leur prefc^i voit, & à accomplir ce que 
Ton s'étoit propofé en leur mettant TÂutori- 
té en main. Or comme la Lfoi qui ordonne 
qu'on panifie févérement les crimes, efl dou- 
ce & pitoïable même eevers les méchans , 
puiiqu'eu les menaçant d'une punition fé* 
vére, elle les empêche d'en commettre ; & 
qu'elle n'eft pas moins avantageufe aux 
bons, qui fans cela couroient riloue de pé- 
rir : . aum ces Nations qui fe font réicrvé aflèz 
d'autorité pour réprimer leurs Princes, ont 

fouryû par le même Aâe à' la fureté de ces 
rinces auffî-bien qu'à la leur. Ceux qui 
favent que la Loi eft bien défendue, entre* 
prennent rarement de la renverfer ; ils ne fe 
portent pas facilement à 'commettre des ex-* 
ces & î abufer de leur pui0ance , lors qu'ils 
voient qn'on leur a prefcrit des bornes qu'ils 
ne peuvent outrepaîTer fans un péril évident; 
& mi& éXMi obHgex d'éxer^rer kur. autorité 
avec modéraeioit, le pcufSc ne fe trouve 
point réduit à la ficheufe néceffité de fouffrif 

toute 
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toute forte d'indignitcx & de mifércs de leurs 
Magîftrats, ou de les prévenir, ou bien de 
s'en vanger en les exterminant. 

Quant au troisième point : fi on n'a pas 
bien obfervé ces régies dès le commence- 
ment , ou qu'elles foient devenues inéficaces 
par le changemem des circonftances , par la 
corruption de« mœurs , par Tadreffc que les 
Princes ont eu de les enfreindre d'une ma- 
nière qui n'a point fait d'éclat , ou par leurs 
Ufurpatfcns manîfeftes , & que le peuple ait 
été expofé aux malheurs qui font des fuites 
infaillibles delà foibjeife, des vices & delà 
malice du Prince ou de ceux qui Gouver- 
nent, j'avoue que ces remèdes font plus dif- 
ficiles & plus dangereux; mais cela ne doit 
pas empêcher qu'on ne s'en fervc même dans 
ces occafîons. On ne peut rien craindre qui 
foit pire que ce que l'on fouffre déjà , ou que 
ce que foufFriroient infailliblement en peu de 
tems ceux qui ont le malheur d'êtrcgouver • 
nci par de femblablcs Magîftrats. Ceux qui 
font réduits dans l'état du monde Je plus 
miférable & le plus infeme n'ont pas lieu 
de rien apréhcnder qui foit pire. Lorsqu'u- 
ne fois les affaires font dans cette âdxufè 
fituation , les entreprifes les plus hardies 
font les plusfûrcs; & fi ceux *qui fbuffrcnt 
patiemment fans remuer ne peuvent éviter 
leurrùïne, & que tout le pis qui puiflc arri- 
ver aux plus remuans , foit de périr avec eux, 

* MtntnéUmit&is^^mërUHdumdtditU: Ufilmmimmfi 
âfi\intercrMcUtm & ItUthU» éut pv virtmt eMirtmm. C. 
Tacit. - ' 
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je ne voî pas qu'on ait fujèt de délibérer long- 
tems fer le parti qu'on doit jvendre. Quel- 
que grand que foit le danger on peut toujours 
efpérer de s'en garantir , tant qu'on eft en 
vie, qu'on a des mains, des armes, &aflèt 
de courage pour s'en fer vir; mais il faut né- 
ceflàîrcment qu'un Peuple périflb, iorfijue 
fans rien dire, il-felaiflcoprimer j)ar l'injuf- 
tice, la cruauté ou la malice d'un mauvais 
Magîftrat , ou par ceux qui gouvernent les 
Princes foiblcs oc vicieux. Il ne fert de rien de 
dîreque fi l'on avoit recours à ces remèdes, 
cela exciteroît peut-être des Troubles & des 
Guerres Civiles ; car quoique ces troubles & 
guerres ibient des maux, cependant ce ne 
lont pas les plus grands & les plusfuneftes 
dont un Etat piri& être afligé. Selon Ma- 
chiavel lesGuerres Civiles (ont des maladies, 
mais la Tirannie eft la mort du Gouverne- 
ment. On doit d'abord fe fervirdes voies de 
la douceur, &c'eft tant mieux, fi elles fu6- 
fenr pour ce grand ouvrage^ mais fi ces 
-voies de douceur font inéficaces., il faut trou- 
ver d'autres moïens. Il eft bon d'dTaïer d'a- 
bord les fuplications, les confeils & les re- 
montrances ; mais il faut réprimer par force 
les Princes qui n'ont aucun égard pour la juf- 
tice , & qui ne veulent point écouter les con- 
Icils qu'on leur donne. Ce feroit être fou que 
d'agir autrement avec un homme qui ne 
veut pointée laiftèr conduire à la raifon, & 
avec un Magiftrat qui méprif^ la Loi ; ou 
plutôt pouroît on croire fans folie que celui- 
là eft homme, qui renonce au PrincioeeP- 
icnticl de Thumanité ; & que celui-là eft vé- 
Xomc m. Q ritable- 
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ritablement Magiftratqtii renverfe les Loii 
quifeuks^l'ontfait Magîftrat. Ceft-là la der- 
nière refiburcc d^s Peuples oprimc2 ; mais 
il faut néceiTaîrement qu'ils en viennent là , 
lorfqu'ils rfont point d'autre moïen de fe dé- 
livrer des mauï qui les accablent. Il n'y avoît 
que la mort de Néron qui fût capable d'arrê- 
ter le cours de Tarage, tout autre remède 
auroit été înéficace. Celui qui auroit épar- 
gné un pareil monftre , loriqu'il étoit en fon 
pouvoir de le faire périr, fe feroit rendu 
coupable de la ruine de tout l'Empire ; & 
par une Clémence hors de faifon , il £èroit 
devenu le complice ou plutôt l'auteur de 
tous les crimes énormes que cet infâme Prin- 
ce auroit commis dans la fuite. Cette bonté 
îndifcrette auroit été encore plus condam- 
nable, G lé Monde avoit été alors dans une 
iituation à pouvoir s'accommoder d'une en- 
tière Liberté Mais les chofes étant dîlpofées 
d'une manière qu'il étoit împofïîblc de réta- 
blir une Liberté univerfcUe, tout ce qu'on 
poûvoit faire de meilleur, ;^toit d'oppofèr 
quelque digue qui pût en quelque façon réfiA 
ter à ce torrent d'iniquité qui avoît inondé la 
plus confidérable Partie de l'Univers, & 
donner au Genre Humain letemsdcrcfpî- 
rer fous un Maître moins Barbare. Cepen- 
dant tous les pi vis honnêtes gens de l'Empire 
«'unirent enfemble pour travaillera cet Ou- 
vrage , quoiqu'ils fufïènt perfuadez qu'il 
feroit toujours imparfwt. L^HJfloire ikcréc 
nous fo^lQit plufieurs exemples de cette na- 
ture : Lt^4^'Achab eut renver(§ les Loir, 
lorfqu'il eut apoflé des faux témoias & cor- 

«un- 
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rompD des Juges pour faire mourir Inno- 
cent 9 lofiqu'il eot maflïcié les Prophètes & 
établi r Idolâtrie ) alors il hUlatmcfamsi- 
fomfiH retraaehée^ f^fomfsajF Itcbé fwr Us 
Cbiems. Lor(qii>uie fois les amîres font dans 
cette fachcufe fitnation , il n'eft fKis dîfidle 
de fo détenniner for ce que Voa doit faire. Il 
s'a^tfèalementdefiiToirfile diltimentdes 
Cnmcs doit tomber for on fèol on for on pe- 
tit nombre de perfonnes qui en font coupa- 
bles, on bien for tonte la Nation qni eft in- 
nocente. Si le Père ne doit pas mourir pour 
le Fils ni le Fils pour le Père, mais fi chacun 
doit porter la peine de fon propre péché > ce 
leroit la chofè du mcmde la plus déraifonna- 
ble que de punir les Peuples pour les fàutes- 
de leurs Princes. Liorlque les Etats d'Ecoilb 
envolèrent le Comte de Morton en Ambaf- 
fade à la Reine Elizabet, pour jufUfier leur 
Conduite à Tègard de leur Reine, qu'ils 
avoient obligée de renoncer à Tadminifira- 
tion dn Gouvernement ; il allégua entre au- 
tres choies le meurtre de fon mari dont elle 
étoit manîfeilement convaincue; ilfoutînt 
que c'ètoit un droit qui apartenoit aux Ecof- 
loîs, & une coutume trcs-ancienne parmi 
eux, d'examiner * les Aâions de leurs Sou- 
irerains ; que foivant cette coutume plu- 
Seurs de ces Souverains avoient été mis à 
mort, emprifonnez f ou exilez; enfoite il 
confixina ce que les Etats de ce Roïaume 

Q 2 avoient 

* sjinimsivirtendiinrtges. 

t Mtrté, viiKmlis& exiliê pmmti. Bochin hiil. ScA, /• 

m eê€r*u€rnm , fit^flUiê tUniqiu égtçwaa • iwc m^têém r«- 
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avoîent fjttt^ -par T^xeniple des auMsNt- 
nom ; & Afin il oondiit ton dîIcoiBs.en di- 
iant qae fi on avoir isuOë la vie à cet|e Reine , 
ce n'étoitpas en confidéradon de fim inno- 
cence, on qu'elle f&t éxemfee des peines 
aulqnelles la Loi condamne les coupables, 
mais parce qne le Peuple content de larâ- 
gnation qu^elle avoit faite de la Couronne 
entre les mains de fbn Fils , avoir bien voulu 
uferde Clémence & deMifèricorde envers 
elle. Ce diïcours que Vea trouve tout au 
long dansrHiftorienquejecireàla marge, 
étant fi fort.& fi convaincant en lui-même 
qu'on n'y a jamais réponda^quepar-des in* 
ve&ives , & n'^'antété en aucune fkçon dé* 
faprouvé ni par la Reine £lizabet ni par fon 
Confeil à qui il étoit adrefie , cette Princefiè 
ni fes MÎBiftres ne s'étant point fervis pour k 
réfuter de raifons fondées fur le droit Géu6 
rai en vertu duquel les Princes prétendent 
être éxemts des peines portées par la Loi | 
ou du prétexte que Ic^ËcolIblsavoient fait 
un mauvais ufage de cesLoî^parxapporti 
leur Reine en particùlfern, je crois ^pouvoij 
dire avec juftiçe que lor^ue les Nations on 
k malheur de tomber fous la domination d^ 
Princes qi;ii font entièrement incapables dj 
faire un bon ufage 4c leur Autqrité , ou qu 
abufènt malicieufement de cette Autori^ 
qu'on leur a coi)fiée, ces Nations font obli 

géfi 

mm it âctrhitAtt Lègis mitmendd mmtUtfifaRAScc, Ibk 
Facilt apparet rt^num nibil rnUMd ejfi , ^uam nmtman inter n 
gtm&ftftUmmfifuiUtMnenf, JSon deiUavwnfiui3i»Htim^ 
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Jinfu fmptêkâtM , & mm cm» ftmm nmitTé infié^iUi à'fi 
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[ées par ce qu'elles fe doivent à elles-mêmes 
X à leur poflérïté de faire tout leur podlblc 
Jour déraciner le mal, ooiiobÛaiit tous tes 
dangers & toutes les diâcul^ qu'elles peu- 
ïent rencontrer dans l'éïécutîon d'un projet 
Gutiie&figlorieuT. Pontiuslc Samnite dît 
»vec autant de vérité que de bravoure à Tes 
Compatriotes * Qui e" était fmvrt Us ritlti àe * ^"^^ 
Upi/t/i-fJehjulîUe, ^ue de prendre Us annes '^/J^ 
lor/ff^H itoH nécejfaire, ^ que cela Aaitabfo- hm, ■•^>i*' 
Irnnent uécejfairr , hrfqi^ou ne foHVoit efférer rU, & nt^ 
de fe mettre en fâreiJ far aucun autre titmen. "^^^^^u 
C'eft là la voïx de tout le Genre Humain , p,, trmii 
c'eft un dircours que perfonne ne defapiou- jfiii (#*'"- 
ve, excepté ces Princes, qui feieconnoif- '''i^- "'• 
fant coupables de plufieuts crimes, apré- ' ' 
tendent les châtimens qu'ils ont fî inuement 
méritez; ou leurs Serviteurs & Flateurs, 
qui éoQt pour laplû-panaatenrtdecet cri- 
mes, crugnent d'toe envclopez dani leur 

FU'IDC. 
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SECTION XLI. 

Le Petiple pour qui & par quile Magijhat 
efl créé y peut feul juger fi ce Magiftrat 
remplit dignement lesfonilions de fin char" 

ON dît ordînaîrement que perfonne ne 
doit écre juge eu fa propre cauli; & 
notre Auteur infifte beaucoup là deflus, 
comme fur une Maxime fondamentale, 
quoique fuivant fon inconftance ordinaire, 
il la renverfe entièrement, en établiilànt les 
Rois juges en leur propre caufe; cependant 

fijamaisondoîtfuivrecetteMajrimeà la ri- 
gueur, c^eft en cette occafîon; puifqu'îl ar- 
rive (burent qne pei; de perfonnes font 
moins capables que ces Souverains déjuger 
faînement des chofes. Leurs paffions & leur 
intérêt pcrfonnel n'ont que trop de pouvoir 
pour leur troubler Tefprit ou pour les perver- 
tir. Ils font plus exppfez que perfonne à être 
détournez du chemin de lajuftice par les fla- 
terîes de ferviteurs corrompus. Ils u'agiffent 
jamais enRois,que lors qu'ils agiffent au nom 
du public,& que toutes leurs Ââions tendent 
au bien de ceux pour qui & par qui ils ont 
été élevez fur le Trône; qne s'ils agillènt pour 
d'autres , il ne dépend pas d'eux de faire 
ce qui leur plaît , fans être obligez de rendre 
compte de leurs aûions. Néanmoins je ne 
craindrai pas de dire que proprc;ment & na- 

tu- 
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turelletnent un chacun eft en droit de ju^er , 
de fes propres affaires. Aucun n'ell ni ne 
peut être privé 4e ce Privilège , à moins que 
ce ne fait de fon conient^raent & pour le 
bien de la Société dans iaquelle il eft entré. 
Ce droit apartient donc nécelTairement à un 
chacun en toutes fortes de Cas, excepté lorP* 
quMl s'agit du bien de la Communauté, en 
finreuc xle qui il s'en eft dépouillé. Si je me 
trouve attaqué de la faim, delafoif, delaO 
tiuide» dechaleur, defroid, ou de mala- 
die^ ce iêroit une folie de me dire que je ne 
dois pas manger^ boire , me repofer me 
mettre à Tombre pour me rafraîchir, ou à 
l'abri des injures du tems pour m'échaufer, 
ni prendre de médecine, parq^ que je ne 
dois pas à:re juge en ma propre caule. On en 
peut dire autant par report à ma maifon ou 
a mon bien 5 j'en puis faire ce qu'il me plaît 
pourvu que je ne fafle point de Pr^udice aux 
antres. Maisilnem'eft pas permis de met- 
tre le feu à ma nitifon, fi ce feu peut en- 
dommager celle de mon voifiu. Je ne puis 
pasiSâtir des Forts fur mes terres , ou les met- 
tre entre les mains d'un Ennemi étranger qui 
pouroît s'en fervir pour ravager ma Patrie. 
Je ne puis pas couper les digues de la Met 
ou de la Rivière, depcurque cela n'inonde 
les champs de mon voffin , parce qu'en ce 
cas la Société dont je fuis un des Membres 
en reccvroît du préjudice. Ma terre ne m'a* 
particntpas fimplement apurement, mais 
i condition , que je ne m'en fervîrai pas pour 
faire du dommage au Public , fous la pro- 
teâion dequrje jouis paifiblement de tout 

Q 4 ce 
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ce que je< pofKde. Mais cette Société me 
permet de prendre des ferviteurs & de les 
congédier quand bon me fèmbie. Peribnne 
n*e(t en droit de me prefcrire quel nombre 
de Dom.eftiques je dois avoir ni de quelle 
qualité il faut quils fbient; & nul ne peut 
me dire fi j'en fuis bien ou mal fervi; c'eft à 
moi feu! qa'apartient d'en juger. Bien plus 
l'Etat nejprend aucune connoiflànce de ce 
qui iepafle entreeux & moi , qu*entant qu'il 
s'agit de m'obliger à obforver l'accord que 
j'ai fait avec eux y & à ne leur pas faire ce que 
la Loi me défend : c'efi-à-direquela puif- 
iance à laquelle je me fiiisfoumis» exerce 
furmoicettejuridiâionquiaété établie de 
mon confentement , &fbus la proteétion de 
laquelle'jejouïsdetousles biens & de tous 
les agrémens de la vie , qui me font plus 
avantageux , que ma liberté ne me l'auroit 
été, fi je mç l'étois réfervée toute entière. 
On doit auflljuger de la nature de cette fbu- 
miffion & de l'étendue qu'elle doit avoir, par 
les raifons qui m'ont porté à me foumettro 
ainfi. La Société dans laquelle je vis ne peut 
fubfiûer fans réglemens ; l'Egalité avec la- 
quelle tous les hommes ibnt nez eftii psufài- 
te, qu'aucun ne voudra confentir à la dimi* 
uution de fa Liberté, à moins que les autres 
n'en fàilënt autant de leur côté; je ne puis 
pas raifbnnablement prétendre qu'on me 
garantiflè du mal qu'on peut me faire, à 
moins que je ne m'oblige à n'en faire à per- 
ibnne ; ou que je ne me K>umettc à coures les 
peines prefcritcs par la Loi; fijene m*aqui- 
te pas acs engagemens dans lefquels jeiui& 

entré. 



GOUVERNEMENT. ^6^ 
«ntré. Mais fans faire aucun préjudice à la 
Société dans laquelle j'entre je puis me réfcr- 
vcr la Liberté de faire tout ce qui me plaît, 
par rapport à tout ce qui me regarde en parti- 
culier , & en quoi il s*agit de ma commodité. 
Or fi un particulier n'eft pas fujèt au juge- 
ment de qui que ce (bit, iinonà celui de la 
Société à laquelle il s'efi (bumis , pour fa pro- 
pre lïïreté & commodké ; & que mmobuant 
cette foumiffion il garde pourtant toujours le 
droit de régler comme bon lui iemble toutes 
les afiaifes qui le ref^ardent purement & fim- 
plcment , âr de faire tout ce qu'il lui plaît 
îorfqu'il ne s'agît que defonintérêtperfon- 
nel, ou de fès commoditez, il ne fe peut 

Îas que ce droit n'aparticnne néceflàircnient 
des Nations entières. Lorfqu'il arrive un 
diférent entre Caïus & Seïus en matière de 
droit, m' l'un ni l'autre n'en peut décider ; il 
faut qu'ils s'en raportent àunjugefupérieur 
à l'un & à l'autre ; non pas parce qu'il n'eft 
pas à propos qu'un homme foit juge en fa 
propre caulè, mais parce qu'ils ont tous 
deux un droit ^al, & que Tun n'eft point 
fujét à l'autre. Mais fi j'ai quelque diférent 
avec mon v^et , touchant la manière dont i! 
mefêrt, c'eft à moi à le décider ; il faut qu'il 
me fèrve à ma mode , & même qu'il forte de 
ma maîfbn fi je le juee à propos, quelque 
bien qu'il me ferve; a en lui donnant fon 
congé je ne lui fais point de tort, foit que 
j'aie dewin de mepallèr de valet , ou que je 
croïe qu'un autre fera mieux mon affaire. J e 
n'ai donc pas befoin déjuge , à moins que je 
nefoiseo-diférent avec mon égal. Perfonne 
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ne peut être niQji juge, à moins que d'être 
mon ftipérieur ; & celui-là ne peut être "mon 
fupérieur, auinereftpasdemon confente- 
ment/&meme ce ne peut être que dans les 
chofesquî m'ont porté à confentir à cette fu- 
I>erîorité. Ce ne peut être là le cas d'une Na- 
tion qui n'a point d'égal en elle-même. Elle 
peut avoir des diférens avec d'autres Na- 
tions , & on en peut remettre la décifion en- 
tre les mains de Juges qu'on choifit d'un 
commun confentement : mais ce n'eft pas 
de quoi il s'agit ici. Une Nation & fur tout 
une Nation puiiTante ne peut-pas fe rélbadre 
de renoncer à fes droits auffi facilement 
qu'un particulier qui Convaincu de fafoibleG* 
fe connoît qu'il n'eft pas en état de fe défen- 
dre lui-même, & pour cette raifon n'a pas 
de peine à fe résoudre de fe mettre fous la 
proteâion d'une puiflance plus grande que 
la fienne. La force de la Nation ne réfîde 
pas en la perfonne du Magiffarat , mais la for- 
ce du Magidrat réfide dans celle de la Na- 
tion. LaSageflè, l'induflrie&la valeur du 
Prince peut contribuer quelque chofeà l'a- 
croiflfement de la gloire &dela grandeur de 
la Nation, mais elle a en elle même le fon- 
dement & la fubdance de cette grandeur. Si 
le Magiilrat& le Peuple étoient égaux à tous 
égards, comme Caïus & Seïus, & qu'ils 
faflènt également & réciproquement utiles 
l'unàTautre, perfonne ne pouroit être juge 
de leurs diférens , excepté ceux qu'ils con- 
viendroient de prendre pour Arbitres. C'cft 
ce que plulîcurs Nations ont pratiqué. Les 
àncie.iS Germains laiilbient à leurs Prêtres 

la 
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la décifion des affaires les plus difficiles ; les 
Gaulois & les Bretons fe fbumettoient a» 
jugement des Druides : pendant quelques 
fiécles les Caliphes ont ^it la mémechofe 
parmi les Mahométans : & lorfque les Sa* 
xons eurent embrafle le Chriftianifme , ils 
laiflerent au Clergé le jugement des diferens 
qui s'élevoient parmi eux. Lorfque toute 
rEurope étoit plongée dans les fuperftitions 
du Papifme^le Pape s'atribuoit fouvent la dé- 
cifion de ces fortes d'afaîres; fouvent on fe 
fbumcttoit à fon jugement, & la plû-part 
des Princes qui ofoient lui réfifter étoicnt ex- 
communiez, dépofez & quelque fois cruel- 
lement mis à mort. Tout cela fe faifoit pour 
les mêmes raifons. Ces Prêtres , ces Drui- 
des, ces Caliphes,ces Ecclefiaftîques & le Pa- 
pe pailbient pour des Saints , on les regardoit 
comme des perfonncs infpirées , & ordinai- 
rement on recevoit leur Sentence avec re& 
peâ conime fi c'eût été un jugement émané 
de Dieu même , parce qu'on croïoît au'il 
leur fervoit de guide & de confeiller dans 
tout ce qu'ils faiioient ; & on avoit en hoiv 
reur tous ceux qui rcfufoîent de fe foumcttrc 
à la fentence qu'ils avoient prononcée. Mais 
je ne croi pas qu'aucun honime , ou aucun 
nombre d'hommes , en établifiant un MagiP» 
trat!, lui aient jamais dit , s'il arrive quelque 
diférent entre vous, ou vos fuccefleurs & 
nous, ce fera' vous ou vos fuccefleurs Qui le 
décideront , Ibit que ces fucccfTeurs liolent 
hommes ou femmes , foit qu'ils foicnt en- 
core enfans^ fous ou vicieux. Bien plus, je 
ne crain pomt de dire que (ion avoit jamais 

Q 6 fait 
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fait un pareil accord avec un Magiftrât , Fa; 
lâcheté , rînfamîc & la folie de cet accord 
îufiroitpojur le rendre nul. Mais fi on n'aja- 
mafs entendu parler d'un femblable Traité, 
ou que fiipofe qu'il y en eût jamais eu, il 
n'auroit cependant eu aucun effet , il ^ut 
avouer que c'eft la chofe du monde la plu» 
abfurde que de vouloir fafre acroire ï tous 
les Peuples du monde qu'ils ont fait cet ac- 
cord & qu'ils doivent l'obfervej^. On ne peut 
donc pas dépouiller un Peuple de ces Droits 
Naturels, fur des prétentions chimériques-, 
qui n'ont jamais eu de fondement, quîn'etr 
ont point & qui n'en peuvennamais avoir, à 
moins qu'on ne les établiilë lur quelque cho- 
fcs de plus réel que ce Traité imaginaire des 
Peuples avec leurs Magiftrats. Ceux qui éta- 
bliflent desMagiftratures, & qui leur don- 
nent tel nom ,- telle forme & tel pouvoir qu'il 
leurplak, font feuls capables déjuger fi l'on 
en recueille le fruit que l'on s'étoit promis en 
les établillaqt. Il n'apartient qu'a ceux qui 
donnent l'être à'une Puiifance qui ne fubfîf- 
toit point auparavant, de juger fi on l'em- 
ploie pour les rendre heureux ou malheu- 
reux. I^ n'élèvent pas aux honneurs & aur 
dignitei un homme ou un petit nombre 
d'hommes afin qu'eux & leur poftérité pui- 
fent vivre dans l'éclat & la grandeur, mais 
afin que la jxiftice fok dûëment adminiflbrée , 
la pratique de la vertu afermie de plus en 
plus, &que rien nefoit capable de troubler 
le repos public. Tout homme raifbnnable 
ne croira pas qu'on puillë venir à bout de tou- 
tes ces cbofcs qui font fi néceifairesàlaSo^ 

dé- 
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cîété, fi ceux qui rcnverfejfit eux-mêmes les . 
Loîx ont le privilège d être juges en leur pro- 
pre cîiufe , & qu'ils ne foieot obligea de fe 
foumettrc au jugement de perfonne. Si Ca- 
ligula , Néron , Vîtellîus , Domîtîen ou 
KKliogabale rfavoîcnt pas'été fujètç au juge- 
ment de perfonne, ils auroîent achevé de 
ruiner tout l'Empire. Si on avoit laiflS à 
Durftus , à Evenus troîfiéme , à Dardannus» 
& à quelques autres Rois d'Ecoflè le juge- 
ment des diféjrens qu'ils eurent avec la No- 
bleflè & le Peuple, ils auroîent fans doute 
évité les Châtîmens qu'ils foufrîrent, & au- 
roient ruïhé la Nation , comme c'étoit bien 
leur^deflèin. On fùivit une autre métode ; 
la fureur de ces Princes fut caufe de leur per- 
te; on en mît de meilleurs à leur place, & 
leurs fucceflèurs profitant de leurs exemples- 

Convoient éviter l'écueil où ils avoiçnt fait 
^'aufragc. Si on avoit permis à Edouard Se- 
cond Roi d'Angleterre ; à Gavefton & aux 
Spencers , fès favoris , à Richard Second, & à 
TréfiHan-& Vére, d'être juges en leur pro- 
pre caufe eux qui avoient déjà maffacré les 
plus Illuftres d'entre les Nobles, n'auroîcnt 
pas manqué dfc perfifter & de réîîflîréinslc 
pernicieux deflèin qu'ils avoient d'extermi- 
ner le reftèdt la Noblelïè, d'aflfervir. la lo- 
tion , de changer la forme du Gouverne- 
ment , & d'établir la Tirannie à la place 
de la Monarchie mixte. Mais nos Ancêtres 
prirent de meilleures mefures : comme ils 
avoient éprouvé à leurs dépens à combien de 
malheurs les vices & la folie des Princes ex-^ 
pofent les Peuples , ils favoient mieux 

Q 7 que 
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que perfonne quels remèdes îl falloit y 
aporter , & quel étoît le tems le plus conve- 
nable pour les mettre en ufage: îls favoîent 
que lors que le Gouvernement étoît tout-à- 
faît corrompu , cette corruption produTlbit 
de fi funeftes effets ; qu'il falloit néceflàîre- 
ment que la Nation pérît , à moins qu'on 
ne réformât les abus éxcéflîfs, qu'on ne ra- 
menât le Gouvetnement à Ion premier prin- 
cipe , ou que l'on n'en changeât la forme. 
Telle étant la fituatîon où ils fe trouvoîcnt, 
il leur étoit auflî aîfé déjuger fi on dcvoit fai- 
re rentrer dans le devoir le Gouverneur qui 
avoit introduit cette corruption , fi on de- 
voît le dépofer , en cas qu'il ne voulût pas 
fe ranger à la raifon , ou foufrir qu'il les 
ruinât eux & leur poftérité , qu'il m'eft aifé 
déjuger fi je dois congédier mon valet, 
lors que je fai qu'il a envie de m'empoî- 
fonner ou de me maflàcrer, & qu*ilnclui 
fera pas dificile devenir à bout dé fondef- 
fcin, ou le retenir à mon fervice jufques à 
ce qu'il ait exécuté fon pertiîcîeux projet. 
Cela eft d'autant plus certain par rapport à 
toute une Nation, qu'il y a beaucoup plus 
de difproportîon entre tout un peuple & un 
homme ou un petit nombre d'hommes à 

2ui ce peuple a confié l'adminidration du 
îouvcrnement, qu*îl n'y en a entre an par- 
ticulier & fon valet. Le confentement gé- 
néral de tout le Genre Humain confirme fi 
bien cette vérité , que nous ne connoiilbns 
point de Gouvernement, dont on n'ait fou- 
vent changé la forme , ou qu'on n'ait ra- 
mené à la pureté de fa première iofHtimoD, 

en 
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en rcjettant les familles ou les perfonnes qui 
ont abufé de l'Autorité qu'on leur a confiée. 
Les peuples qui n'ont pas euailèzdefagef- 
fc & de vertu pour faire ceci, lors qu'il étoît 
néceffaire , ont été bientôt détruits , témoins 
les Goths en Efpagne , qui aïant négligé de 
réprimer la fureur d'Wîtza & de Rodrigo , idâruM. 
lors qu'il en étoît encore tems , devinrent 
la proie des Mores. Leur Roïaume aïant 
été ainfi. détruit n'a jamais pu fe rétablir, 
& le refte de cette Nation fe joignant avec 
les Efpagnols qui lui avoient été aiTujètis 
pendant trois ou quatre cens ans a été huit 
lîécles entiers avant que de pouvoir chaflêr 
entièrement ces ennemis qu'elle auroit pu 
empêcher d'envahir fon pais , en dépofant 
feulement deux Rois vicieux & lâches. Les 
Nations parmi lefquellcs la Corruption étoit 
fi fort enracinée, que lors qu'elles ont voiw 
lu remédier aux maux que leur faifoient fou!^ 
frir de méchans Magiftrats , elles n'ont pu 
trouver de remèdes proportionnez au mal , 
fc font contentées de décharger leur colère 
fur ceux qui étoient les inftrumens de leur 
opreflion, ou d'éloigner leur ruine de quel- 
que tems. Mais la racine du mal redant 
toujours , elle produifit bientôt le même 
fruit , ces peuples furent entièrement dé- 
truits , ou ils ne firent que languir dans une 
mifère perpétuelle. L'Empire Romain nous 
fournit un très-illuftre exemple de ce que 
je vien de' dire en premier lieu. Les Ro- 
mains firent mourir plufieurs de ces Mon- 
ftres qui les avoient fi cruellement tiranni- 
fçz ; niais tout l'avantage qu'on retiroit de 

leur 
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leur mort c'cft qu'elle donnoît quelque re- 
lâche ; & le Gouvernement qui auroit dû 
être établi par de boijnes Loîx , n'étant Xbu- 
tenu que par les vertus perfonnelles d'un 
homme ; la vie de cet homme ne pouvoît 
être regardée que comme un bon interval- 
le , & après fa mort ces pauvres peuples 
retomboient dans le même abîme de mal- 
heurs, d'infamie & de mifére ; & ils conti- 
nuèrent dans ce trîffe état jufques à Temiére 
deftruftion de l'Empire. 

Tous les Roïaumes des Arabes , desMé- 
des y des Perfes , des Mores auffi-bien que 
plufîeurs autres Monarchies de l'Orient font 
de la féconde efpèce. Le fèns commun 
aprend à ces peuples qu'un orgueil barba- 
re, une cruauté oc une fureur exceffire font 
infuportables ; mais ils ne favent point d'àu- 
;^ remède » fi ce n'cft de tuer le Tîran , & 
^en faire autant à ion fucceflëur , s'il fe 
rendoit coupable des mêmes crimes.N'aïant 
pas aifez de fageflê & de valeur pour établir 
un bon Gouvernement, ils languiflèntdans 
un efclavage perpétuel , & le plus graotd 
bonheur qu ils fc propofênt , c'eft de pou- 
voir vivre (bus la domination d'un Maître 
qui les traite avec douceur , ce qui propre- 
ment n'èft pas vivre , puilque leur vie dé- 
pend du caprice de ce Maître ; &' je puis 
dire avec vérité que tous ceux, qui ont du 
courage eftiment fort peu cette eli>èce de 
vie empruntée. Mais les Nations quffont 

Îlas généreu(è« , qui font plus de cas de la 
liberté, & qui connpiflènt mieux les moVens 
dont ii faut fe fervir pour fe conferver un 

bieD 
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bien fi précieux , croient que c'eft fort peu 
de choie que de détruire le Tiran , à moins 
qu'on ne détruife auffi la Tirannie. Elles 
font tous leurs efforts pour faire qu« TOu- 
vragé foit parfait , foît en changeant entiè- 
rement la forme du Gouvernement, ouen 
le ramenant à fon premier principe après 
avoir réformé les abus qui s y étoient glif- 
fez, & en établiflànt de fi bonnes Loix, qu'el- 
les puififènt en affermir Tintégricé , lors qu'oit 
l'a réformé. On a fi fouvent fuivî cette 
métodc chez toutes tes Nations , tant an- 
ciennes que modernes ^ des aâions defqueU 
les nous fommes- informez , comme cela 
paroît par Ifes exemples précédcns& par pi u- 
fieurs autres qu'on pouroit alléguer , fi cette 
vérité n'étoit pas claire d'elle-même, qu'il 
n'y a aucune de ces Nations dont l'Hiftoi- 
re ne puiflè nous en fournir pluficurs preu- 
ves ; & qu'il n'y a point aujourd'hui de Ma* 
gîftrature qui ne foit redevable de fon infti- 
tiition à un Jugement de cette nature. De- 
fortcrqu'îl faut néceflairement que tous les 
Roi*: , Princes ou Magifl:rats avouent que 
leur droit eft fondé fur ces Aâes du peu* 
pie , ou qu'ils demeurent d'accord qu'ils 
n'ent ont auc^m , & cela étant il faudra qu'ils 
laiflènt les peuples dans la jouiïTance de la 
Liberté originaire qu'ils ont dMtablirtdlcs 
Magiftraturcs qui leur plaît , fans être obli- 
gez de choifir pour Magiftrats une certai- 
ne perfonne, ou famille plutôt qu'une au* 
trc. 
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SECTION X L I r. 
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La ferformi ^i pme la Couronne ne petu 
fas décider les affaires dont la Loi ren* 
voie le jugement au Roi. 

L femble que le formulaire des Ordres , 
^ par lelquels on enjoint aux pcrfonnes de 
çomparoître devant le Roi , ait fait tomber 
Filmer , aufli-bien que le refle du commun 
peuple , dans des erreurs fi Rroffiâres. Le 
ftile ordinaire dont Ton fè lert en failànt le 
procès aux Coupables ; le nom de témoins 
du Roi qu*on donne à ceux qui les accu- 
fent; le raportque les Jureï font Coram do- 
mino rege , & la pouriuite que Ton fait au 
nom du Roi , ont aparemment donné oc 
c^on à ces erreurs. Ceux qui n'entendent 
pas le véritable fens de ces phrafes , font 
de la Loi un amas des abfurditez les plus 
groficres, & du Roi rennemî d'an dwH 
cun de fes fujète , au lieu qu'il doit leur 
fervirdePére à touj; puifque fans aucune 
confidération particulière, ni aucun éxa*- 
men de ce que le témoin dépofe. dans la 
Cour de juftîce, tendant à la mort, àlacon- 
fifcation des biens de quelqu'un , ou à quel- 
que autre punition^ il eft apellé témoin du 
Roi , foit qu'il dîfe la vérité ou non ; &cft 
pour ce fujèt favorifé de la Cour. Il n'çft 
pas befoin de raporter plufieurs exemples 
pour prouver une chofe qui eft fi claire d'el- 
le-même ; mais je croi qu'il fera bon de me 
fcrvir ici de deux ou trois des plus impor- 
tant 
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tantes raîfons pour confirmer ce que j'a- 
vance. 

I. Si rîntentîon de la Loi avoît été que 
celui ou celle qui porte la Couronne , ju- 
geât, toutes lés caufes en perfonne , & dé- 
cidât des matières les plus dificiles , il feu- 
droit qu'elle eût fuppofé comme le feit no- 
tre Auteur, que tpus les Souverains feront 
toujours ornex d'une fageffe fi profonde , 
qu'ils comprendront fans peine les chofes 
les plus dificiles , il faudroit encore qu'elle 
eût fuppofif, comme lui, que ces Souve- 
rains auront tant d*intégrîté, qu'ils agiront 
toujours conformément a la pureté de leurs 
lumières. C'eft-là , poftr lés fondemens 
du Gouvernement fiir une chofe purement 
accidentelle & cafuelle, qui n'a jamais été, 
ou qui manque bienfouvent, comme l'ex- 
périence & THiftoire de toutes les Nations 
n'en fournîflcnt que trop de preuves con- 
vaincantes ; ou bien c'eft renvoïcr la décî- 
fion de toutes les affaires à des perfonnes 
qui par la foibleflc & les infirmîtez xie l'a-. 
g€ , du Séxe^ ou par quelque autre défaut 
perfonnel , font fouvent incapables de ju- 
ger des chofes les moins importantes; ou 
qui font fujctcs à des paffions & à des vices 
qui ne manquent prefque jamais de les dé- 
tourner du chemin de lajuftice, quoiqu'ils 
la connoiflcnt bien. 

2. Ilfautauffi que la Loîfuppofe que le 
Prince eft toujours préfent dans tous les 
Lieux où l'on rend la juftice en fon nom. 
Dans les procédures. civiles & criminelles, 
lé Rot eft toujours dit en France être ajfisjur 

fon 
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JonLitdeJHflice^ dans tous le$ Parlement &^ 
Cîburs Souvcraînesr du Roïaume: Or fi par 
cette phrafê, on dcvoît entendre qu'il y eft- 
pféfent corporcllcment & en pcrfonne , il- 
faudrait qu'il fût en même tcms dans tous 
ces diféréns Lieux qui font fi éloignez les 
\xx& dè^ autres ; penfée. qui feroit aufii ab- 
farde que le dogme de la Tran/uhJtantiatioH 
parmi les Papiues. Mais bien loin de fè 
trouver dans toutes ces diférentes Cours de 
Juftice en même tems , il ne peut feule- 
ment pas aflîfter en perfonne à aucun Juge- 
ment ; & on ne peut juger perfonne fi le Roi 
eft préfent. C'eft ce que dit le Préfident de 
Belliévpc à Louis XIII. qui vouloit aflîfter au 
Jugeaient du Duc de Caudale-; CeMagîf- 
trat ofa bien lui dire que comme Sa Mar 
jefté ne pouvoit juger perfonne elle-même^ - 
auflî ne Douvoîent-ils' juger tant qu'elle ft- 
roit préfente : fur quoi ce Prince fe retira. 

3. Les Loix de la plupart des Roïaumes 
donnant ^ux Rois la confifcation des biens 
des coupables, s'il.kur étoît permis de ju- 
gçr en ces occafions , ils feroient juges & 
parties ; ce qui outre les defouts perfonnels y 
dont j'ai déjà parlé , aufquels les Rois font 
aufG fujèts que les autres hommes , ne fe- 
roit que trop fufifant pour les porter à com- 
mettre toutes fortes d'injuftices , dans la yûë 
d'en retirer quelque avantage pour eux-mê- 
mes. 

Or puîf^ue ce n'eft pas-là l'intention delà 
Loi ni des Légiflateurs , c'eft à nous d'exa- 
miner quel a été le blit qu'ils fe fontpropo- 
fé & la chofe eft fi claire d'elle-même que 

nous 
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-nous ne pouvons -nous y méprendre , i 
moins que nous^ne (bïonsd^hunieur à vou- 
loir nous aveuder nous-méme$. H faut 
bien le (èrvir de quelque nom dans tous 
les Aâes & dans toutes les affaires du pu- 
blic, & il n'y a rien de plus convenableque 
,4e fe fCTvir de celui du premier Magiftrat. 
C'eft ainii qu'on traite Alliance non feule- 
ment avec les Empereurs & les Rois, mafs 
auffi avec les Doges de Venîfc & de Gè- 
nes, avec l'Avoïé & le Sénat de quelque 
-Canton de Suifle^ avec le Bourguemaître 
-d'une Ville Impériale d'Allemagne &cnfin 
avec les Etats Généraux des Frovînces- 
Unies. Je ne croi pas qu'il y ait pcrfonnie 
^u Monde qui s'îniagine queces Alliances 
fuflcnt valables, fi elles bblîjrcoicnt feule- 
ment les perfonncs du nom qelquelks on . 
.s'eft fervi, cela étant il eft évident que ces 
perfonncs ne traitent pas uniquement pour 
elles-mêmes ; & que leurs Traitez ne fc- 
roient d'aucune valeur s'ils étoient pure- 
ment perfonnels. Et la preuve la plus coiv- 
vaincante que ces Traitez t\e font pas pu- 
rement perfonnels, c'eft que nous favons 
que ces Doges , ces Aroyez & ces Bout- ' 
guemaitres ne peuvent rien faire d'eux-mê- 
mes. Le Pouvoir des Etats Généraux des 
Provinces- Unies eft limité de la manière 

S[ue nous le voïons dans l'Aâe d'Union 
iait à Utrecht. L'Empire d'Alfemagne ne 
peut être oblige à l'obfèrvationdes l'raitex 
que rEmpereur fait, 4 moins qu'il ne les 
ait faits du confentement des différens mem- * 
ires de cet Empire, hots qu'un Roi fait Or^mdê 
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Alliance avec un antre Roi , on ftipule or- 
dinairement que le Traité fera confirmé & 
ratifié parles Parlemens, par les Diètes ou 
Etats Généraux; parce que, dit Grotius, 
un Prince ne traite pas pour lui feu! , mais 
pour le Peuple qu'il gouverne ; & un Roi 
dépoiiillé de fon Roïaume perd te droit 
d'envoïer des Ambaflàdeurs. Les Puilïan- 
ces de l'Europe firent bien connoître qu'el- 
les étoient de ce fentiment dans l'afTaire de 
Portugal. Lors que Philippe Second Roi 
d'Eipagne fe fut mis en poflèffion de ce 
premier Roïaume, elles traitèrent avec lui 
des affaires qui concernoient cet Etat : il y 
en eut peu qui euflènt aucun égard pour 
Don Antonio; & perfonne ne fît attention 
aux droits des Ducs de Savoie & de Bra- 

Sance , qui étoient peut-être les mieux fon- 
ex: mais auflS-tôtjue Philippe Quatrième 
Îetit Fils' de Philippe Second eut perdu ce 
loïaume, & que les Peuples eurent élevé 
le Duc de Bragance fur le Trône , toutes 
ces Puiffances reconnurent ce Prince pour 
Roi & traitèrent avec lui en cette qualité. 
Et la Cour d'Angleterre , quoi qu*en bon- 
ne intelligence avec cellgiAe Madrit dont 
la faâion avoit alors beaucoup de crédit 
parmi nous , donna le branle aux autres 
Puiflànces de l'Europe, & les porta par fon 
exemple, à traiter avec ce Prince & non pas 
avec le Roi d'Efpagne , des affaires qui con- 
cernoient cet Etat. J'ai même appris depcr- 
fonnes qui étoient fort bien inftruites de 
tout ce qui fe paffa alors, que le LordCot- 
tington Confeillant au Roi de ne point re- 

cc- 



<;OUVERNEMENT. ^3 
ccvoîr en qualité d'Ambaflàdcurs ceux qui 
lui Icroîcnt cnvoïei par le Duc de Bragan- 
cc , quî s'^toît révolté contre le Roi <r Ef- 
pagnc fon Allié , Sa Majefté lui répondît 
qu on devoît reconnoître pour Roi de Por- 
tugal celui que la Nation avoit élevé fur le- 
Trône. Et je fuis bien trompé fi Sa Ma- 
jefté n'a pas trouvé tous les Princes & Etats 
du Monde imbus des mêmes fentimens , 
lors qu^étant hors de fon Roïaume , tous fes 
Traicex ne pouvoîent obliger qu'elle mê- 
me & un petit nombre de perfbnnes qui 
l'avoient fuivi dans fa mauvaife fortune. 

C'eftpour cette même raifonqu*qnftlert 
du nom des Rois dans les Traitez qu'on 
fait > quoique ces Souverains fôient eftcore 
enfàns^ ou incapables par quelque autre 
dcfeut de juger s'il eft avantageux de faire 
ces Traitez ou non ; & néanmoins ils font 
obligez de les obferver , eux , leurs SucceC- 
feuts & leur Peuple , comme s'ils avoient 
été dans un âge mûr, ou capables de Gou- 
verner lors q\r on les a faits. On ne doit donc 
pas être furpris fi on fe fèrt du nom du Roi 
dans les afiarres Domeftiques , dont il n'a ni 
ne doit prendre aucune cohnoiiirance. En 
ces cas il eft toujours Mineur: il faut qu'il 
fouflFre que la Loi ait fon cours : . & les Jug^s 
quoique nommez par lui, font obligez par 
ferment de n'avoir aucun égard aux Ordres 
qu'ils pouroient leur envoïer, pu leur don- 
ner de bouche. Si l'on pourfuitun homme 
en Jufticeil &ut qu'il comparoiiTe; & on doit 
jttger le coupable toram rege, en préfence 
du Roi, mais on ne peut le juger que con* 

for- 
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formément aux lois du Roî'aume , fecunJum 
legem Uri'4e^ & noa pas &lon la Jt^olontéou 
k fentîment du Roi. Et îl faut que la Sen- 
tence foit mife en exécution, ibic qu'il le 
veuille ou non, caronlupqfe toûjoursqu'il 
ne peut parler autrement que la Loine par- 
le, & que fa préfence s^dtendauffi loin que 
cette -Loi le requiert. Ce fut pour cela mê- 
me qu'un Seigneur d'une Qualité diftinguée 
qu'on ^voît retenu en prifon contrelcs for- 
mes de la Jdftîce en 16S1. ai'ant été, en 
vertu de l'Aâe Habeas Corpus, amené àla 
Barre au Banc du Roi, où il demanda d'ê- 
tre élargi fous Caution ; répondit à un juge 
ignorant qui lui difoit qu'il falloit qu'il s'a- 
drefl9t au Roi , que c'étoit dans ce deflèin 
qu'il comparoiffoit devant la Cour; „ que 
„ leRoî pouvoit manger , boire & coucber 
„ ou bon lui fembloit, mais que lors qu'il 
„ rendoit J uftiçe, il étoit toujours dans l'Af- 
„ fèmblée des Juges. Effeâivement le Roi 
qui rend la Juftice eft toujours- là : il ne dort 
jamais : îl n -eft fuièt à aucune infirmité ; il 
ne meurt jamais a moins que la Nation ne 
fbit entièrement éteinte^ ou 6 diiperfée qu'il 
n'y ait plus de Gouvernement. Une Nation 
qui a en elle même la Puiflknce Souverai- 
ne n'eft jamais fans 4in Roi tel que celui 
dont je vien de faire le portrait. Ce Roi 
règnoit à Athènes & à Rome aufll bien que 
dans Babilone & dans Sufe: & on peut di- 
re avec vérité qu'il Gouverne à Venîfc en 
Suiife ou en Hollande auâi bien qu'en Fran- 
ce, à Maroc ou en Turquie. C'eft celui- 
là à qui nous devons tous une obéïilknce 
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pure , fimple & fiins coodîtioo. Ccft-la le 
oouvcraîn f» m faU Jamais éTémjmftice: c*cft 
devant lui que nous comparoîflbns , lors 
que nous demandons Juftice, on que Ton 
nous oblige à rendre comte de nos aâions. 
Tous les Jurex font leur rapport en la pré- 
fence : c'en aux Ordres de ce Roi que les 
Juges s'oblieent par ferment d'obéir , lors 
qu on leur tait promettre de n'avoir aucun 

gard à ceux de la perfonne qui porte la 
)uronne. Cétoit pour Crime de Léxe- 
Majeflé commis contre ce Souverain que 
Tréfilian&plufieurs autres juges auffi cor* 
rompus que lui ont été pendus , en difFérens 
(iéclcs« Ils flatérent la paflion des Puiflan* 
ces vifibles , mais leRoi invifible les punit 
du mépris qu'ils avoient eu pour lui. Il 
exerça fa Juftice fur Ertipfon & Dudley. 
C'a étéun atentat terrible contré Tautorité 
de ce Monarque invifible, lorfque Ton a 
foufert que les Scélérats qui avoient pro* 
nonce cette maudite Sentence au fujèt de 
Timpôt pour la conftruâion des Navires , 
évicaflènt un pareil châtiment^ar le moïen 
des troubles qui fuLvirent bien^tôtapr^, & 
dont ces malheureux furent, les principaux 
inftrumens. Je laiflè à ceux qui y font in- 
téreflcz , à examiner combien il y en-is 
aujourd'hui parmi nous, qui doivent m6* 
hender la vengeance de ce Roi pour dtiianr 
blables crimes. 

Je n'en dirois pas davantage far cet arti* 
cle fi ce n'eft que de ce que le Roi vent 
faire grâce à un Qimind, cm fol{^endrele 
jugement d'une affiure* on fiàeaàeacoa>- 
m. R dore 
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dure que toutes les procédures de la Lcri 
dépendent de fa volonté. Mais quicon- 
que voudroit tirer de cela une conclufion 
générale, devroit, cemefemble, prouver 
.auparavant que fa proposition eft.Unîver- 
felle & vraie à tous égards. Si elle eft en- 
tièrement faufïc , on n'en peut rien con- 
clure qui loit véritable; & fi elle n'eft vé- 
ritable qu'en de certains cas , c'eft une c1k> 
fe ridicule d'en tirer une conclufion géné- 
rale ; & il eft impoflible de bâdr un vafie 
Edifice fur des fondemens étroits. Le Roi 
ne peut arrêter le cours d'un procès que j'in- 
tente en mon propre & privé nom , ni caf- 
fcr la Sentence que j'ai obtenue ou en em- 
pêcher l'exécution : il ne peut remettre t 
LeSbiUini mon créancier dix Shillings qu'il me doît^ 
Ir^'Jt^' °^ cïï^P^chcr l'exécution dnme Sentence qui 
vM^^oZ condaime à une amende de pareille ibm- 
fMud*.Arh^ me pour une querelle où il y a eu des coups 
lietem» donncz , pour quelque autre aâion crimi- 
nelle, Dour quelque defordre public^ oa 
cbofe iemblable. Il ne peut faire grâce à 
un homme condannéfur un Appel, ni em- 
pêcher la nerfonne qui fe croit lezée d^en 
appelles. âoiLpcRivoir n'eu donc pas Uni- 
vesfab^SMPn^ft pas.UnîiVierfel ce qe peut 
pas être unipoûitroir quifoit néceflàirement 
attadié è '&!por(pnne ^ maisil lui aéré con- 
féré ou CDnffîi^arune fuiil^nce Supérieu- 
re qui Taiimité comme elle l'a jugéàpro- 
Ces Lîmîtep font prefcrJtes par la Lôf, 
la. Loi eâ âone aa deflîts de lui. La Loi 
doit être la^r^e de fes aâions, & (a vo- 
lonté 
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lonté ne doit pas fervir de règle à la Loi. 
De plus, nous ne pouvons connoître Téten* 
due de ces limites qu'en connoiflTant rimetf* 
tion de la Loi qui les a prefcrites ; ces Li- 
mites font il vifibles qu^on me peut s'empê- 
cher dé les voira moins qu'on ne veille bien 
s'aveugler foi-même. Il n'eft pas poffible de 
s'imaginer que la Loi qui ne donne pas ân 
Roi le pouvoir de pardonner à on homme 
qui rompt ma Haïe , ait pu avoir l'intention 
de lui donner le pouvoir de £ûre grâce à ce^ 
luiquituë mon Pérès qui force ma Maifon^, 
qui me vole mon bien , qui maltraite mes 
enfans & mes Domeftiques , qui me blc^., 
& qui me fait courrç fortune de la vie. Quel 
que fbit fon pouvoir dans ces occaiions, H 
n'eft fondé que fur une fuppoittion, q/ue ce- 
lui qui a juré de rendre juftice fans aocuti 
retardement, ne violera pas fon ferment ea 
arrêtant le cours des procédures. De plus^ 
comme il ne fait rien qu'il ne puiflê fort bien 
faire, cum Magnatumi^ Sapientum cofifilia; 
c'jcft gu'on fuppofe, qu'ils ne lui confëille- 
ront jamais de faire que ce qui eft jufte, Se 
que ce qu'il doit effeâivement faire, pom* 
arriver au but que la Loi s'eft propofé , fk^ 
voir i'adminiftrationdela Juftice & le main»' 
tien de la fureté publique ; néanmoins de*- 
peur que cela ne fut pas encore fuffifântpour 
tenir toutes chofes dans l'ordre , ou que 1^ 
Roi ne vint à oublier fon ferment , & à 
aporter des Délais dans l'exécution de la 
Juftice ) les Légillateurs ont condamné aux 
Châtimensles plus févéres, fesConfcillers^ 
s'ils lui confeillent de violer ion ferment ,. 

R2 & 
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& d'agir contre les Ordonnances de la Loi 

qai en fait le fondement. De forte qae tout 

Tavantage que te Roi peut prétendre en ce 

cas, n'eftpas plus confidérableque celui de 

ce Normand qui dît qu'il avoit gagné Ci cau- 

lê, parce qu'elle dépendoit d'un article qui 

»» dcMliUs xlevoît être décidé par fon (èrment ; c'eft-à- 

d!à'in!^at'^^^^y que s'il veut abufer de l'Autorité qu'on 

firtfcn$pL lui a confiée &ie parjurer, il peut quelque- 

iemxgnféut fois garantir un Scélérat des châtimens qu'il 

defmxfer- ^ mérité, maisil ne le peut faire fans feren- 

^"^^ dre lui même criminel. Je dis quelquefois» 

car on peut en appeller en de certains cas, 

^ le Batelier qui avoit obtenu fa grâce du 

Roi en mil ûx cens quatre-vingt, pour un 

meurtre qu'il avoit commis, fut condamné 

aux Âffifes & exécuté , par appel de la grâce 

qu'il avoit obtenue de Sa Majcfté. JBien 

Çlus, lors qu'il s'agit de crimes de Haute 
>ahifon , que quelques uns croient regar- 
der principalement la perfbnne du Roi , il 
ne peut pas toujours faire grâce au coupable. 
Gavefton ,. les deux Spencers, Tréfilien , 
Empfon, Dudley &plufieurs autres ont été 
exécutez pour des chofes qu'ils avoient ^i- 
tes par ordre du Roi ; & on ne doute point 
qu'ils ne té fuflènt fouftraits au châtiment que 
leurs Crimes méritoient , s'il eût dépendu 
du Roi de les fauver. J'en pourois dire au- 
tant des Comtes de Strafibrd&Danby; car 
quoique le Roi eût figné l'Ordre pour l'éxé- 
cudondu premier, perlbnne ne doute qu'il 
neluieûtiauvélavie, fi cela avoit été en fbn 
pouvoir. L'autre eft toujours prifonnier, 
nonobfiant la grâce qu'il a obtenue .de Sa 

Ma- 
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Majcfté; &îlfc pouroit bien faire qu'il ref* 
tera là où il eft, ou qu'il en Ibrtira d'une 
manière qui ne lui fera pas fort agréable^ à 
moins qu'on ne le trouve fnnocent, ouqu*il 
n'arrive quelque chofc en fa feveur qui lui 
ifoit plus avantageux que l'aprobation que Sa 
Majellé à bien voulp donner à tout ce qu'il 
a fait. Si donc le Roi ne peut pas interpofèr 
foh autorité pour fufpendre le jugement d'u- 
ne affaire entre d'eux particuliers , ni remet- 
tre à mon Débiteur le paiement ;d'une fom- 
me qu'il me doit, & que l'on a jugé m'étre 
d^ë , ni les dépens qu'on m'a ajugez , ^out 
ce qu'il peut dans des affaires de cette Na^» 
ture c'eft de tempérer la Loi , & d'adducir 
en quelque façon la Sentence ; & encore ne 
le peut il faire que de la manière prefcVite 
par les Statuts. Mats dauii ces cas même où 
il agit par un pouvoir qu'on a bien voulu lui 
donner, il doit agir conformément aux fins 
pour lef^uelles on lui a confié ce pouvoir, 
comme le porte la même Loi , ami Magna* 
tum isf Sapientttm confilio^ & non pas feloa 
ia volonté , ou Iclon ce qui lui eft plus avan- 
tageux à lui même. Sifon ferment l'oblige 
à tenir cette conduite: 'fi l'on peut punir les 
^Miniftres , lors qu'ils lui confeiltent d'agir 
autrement : Si dans les affaires dont on a 
appelle, il n'a aucun pouvoir; & fi l'on a 
vu des Criminels exécutez à mort par appel 
de la grâce qu'ils avoient obtenue de lui, 
lorfque par une violation manifefte de ion 
ferment , il a abufé du pouvoir qu'on lui 
avoit confié , en protégeant les Crimes , & 
en faifant grâce à des criminels , aufquels on 
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39© DISCOURS SUR LE 

ne pouvoit pardonner , fans préjudice dn pu- 
blic, je puis conclure avec beaucoup de rai- 
fon que le Roi devant qui un chacun eft oblî - 
gé de comparoitrc , qui adminidre conti- 
nuellement & impartialement la Juftice au 
Peuple , n'cft point cet homme ou cette fem- 
me qui porte la Couronne ; & que cet hom- 
me ou cette femme ne peut décider des af- 
faires dont la Loi renvoie la décifion au Rd. 
Soit donc que ces affaires foicnt des ca3 or- 
dinaires ou extraordinaires , on en laîflë & on 
en doit eâèâivemeot laiflèr le jugement à 
ceux qui ont le plus de fageâè & de farmeté , 
& qui moins fujêts à leurs paffions & moins 
attachez à leurs intérêts particuliers, font 
plus en état de futvre le chemin de la Juftice. 
Ccft-là le fcul moïen de prévenir la confu- 
sion & les malheurs dont notre Auteur nous 
menace. En Angleterre les Juges & les Jorei 
décident des cas ordinaires : à l'égard des 
iffiûres extraordinaires le jugement en apai'» 
tient au Parlement , qui répréfentant tout 
le Corps delà Nation & étant compofëdes 
plus fages perlbnnes de toutes les Provinces 
& Villes , eft moins fujèt à Terreur , plus 
éxemt de pailion ,& plus difficile à cor- 
rompre , paycc que le bien public auflî bien 
que l'intérêt particulier des Membres de cet- 
te Augufte Aflèmblée dépend de la droitu- 
re des Loix qu*elle établit. Ces membres ne 
peuvent rien faire de mal, qui ne (bit préja- 
diciablc à eux & à leur poftérité. Cet expé- 
dient étant le meilleur que Tefprit humain 
aît pu découvrir, nos Loix font dépendre de 
cet Augufte corps nos vies , nos biens & nos 
libertez. SEC- 
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SECTION XLIII. 

Lès Proclamations fuhlUes par rOrdrtd^im 
Roi d* Angleterre ne font pas des Loix <^ 
n'en ont point la force. 

Filmer , fuivant fa métode & fon inté- 
grité ordinaire , exagère beaucoup Tau- 
torité des Proclamations publiées par ordre 
da Roi, difant que ce fimtde véritables ex- 
plications de Tes volontex, qui, ielon cet 
Auteur , font les feules Loix de la Nation 
Ângloiic. Maïs ni la Loi , ni la raîfon ne 
nous enfeignant point direâement, ni in- 
direâement qu'on doive mettre un fembla- 
blc pouvoir en des mains fufpeâes ou peu 
filres, nous pouvons dire hardiment que ces 
Proclamations ne font point des Loix ; & 
qu'elle n'en ont point la force. Elles ne font 
pas même TéxpUcation de fts volontez , 
'puifqu'en qualité de Roi, il ne peut vouloir 
que ce que veut la Loi. S'il ne s'y confor- 
me poiiK, iln'eA point Roi par cela môme, 
& nous ne devons tenir aucun compte dé 
fes Ordres. Les Proclamations ne font 
tout au plus que des Ordres à tems , don*" 
nez de Tavisdu Confcilpour l'exécution de 
la Loi. Si elles n'ont pas cette condition , 
le fujèt n'eft point tenu de lui obéir, & les 
confeîllers peuvent en être recherchez & pu- 
nis. Ces Loix font ou des coutumes obfer-' 
véesde tems immémorial & approuvées par 
le conlentement général de toute la Na- 
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tîon , ou des Statuts qui reçoivent leur au- 
torité & leur vertu du Parlement , comme 
cela ed (buvent exprimé dans leur préface. 
Après Dieu, ce font cesLoixqui défendent 
nos vies, nos liberte2& nos biens; elles ne 
tirent pas leur origine de l'humeur chance- 
lante & corompuë d'un homme qui ibuvent 
ne fait lui-même ce qu'il fait , mais elles 
n'ont été faites qu'après une mûre délibéra- 
tion de peribnnes choifies entre les plus 
éclairées de toute la Nation. Nos Ancê- 
tres , n'ont jamais eu d'autre appui que ces 
Loix, il les ont confidérées comme laBalè 
& le Fondement de tout ce qu'ils poflëdoient 
de plus précieux au monde, &il fàuteipé- 
rer que Dieu ne nous abandonnera pas à 
nous-mêmes, & que nous ne ferons pas dé- 
pourvus de raifon&de Courage, jufquesau 
point de nous laiflèr dépouiller d'un hérita- 

Se, qu'ils ont fi ibuvent défendu avec tant 
e bravoure &de confiance. Quoique nous 
ne fâchions que trop par expérience que les 
Parlemens peuvent avoir leurs défauts , & 
que les vices dont on répand la fbmence 
avec adreflè dans ces Afièmblées, n'ont que 
trop d'influence fur les affaires publiques, 
cependant ce font nos plus f&^Proteâeurs, 
& nous pouvons avec beaucoup plusde Juf- 
tice faire fonds fur eux, que fur les peribn- 
nes, qui répandent dans ces afièmblées, les 
lèmences de la corruption, qui feule peut 
nous rendre ces Parlemens fuipeâs. Nous 
efpérons qu'ils^auront fbin de nos intérêts , 
puis qu'ils ne fbnt pas plus que les autres 
fajèts à la fin de chaque féance, & qu'ils ne 

peu- 
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peuvent rien faire qui foît préjudiciable , 
qui ne le fbit également à eux&à leur PoC- 
térîtéj autre la honte qu'ils attirent fur leurs 
perfonnes en trahîflint leur Patrie, Crime 
fi noir qu'il ne leur eft pas poffiblede jamais 
s'en laver. Si quelques uns de ces Mem- 
bres trahifloient le prédeux Dépôt qu'on leur 
a confié , il y a aparence , qu'il y en aura 
toujours qui conferveront leur intégrité. Ou 
s'il arrivoitqueles artifices lâches & infâmes 
dont fe fervent ceux qui tâchent de tromper, 
corrompre, aflujétir, & ruïncrles Peuples: 
prévaluflcnt fur l'elprit des plus jeunes & 
des plus foibles , on peut efpérer avec raî- 
Ibn que les plus fages découvriront les Piè- 
ges qu'on leur tend , & avertiront leurs 
Compagnons du chemin qu'il faut prendre 
pour les éviter. Mais fi on mettoit toute la 
Puîflànce entre les mains d'unftul homme; 
fi (es Proclamation? dévoient avoir force de 
Loi , la ruine de la Nation feroit inévita- 
ble, fi elle avoit le malheur de tomber en 
de méchantes mains. Il ne fert de rien de 
dire que nous avons un bon Roi t qui ne fe- 
ra pas un mauvais ufage de fon pouvoir; 
car les meilleures perfonnes du Monde fe 
laiflènt furprendre quelquefois aux difcours 
artificieux des âatcurs : & les têtes Couron- 
nées font prefque toujours environnées de 
cette efpècede Vermine. ' La Principale étu- 
de d'un C.ourtifan, c'cft de découvrir quel- 
les font les paflions dominantes de fon Maî- 
tre , & en fuite de l'attaquer par fon foible. 
Il feroit fort difficile de trouver un homme 
4onx le cœur foie tellement fortifié , que. 
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rentrée en foit tout-à-faît înacccffible ; & fi 
cela eft , îï eft împoffible qu'un Prince puiffc 
réfiftei; à toutes les attaques desfcélératsqui 
font autour de fa pcrfonne. S*il fe laiflè pré- 
venir, lui & tous ceux qui dépendent de lui 
font perdus (kns refiburçe. Alors il n'eft pas 
lur de lui contredire quelque raifon que Ton 
ait, & perlbnne n*ofe Tentreprendre , ex* 
eepté celui qui a ailèx de hardiellè pour fe fa- 
çrifier pour le public. La Nature humaine 
eft fragile & a beibin de fecours. On doit fa- 
ciliter autant qu'il eft poffiblc, & récompcn- 
fex les aôions vertueufes, qui font utiles à 
l'Etat ; & c'eft une imprudence très-criminel- 
le que de faire iervir de récompenfe aux 
plus déteftables aâions , les Di^nitex & les 
lionncurs , puiique c'eft-là le véritable moïcn 
de porter les hommes à fe déclarer ennemis 
de la Société; fur tout s'ils voient qu'on ne 
peut fçrvir fa Patrie, fansexpofer fa perfon* 
ne & fa faxiy lie à une ruïae certaine. 

Quoiqu'il en foit , il ne s'agit pas ici de la 
perfbnne qui porte la Couronne : on doit 
fiiivre les mêmes Maximes , l(»:fque Mdi&j 
ou Samuel eft fur le Trône , qu'il fàudroit 
îttivre fi Caligttla s'en étoit emparé. En éta- 
bliflànt les Loix on doit (e propofer de les 
rendre perpétuelles , mais les vertus & les 
bonnes qualitex d'un homme meurent avec 
lui, &finiflèntfouvcnt avant lui. Ceux qui 
par leur fageflè & leur intégrité ont mérité le 
plus deloiiangej, omfouventlaiifè les Em- 
plois dont ih étoient révêtus, à des' enfuis 
fous & vicienx.' Si l'on peut dire, à quelque 

égard^ qyie la^vert u &rvit à la pocfoâziA qui ^ 

étoit 



GOUVERNEMENT. 39? 
étoît ornée , c'eft feulement lorfque lés gens 
de bien font des Loix & des conftitutîons qui 
en favorîfant la vertu fe conlèrvent elles-mê- 
mes. Le leul expédient que Ton ait jamais 
trouvé pour les rendre durables, c'eftde te-* 
nir les pouvoirs dans un fi jufte équilibre , que 
la corruption où un homme, ou un petit nom- 
bre d'hommes ppuroît tomber , ne puîfïc pas 
devenir contagîeuft aux autres membres delà 
Société, ni les ruïner.On doit attribuer à cette 
fagedifpcnfation du Pouvoir, la longue du- 
rée des Loix de Licurgue. Ils prefcrîvirent 
des bornes aux paffions de leurs Rois; & fu- 
rent bien faire rentrer dans le devoir ceux qui 
entreprirent de paflcr ces limites : Au lieu 
qu'infailliblement tout l'Edifice feroit bien- 
tôt tombé en ruine , file premier qui auroit 
eu envie de fe rendre ablblu, avoit pu venir 
à bout de fon deflèin. C'a été-là la deftinée de 
tous les Gouvernemens qui étoient confti- 
tuei d'une manière que tout leur bonheur ou 
malheur dépendoit des qualité?, perfonnelles 
de celui qui portoit la Couronne ; or comi 
me la vertu ne continue jamais long-tems 
dans une même famille, lorlque cette verttt 
vcnoit à manquer, tout étoit perdu fans rel^. 
fource. Les Nations qui font fi heureufes que 
d'avoir de bons Rois , doivent dotic faire un 
bon ufage de ce bonheur , en établifl&nt par- 
mi elles , fous la domination de ces bonè 
Rois , un bien qui ne finîlfe pas avec eux. Ces 
bons Princes ft joindront volontiers avec lé 
Peuple pour travailler à cette bonne oeuvre , 
& feront en forte qu'on oblige leurs fûccef- 
fear« à Élire la même chofe , afin que par ce 
moïen ilspuiifeot^galement procurer le.biett 
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de leurs Familles & celui des Peuples qu'ils 
gouvernent. Si on limite l'Autorité de ceux 
qui gouvernent , non feulement le Peuple eft 
à couvert par ce moïen des malheurs qui font 
des fuites inévitables des vices & de la folie 
des Princes , mais cela eft même très-avanta- 
geux à ces Princes , puis qu'étant moins expo- 
Ut à la tentation, ils évitent la terrible ven- 
geance qu'exercent fouvent les Peuples fur 
les Princes qui aïant une Autorité abfoluë, 
cnabufent avec excès. Onpouroitjuftemcnt 
comparer un Monarque abiolu à un Vaifleau 
foible, expoféàune tempête violente, avec 
une grande Voile , & fans Gouvernail . Nous 
avons dans le livre d'Efter un exemple qui ne 
confirme que trop la iufteflè de cette compa- 
raifon. Un infâme (célérat aïant fait de faux 
raports de la Nation des Juifs à un Roi im- 
prudent, ce Monarque prévenu, ordonna 
par un Edit qu'on exterminât ce Peuple inno- 
cent; & peu de tems après étant informé de 
la vérité, il permit à ce même Peuple par un 
autre Edit de mettre à mort qui bon leur 
femblcroit, ce qui coûta la vieàfoixante& 
dix mille perfonnes que ce Peuple fît lervir de 
viâimes a fa vengeance. Il ne faut auc lire 
les livres d'Efdras , de Néhémic & de Daniel 
pour voir que la même îrréfolution régnoit 
dans tous les deflèins deNabuchodonozor, 
deCirus, de Darius & d'Artaxerxes. Lorf- 
que les gens de bien furent en crédit auprès de 
ces Princes , ils favoriférent les Ifraclites ; 
leur permirent de retourner en leur Patrie; 
leur rendirent les vaiflèaux facrez qu'on avoit 
enlevez du Temple de Jérufalem i leur don- 
nèrent tout ce dont ils avoient befoinpour 

rc- 
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rebâtir cette Ville, 6ç avancèrent les princi- 
paux d'entre eux aux premiers Emplois de la 
Cour. Mais auflî-tôt que ces Princes fe laif- 
férent gouverner par des fcélérats, il falut 
jetter trois perfonnes dans une fournaife ar- 
dente, quoiqu'elles n'euffent point d'autre 
crime que d'avoirrefufé d'adorer une Idole ; 
il falut que Daniel fut jette dans la foffe des 
Lions ; & ces miférables flateurs perfuadé- 
rent à leurs Maîtres que Jérufalcm étoit une 
Ville rébelle, & que ceux qui ta choient de la 
rebâtir étoient ennemis des Rois. Telle étoit 
la iituation des affaires, lorfque les procla- 
mations des Rois avoient force de Loi, & 
que ces Princes avoient à leur fuite un grand 
nombre de flateurs efclaves qui étoient tou- 
jours prêts à exécuter leurs Ordres, fans exa- 
miner s'ils étoient juftes ou injuftes, bons ou 
mauvais. La vie & la mort des plus honnêtes 

Sens, & même le falut des Nations entières 
cpendoient alors du purhafard, & les uns 
& les autres étoient confervez ou détruits fuî- 
vant l'humeur du dernier qui parloit au Roi , 
ou qui avoir du crédit auprès de lui. Si une- 
fantaifie furicufe s'empare de l'efprit d'une 
F . . . y vre , il faut fans retardement que Pcr- 
fépoHs foit réduite en Cendres ; & la main 
d'Alexandre eft toujours prête à faire la vo- 
lonté de cette infâme Courtiiàne. Si une 
Danceufe plaît àHérode, il faut que la plus 
vénérable de toutes les tctes humaines lui foit 
aportée dans un plat pour être oferte en facri- 
fice à fa Mère, qui indignée de ce que Jean- 
Batifte ayoit ofé condamner fes débauches 
iââmes, voulut aflbuvir fa rage parce cruel 

R 7 fpcc- 
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fpeâacle. La Nature humaine eft (î fragile 
que toutes les fois que les commandemens 
d'une feule perfonne ont eu force de Loi , 
les maux & les extravagances que cela a pro- 
duits ont été en fi grand nombre & fi mani- 
feftes, que toutes les Nations qui n*ontpas 
été tout-à-fàit ftupîdes, ftrvilcs & brutales, 
ont toujours eu ce Pouvoir abfolu en horreur, 
&fe font apliquées principalement à trouver 
des remèdes éficaces pour prévenir ces mal- 
heurs , en divifant & mettant dans un fi juile 
équilibre lesdiférens Emplois du Gouverne- 
ment, qu'un homme ou un petit nombre 
d'hommes, ne puflènt pas iè trouver en état 
d'oprrmer & détruire ceux qu'ils doivent 
conferver & défendre. Cette fage précaution 
n'a pas été moins agréable aux bons Princes» 
que néceilàire aux plus foibles& aux plus vi- 
cieux comme je l'ai déjà prouvé par l'éxem* 
pie de Théopompus > de Moïfe & de plu- 
fîeurs autres. C'eft-là véritablement ce qui a 
donné occafion à l'établiflëment de tous ces 
Gouvernemens mixtes ; ils doivent à ces con- 
âdérations leur accroiflëment & leur conti- 
nuation ; & j'<^ bien dire qu'il n'y en a ja- 
mais eu de bon dans le monde , à moins qu'il 
n'ait été Mixte. S'il étoit befoîn d'alléguer 
d'autres preuves de la bonté de ces Gouver- 
nemens > il fufiroit de voir combien ils font 
odieux à Filmer pour nous perfuader qu'ils 
font excellens. Il a une haine ii mortelle 
pour tout le Genre Humain , que rien ne 
lui déplaît, excepté tout ce qui tend au bien 
de la Société, &fonjugement eft fi dépravé 
qm'il fttfit qu'il ait une cboib en horreur ^ 

pour^ 
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pourque nous foïons obligez de croire qu'el- 
le eft très bonne. On croiroit à l'entendre 
parler, qu'il a pris le modèle du Gouverne- 
ment qu'il nous propofe , fur la Tirannîc 
monftreufe de Ceylan qui eft une Ile dans les 
Indes Orientales , dont le Roi ne connok 
point d'autre Loi que fon bon plaifir ; Il tûë, 
met en pièces, fait empaler ou déchirer par 
les Eléphans qui bon lui femble : dans ce 
Roïaume perfonne ne polKde rien qu'il puif- 
fe dire être àibi : rarement ceuxqui ont été 
fes Domeftiques ou emploïez dans les afaires 
publiques échappent à fa fureur; & c'eft une 
grâce toute particulière, lorsqu'il en fait 
mourir &jetter aux chiens quelques-uns , fans 
leur avoir fait foufrir auparavant les tour- 
mens les plus cruels. Sesfujèts ne l'aprochcnt 
& ne lui parlent qu'à genoux en léchant la 
pouflSére, & n'ofent prendre d'autre nom 
que celui de Chiens ou de membres de 
Chiens. C'eft-là le véritable portrait du Mo- 
narque Patriarchal dont Filmer fait fon Ido- 
IcJ'efpére que la Majefté de ce Monarque eft 
aifcx haut élevée, car il fait tout ce qu'il lui 
plaît. Il exerce fon Autorité avec autant de 
bonté & de modération, qu'on le peut raiibn- 
nablement attendre d'un homme quipolfédc 
tout ce qu'il a en vertu du droit încontcûablc 

?ue confère rUfurpation; & qui fait que les 
euples ne le foufriront lui & les Minîures de 
fes cruautez , qu'auffi long-tems qu'on les 
tiendra dans une ignorance £1 groftîère , dans 
une foibleflè & une baffeflc fi grande, qu'ils 
ne puiflènt découvrir de remèdes à leur maux, 
ftiofccfealemienteatrepreadredc loi rérifter. 

Nous 
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Nous aurions lîcu de nous éftimer heureux , 
fi on pouvoit établir un femblable Gouverne- 
ment parmi nous ; & nous avons beaucoup 
d'obligation à notre Auteur de la bonté qu'il 
a eue de nous propofer un fi bon expédient 
pour terminer tous nos diférens. Que les Pro- 
clamations aïent force de Loi , & l'afaîre fera 
faite. On les poura concerter & drefler avec 
tant d'art & de fubtilité , que les anciennes 
Loix , pour lefquelles nous & nos Pérès 
avons eu tant de vénération , feront abolies, 
ou deviendront autant de pièges qui caufc- 
ront infailliblement laperte de tous ceux qui 
©feront fe fou venir qu'ils font Anglois , & 
qui fe trouveront coupables du crime irrémi- 
iîîble d'aimer leur Patrie ; ou qui auront le 
courage , la conduite & la réputation dont on 
a befoîn pour la défendre. C'eft là en abrégé 
toute la Philofophie de F'ilmer; c'eft -là le 
Legs qu'il nous a laiffé après luî, comme un 
témoignage auteutique de l'amour qu'il por- 
toit à la Nation. Cet admirable Ouvrage 
qu'on avoitlaiflFé pendant un afifeè long-tems 
dans robfcurité , a été depuis peu remis au 
jour , pour préparer les efprits à recevoir fans 
murmurer un fucceflfeur P^îfte , qui doii 
être établi, comme nous le devons croire, 
pour la ilîreté de la Religion Proteftante & 
pourlc maintien de nos Libertés. Cette Re- 
ligion & ces Libertez ne manqueront pas- de 
s'àfermir fous la domînatioii d'un Prince à 
qui Ton fait croire que le Roïaume eft fon Pa- 
trimoine, que fa volonté doit tenir lîcu de 
Loi , & qu'il a un Pouvoir à qui perfonnc 
a^efLen droit de réfifier. Si quelqu'un doute 

qjl'il 
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quMI n'en fkfiè un bon ufagc , on n*a qu'à exa- 
miner les Hîftoîres^ur favoîr ce que les au- 
.très Princes qui & font trouvez dans les mê- 
mes circonftances ont fait dans tous les lieux 
.où ils ont eu la puiflànceen main. Les Prin- 
cipes de cette Religion infpirent tant de dou- 
ceur & de charitérles Papes ont toujours traité 
avec tant de douceur ceux qui B*ont pas vou- 
lu fe foumettre à leur autorité : les Jéfuites 
qu*on peut regarder comme Tâme qui anime 
tout le corps de ce Puiflknt Pani , font d'un fi 
bon naturel, fiâdelles, d'une morale fi pure 
& fi rigide; ils font fi réguliers dans leurs 
mœurs; fi équitables & fi fincéres, qu'on au- 
roit tort d'apréhender aucune violence de la 
part des Princes qui fe laîflènt gouverner par 
ces bonnes âmes. Le foin paternel que les 
cinq derniers Rois de la Maifon de Valois Franfw i. 
prirent des Proteftans de France ; la compaf- HtnriiL 
fion que Philippe II. Roi d'Efpagne témoigna ^X^jt 
pour fcs pauvres fujèts Païens de l'Amérique h^hul ' 
& pour les Proteftans des Païs-bas qui lui 
étoîent encore plus odieux; la modération 
q ue les Ducs de Savoie ont fait paroître à l'é- 
gard des Vaudois du Marquifat de Saluées & 
des Vallées de Piémont. La bonté & la bon- 
ne foi de Marie Reine d'Angleterre & de Ma- 
rie Reine d'EcoflTe : l'afeâion que les Papif- 
tes témoignèrent aux Proteftans d'Irlande 
eu mil fix cens quarante & un ; le bon traite- 
ment qu'ilsleur auroient apparamment fait & 
qu*ils ont encore deflcin de leur faire, s'ils 
peuvent venir à bout du Complot qu'ils ont 
tramé; en un mot la douceur &4adcbonnai- 
reté Apoftolique des Inquifiteurs fufifent pour 

nous 
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nous convaincre que nous n'avons rien à 
craindre des perlonnes imbnës des Principes 
de cette Religion. Nous pourons fbufrir, 
fans rien rifqucr que les Commandemens 
d'un Prince élevé dans une fi bonne Ecole, 
tiennent lieu de Loi; & on doit faire croire 
au Peuple que cela doit être ainfi , afin qu'il 
ne s'avife pas de lui réfifterlorfqu'il fera far 
k Trône. Quand même nous rejetterions ce 
Bilâ^exclmliim^ & que non-contens d'admet- 
tre ce Prince à lafucceflion, nous lui remet- 
trions encore entre les mains toute l'Autorité 
de la Nation , le Roi Ibn Frère n'auroit rien à 
craindre & cela ne lui feroit aucun tort. Gèc 
Héritier préfomptif eft d'humeur à attendre 
avec patience que la Nature ait fonceurs, 
& ne voudroit pas retrancher un feul jour de 
la vie de fon Frère pour fe mettre en poflcf- 
fion du Trône. Quand même les Papiftcs 
feroient perfuadex que s'il étoit une fois Koi , 
il ne manqueroit pas , comme un véritable 
fils de TEglifc de faire céder toute autre con* 
fidérationà l'avancement de leur Religion, 
& qu'un coup de Poignard ou quelque prife 
de poifon , fufiroît pour le rendre Maître ab- 
folu de toutleRoïaume, il ne s'en trouve- 
roit cependant pas un parmi eux qui voulût 
avoir recours à un expédient fi facile. Tous 
les Af&fins qu'on a vus jufques ici étoient 
Mahometons , ils ne font point fortis de l'E* 
cole des bons Pérès Jéfuïtes , & ces honnêtes 
gens n'ont jamais emploie ces déteftables 
icélérats. Ces chofes étant très -certaines, 
nous ne manquerions pas d'être en (ïlreté, fi 
au lieu de nos ridicules Statuts & de nos coû- 
ta- 
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tutnes furannées , dont nous & nos Ancêtre s 
avons été charmez fort mal à propos, nous 
étions afièz heureux pour n'avoir point d'au-^ 
trc Loi que le bon plaifir du Prince, puis- 
qu'une dé iès Proclamations fufiroit pour 
nous faire connoître clairement qu'elle eft fà 
volonté; ce qui nous épargnèrent bien de la 
peine & de l'embarras. Par ce moïen nous 
nous verrions délivrez de cette £ifeft^pfr»i- 
deufe , dont il femble que notre Nation abu<^ 
fèe faile toutes fes délices. Cette éxpreiliôn 
eft û nouvelle. & fi particulière à notre Au-* 
teur qu'elle mérite d'toemife en gros carac« 
teres fur Ion tombeau. Nous avions bien en» 
tendu parler d'une Tirannie permcieufe ^ ^un 
^clavage miffrable; & ce font les Jugemens 
les plus (ëvéres ({ont Dieu a menacé les Na- 
tions méchantes & pervérfes , parce qu'effec- 
tivement cette Tirannie & cet efclavagefont 
de tous les maux ce qu'il y a de plus abomina^ 
ble & de plus terrible dans le monde.Mai$ Fil- 
mer nous apprend que la liberté que toutes 
les perfbnnes bonnes & fagesqui ont jamais 
v^çu, ont toujours regardée comme le plus 
glorieux privilège du Genre-Humain, eft un 
grandnuû. S^mérite qu'on l'en croie fur fa 
parole , il faut que Moïfe) Jofiié, Gédcon 
Samfbn, Samuel &plufieurs autres qui leur 
ont reflçmblé , aient été ennemis déclarez de 
leur Patrie , puîlqu'ils ont privé le Peuple 
d'Ifraël des avantages dont ils jouïflbient 
ibus le Gouvernement Paternel de Pharaon y 
d'Adonibezek , d'Eglon, de Jabin & de plu- 
fieurs autres Rois des Nations voifines , en le 
rétablifTantdans la iouïflànce de cette LUer- 
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té peruicieujè. que Dieu leur avoit pramîfc. 
Les Ifraëlites étotent heureuxfous^la Domi- 
nation des Tirans , dont les Proclamations 
avoient force de Loi; & ils auroient dû ren- 
dre grâces à Dieu de les avoir mis dans cet 
heureux état , & non pas des glorieufes dé- 
lîvrahces qu'il leur avoit accordées par le 
miniftére de les ferviteurs. C'eft un très- 
grand bonheur que de dépendre ablblument 
de la volonté d'un homme, mais c'eft un 
grand malheur que d'être en liberté. Ce dif- 
cours eft fi abominable , fi criminel & fi djé- 
teftable qu'il ne mérite pas qu'on s'arrête à 
y répondre. 



SECTION XLIV. 

Une Nation qui n*efl Pas libre ne peut don- 
ner aucun pouvoir a fis Députez. 

QUeîque grand que puîflè être le pou- 
voir d'une perfonne ou d'un Peuple , 
cette perfonne & ce Peuple ne font 
£as néanmoins obligea d'en donner à leurs 
)épute2 , plus Qu'ils ne le jugent à propos, 
ou plus qu'il n'eft néceflaire pour mettre ces 
Députe! en état de venir à bout des afiaires 
dont ils font chargea ; mais le Député ne 
peut avoir d'autre pouvoir que celui qui lui 
eft conféré par fes Principaux. Il s*enfuit 
donc que fi les Chevaliers , Citoïcns & Sour- 
nois que le Peuple d'Angleterre envoie au 
Parlement, ont quelque pouvoir , il faut 

que 
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que ce pouvoir réiide plus parfaitement & 
plus pleinement en la peribnne de ceux qui 
'les ont envoïif. Mais, comme nous Tavons 
prouvé dans la dernière Seâion , les Procla- 
mations & autres déclarations du bon plaifir 
du Roi n'oty point force de Loi parmi nous. 
La Loi doit kur fervir de. règle, & elles ne 
doivent pas faire la .règle 4e. la .Loi. On ne 
doit leur obéir qu'entant qu'elles font .con- 
formes à la Loi dont elles empruntenttoute 
leur force, & à qui elle n'en donnent point. 
Nous ne reconnoifTons point d'autres Loîx 
que nos, propres Statuts & ces coutumes ob-^ 
feryées de tems immémorial , & approuvées 
par le confentement général de la Nation , 
qu'il nous eft permis de changer & que nous 
changeons fouvent. Ce ne fojt donc point 
les Lettres Circulaires par lefquelles le Roi 
convoque le Parlement, qui confère à cette 
Aflèmblée le pouvoir Légiflatif qu'elle exer- 
ce, mais il faut nécefTairement que ce pou- 
voir réâdc eflèntiellement& originairemens 
en la personne du Peuple , & c'elt de ce 
Peuple que les Députez ou Réprcfentant ' 
tiennent toute l'Autorité qu'ils ont. Mats^dit 
Filmer, il faut feulement ifue le Peuple choi^ 
Jifje les Députez, ^ ^ qu'après cela il leur don- 
neut pouvoir défaire tout ce que bon leurjern^ 
iUf ^ c*efl encore là autant de liberté que plu* 
fiewrs i entre nous en méritent^ pour les irregu- 
laritez qui fe commettent dans réleélien des 
Bourgeois, Voila une conclufion fort Spi- 
rituellei: ]tjpïtx\% à mon fervice qui bon me 
femble, ^& lorfque j'ai pris un ferViteur, il 
faut que je foufre qu'il faflè tout ce qui lui 

plaît 
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plaît. Mais par quelle raîfon ferois-je nécclr 
îaîrcment obligé à cela ? Pourquoi ne pou- 
rois-jc pas prendre un de mes ferviteurs pour 
être mon Palefrenier, un autre pour mon 
Cuîfinier , & les garder l'un & Tautre pour 
les Emplois auiquels je lésai deftinexenles 
prenant à mon fervice ? Où eft la Loi qui 
reftraint mon droit à cet égard. Or fi en- 
tant que particulier, il m'clt permis de ré- 
gler mes affaires particulières comme je le 
juge à propos, &dc donner à mes Domcf- 
tiques l'Emploi qui leur convient &r auquel 
ils font le plus propre, pourquoi moi & mes 
Aflbciei , j'entens les Pcrfonnes Libres 
d'Angleterre, n'aurions nous pas la même 
liberté , lors qu'il s'agit de dreflèr & limiter 
le pouvoir que nous donnons a\;x Serviteurs 
que nous voulons bien emploïer dans nos 
affaires puWiqucs.NotreAuteur nous en don- 
ne une raiibn proportionnée à la Iblidité de 
ibn jugement: Cette Itherté ^ dit-il, mus fe- 
roit pernicieufe , ^ celle que nous avons de cboi* 
fit tes Membres du Parlement , eft autant que 
flujieurs d* entre nous méritent. J'ai déjà prou- 
vé qu'âuflî loin que remonte notre Hiftoire, 
nous n'avons point eu de Princes ni de Ma- 
giftrats que nous n'aïons nous-mêmes éta^ 
blîs, & qu'ils n'oiit point eu d'autre Puiflkn- 
ce que celle que nous leur avons conférée. 
Ceux-là ne peuvent point être Juges de no- 
tre mérite , qui n'ont de pouvoir qu'autant 
que nous avons bien voulu leur en donner, 
croïant qu'ils le méritoient , ou qu'ils pou- 
roient le mériter dans la fuite. I]s peuvent 
partager en détail ce qu'on leur a confié eti 
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gros. Mais il n'eft pas poffible que le public 
dépende absolument de ceux qui originairer 
ment tie font pas plus que le refte du Peu- 
ple^ & qui par leurs emplois ne font que ce 
que ce Peuple a bien voulu les faire pour 
fon propre avantage. Il faut donc que ce 
foit le Peuple lui même quj ait reftreînt fà 
liberré, ou bien elle ne peut en aucune fa- 
çon êtrereftreinte. 

Cependant je croiqueles pouvoirs de cha- 
que Comté , Ville & Bourg d'Angleterre 
font réglez & déterminez par la Loi Géné- 
rale, qui a été ctabliedu conlêntementima- 
nime de tous , & par laquelle ils ont tous 
étéfuts membres d'un m 'me Corps Politi- 
que. Cela les oblige d'agir avec leurs Dé- 
putez d'une manière diâërente de celle dont 
les Habitansdes Provinces-Unies&lesSuîi> 
fes agîûènt avec les leurs. Chez ces Peuples , 
chaque Province, Cité, ou Canton faifant 
un Corps à part indépandent de fautre, & 
exerçant l'Autorité Souveraine dans les Ter- 
ces de fa dépendance , regarde les autres 
comme Alliez, à qui ils ne font unis & en- 
gagez que par de certains Aâes qu'eux-mê- 
mes ont faits ; & lors qu'il arrive quelque 
nouvel incident qu'on n'avoit pas prévu en 
faifant ces Aâes, ils ordonnent à leur Dé- 
putez de leur en rendre comte, fe réfervant 
à eux-mêmes le pouvoir de régler ces fortes 
d'affairesi. Ce n'eftpasla mémechofç parmi 
nous : Chaque Comté ne fait pas un Corps 
IHparé , & n'a pas en foi le pouvoir Souve- 
rain j mais eâ membre de ce grand Corps 
qui CQmprend#ute la Nation» (jen'eftdonc 

j?as 
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pas pour Kent , pour Suflfex , Lcwîs ou 
Maidflone^ maïs pourlefervîccdc toutcla 
Nation , qu'on envoie au Parlement les 
Membres choifis dans ces Lieux-là ; & quoi- 
qu'il (bit bon, autant que celafe peut, que 
comme amis & voifins ils foient in(h:uits 
du fentîmcntdeceuxquiles ont élus & qu'ils 
le fuivent. afin que ce qu'ils diront ait plus 
de poids & foit mieux écouté i lors qu'on 
verra que chacun de lès Membres ne pro- 
pofe pas feulement fon fentiment particu- 
tier, mais celui d'un grand nombre de pcr- 
fbnnes ; cependant on ne peut pas dire pro- 
prement qu'ils foient abfolument obligez de 
rendre compte de leurs aâions à qui que ce 
foit, à moins que tout le Corps de la Na- 
tion pour le fervice de laquelle ils ont été 
élus & qui eft également intéreffée dans 
leurs réfolutions, ne s'affemblât en quelque 
lieu/ Cela étant impoflible, le feul châti- 
ment auquel ils font éxpofez lors qu'ils tra- 
hifTent la caufe commune pour des intérêts 
particuliers , c'eft qu'ils deviennent l'objet 
de la haïne & du mépris du public, & que 
dans l'Aflemblée du Parlement fuivant, ils 
Ibnt hontcufement exclus de l'honneur d'en 
être les membres & ont le chagrin d'en voir 
élire d'autres à leur place. Cela paroîtra 
peut-être une punition fort légère à ceux qui 
ne s'abftiennent de faire du mal qu'à caufe 
de la grandeur des peines qu'on inâl^ige aux 
coupables; mais cela paroitra terrible à des 
gens d'elprit& d'honneur, tels qu'on fbpoft 
que font ceux qu'on juge dienes d'un Em- 
ploi n important. Mais pol^uoi la Isberté 

(èrot> 



GOUVERNEMENT. 409 

feroit-elU pernicieufe lî la chofc étoît autre- 
ment ou comment fepouroit-il faire que la 
Liberté des Sociétcz particulières fût plus 
grande, fî elles pouvoîent faire ce qui leur 
plaît , que lorfqu'elles envoient des Députez 
pour agir en leur nom ? c'eft à des gens auflî 
iages que Filmera nous réfoudre cette difi- 
culté; il n'y a qu'eux qui en foient capables. 
Car comme il n'y a point d'homme, ni au- 
* cun nombre d'hommes qui puiflè donner un 
Pouvoir qu'ils n'auroîent pas eux-mêmes, 
auffi les Âchécns les Etolieiis, les Latins, 
les Samnites & les Tofcans qui régloient, 
par le moïen de leurs Députez toutes les af- 
faires qui concernoient leur union; & les 
Athéniens , les Gartaginois & les Romains 
qui s'étoient réfervé la Souveraineté entre 
leurs mains , étoient également libres. Et 
aujourd'hui Les Provinces-Unies , les Suif- 
fes & les Grifons qui font des Gouvernemens 
de cette première efpèce, font auffi libres 
que les Vénitiens , les Génois & les habitans 
de Lucques qui fe gouvernent à peu près 
comme on fe gouvernoit autre fois à Athènes 
à Rome & à Cartage. Pour peu de fens com- 
mun que l'on ait , on voit clairemen t que la 
liberté de ceux qui agilTent en pcrfonne, & 
la liberté de ceux qui agiffent par leurs Dépu- 
tez eft éxaâement la même , & qu'on ne peut 
faire aucun changement dans la manière 
d'exercer l'Autorité fouveraine que de leur 
con lentement. 

Mais il ne s'agit pas ici de favoîr qu'elles 

font les Loîx ou les coutumes d'Angleterre 

à cet égard. Un exemple particulier ne fuât 
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pas pour prouver la propofition générale. 
S'il y a par tout un Pouvoir général qui défen- 
de aux Peuples de donner des Inftruâions à 
leurs Députe;^, on ne le peut faire en aueun 
lieu du monde. Au contraire, s'il n*y a rien 
de tel dans la nature, toutes les Nations de 
la Terre le peuvent faire, à moins ourdies 
De fe ibient elles-mêmes dépouillées de leur 
droitypuifqu'originairement Tune n'a pas plus 
de Privilège que l'autre. Il ne ferviroit de rien 
de dire que les Peuples dont nous avons par- 
lé ci'deuiis n'avoient point de Roi & ^u'ainfi 
ilspouvoientagirdela manière dont ils ont 
agi. Carfi la propofition Générale eft vérita- 
ble, ils ont été obligez d'avoir des Rois ; & 
ji elles ne l'eft pas , aucun Peuple u'eft obligé 
d'en avoir , à moins qu'il ne le j uge à propos , 
& les Rois que ces Peuples élèvent fur le 
Trône font leurs Créatures. Mais il eft cer- 
tain que pluiieurs d'entre ces Nations étoient 
gouvernées par des Rois ou par d'autres Ma- 
giftrâts qui avoient même puiiTance que ces 
Rois. Les Provinces-Unies des Païs-bas 
étoient autrefois gouvernées par des Ducs , 
des Comtes ou des Marquis ; Gènes & Ve- 
nife ont des Doges. Si quelaues Etats n'opt 
pas donné à leur Souverain Magiftrat le Ti- 
tre de Roi ï caufe du peu d'étoiduë de leur 
Territoire y cela ne change pointl'état de la 
queftion; carnousnedilputonspasdu nom 
$nais dtt droit. Si celui qui eft le premier Ma* 
giftrat de chaque Nation doit être confidéré 
comme le Père de ce Peuple , s'il a un Pou- 
voir fans bornes & fi aucune Loi ne peut lui 
en prefcrire^ il n'importe fHis quel nom il 
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porte. Mais fi dans les Etats peu confîcîérabies 
par retendue de leurs Territoires on peut li* 
miter Tautorité de ce Ma^iftrat par le moïeti 
de^Loix, on le peut aum faire dans les plus 
grands Gouvernemens du Monde. Le plus 
petit de tous les hommes eft homme auffi 
bien que le plus grand de tous les Géans i & 
ces Rois de l'Amérique qui n'ont pas plus de 
vint ou trente fujèts capables de porter les ar- 
mes font auffi bien Rois que ^^xes. Chaque 
Nation peut fc divifer en petites parties com- 
me plufieurs ont fait , par la même Loi en 
vertu de laquelle ils ont limité l'autorité de 
leurs Rois ou aboli le Gouvernement Mor 
narchique^ fe font unies les unes aux autres, 
ou ont mieux aimé fubiifter par elles-mêmes 
&fëparément; ont agi par leurs Députer ou 
le font réfervé la puiflànce Souveraine ; ont 
donné à ces Députez des pouvoirs limitez ou 
îllimitet; & enfin fe font réfervé le pouvoir 
de punir ceux qui s'écarteroient de leur de- 
voir ou en ont renvoie le j ugement à leurs Âf^ 
îèmblées Générales. Et elles jouïflènt toutes 
égaliement de cette Liberté que nous défen«« 
dons & que nous regardons comme un pré* 
ient de Dieu & de la Nature. 

Si des Gens qui aiment à chicaner s*avi-* 
ibient de nous dire que les petits Gouverne- 
mens ne doivent pas être pris pour modèles 
des grands Roïaumes, je leur demanderons 
en quel tems Dieu a ordonné que les grands 
Peuples feroient efclaves & prive:^ du droit 
de régler comme bon leur femble les afiklres 
de leur Gouvernement , pendant qu'il a laii^ 
f6 aux Peoplei qui s'étoient divifez en plu-* 
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fleurs petites Sociétcz , ou qui s'y divîftroîcnt 
dans la fuite , le droit de faire & d'établir tel- 
les Loix qu'ils jugeroîent à propos. Lorf- 
qu'on nous aura fatisfaît là-deffus, il faudra 
qu'on ait la bonté de nous dire de quelle éten- 
due il faut qu'un Pais foit , pour qu'on puiflè 
Tappeller avec juftice un grand Roïaume. 
L'fefpagne &la France paffent pour de grands 
Roïaumes, & cependant les Députez ou 
Procuradores à^ diférentes parties de Caftille y 
dans leur AfTemblée , ouCortez, qui fe tint 
à Madrit au commencement du règne de 
Charles V. s'cxcuférent , de donner à ce Prin- 
viiàde ^^ ^^^ Subfides qu'il leur demandoit, difans 
cMnv, que les Villes dont ils étoient D'putcz ne 
4eSand9- kur avoieut douué aucun ordre fur cet arti- 
v^v cle î & cnfuite aïant reçu ordre exprès de 

n'en rien faire , ils les refu(?rent à fa Maj efté, 
fans aucun détour. La même chofe eft fou- 
vent arrivée fous le régne de ce Grand Prince 
& fous celui dJ fon Fils Philippe II. Et ces 
Procuradores n'accordoient janais aucune 
chofe importante à ces Princes, à moins 
qu'ils n'en euflènt ordre exprès de leurs Prin- 
cipaux. Tant qu'il y a eu des Affemblées 
Générales des Etats en France , on y a fuivî 
la même méthode; & fi on ne l'y fuît pi us, 
c'eft parceque ces Alïcmblées yfonttom-à- * 
fait abolies. Car de tous ceux qui ont quelque 
connoiffance des afaires de cette Monarchie, 
il n'y en a pas un qui puiflë nier que les Dépu* 
tez qu'on cnvoïoît aux Etats étoient obligez 
de fuivre les inftruâions & les Ordres de 
ceux qui les envoïoient. Et peut-être que fi 
l'on éxamiiioicbiàn de quels moïens on s'cft 
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fervi pour abolir ces Aflemblécs, on trou- 
yeroît que les Cardinaux de Richelieu & Ma- 
2arîn & quelques autres Miniftres qui font ve- 
nus à bout de ce bel Ouvrage , ont été portez 
à cela par iin autre Principe que par celui de 
la juftice, & qu'ils fe propolbient toute au- 
tre chofe que Tétabliflcment des Loix Divî- ~ 
nés & Naturelles. Dans rAiTemblée Géné- 
rale des Etats qui fe tint à Blois fous le régne 
de Henri trois , Bodin oui étoit alors Ddputé mfiêke ià 
du Tiers Etat pour la Province de Verman-'»^<'«ï^^^ 
dois , fit tant de Propositions par ordre de fes 
Principaux, que cela emporta une bonne 
partie de leur tems. D'autres Députez aïant 
dit & fait plufieurs chofestrès-def^réables au 
Roi , & tout-à fait contraires à (a volonté ^ 
dirent pour toute raîfbn que leurs Supérieurs 
leur avoient ordonné d'agir dé cette manière. 
Depuis que ces Âflèmblées Générales ont 
été abolies, on fuit encore la même métho- 
de dans les Etats de Bretagne & de Langue- 
doc. Si les Dépuftz de ces Petites Aflèm- 
blées s'écartent des Ordres qu'ils ont reçus 
de leurs Principaux , outre qu'ils atirent fur 
eux la haine & le mépris que méritent ceux 
quitrahifl!ènt laCaufe Commune ^ilss'éxpo- 
fent encore à la rigueur des châtimens les plus 
fcvéres ; & néanmoins on ne voit pas que 
cette Liberté permdeufe régne beaucoup plus 
en France qu'en Angleterre. La même cho- 
fe fe pratique tous les jours dans les Diètes 
d'Allemagne. Les Princes & Grands Seî- . 
gncurs qui ont droit de féance dans ces AC- 
lemblées & qui y afident en perfonne peu- 
vent faire ce qui leur plaît ; mais les Dépu- 
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ta des Villes font oblîgcx de fuîvre les Or- 
dres qu'ils reçoivent. Les Hiftoires de Dane- 
marc , de Suéde de Pologne & de Bohème 
témoignent la même choie ; &(îon ne jouît 
pas entièrement de ceUe Liberté pemicieuje 
dans tous ces Paï$-là , c'eft qu'on a trouvé le 
lècrèt de la diminuer par des moïens qui font 
plus conformes aux aâions d'un Corfaire 
qu'aux Loix deDieu & de laNature. Si donc 
nous ne jouïflbns plus de cette Liberté en 
Angleterre , il faut qu'on nous l'ait-ravie par 
des moïens aufE illégitimes que ceux-là , ou 
que nous nous en fo'ions dépouillex volontai- 
rement. Mais grâces à Dieu ; il n'y a point 
de Peuple au Monde dont la Liberté foit 
ibndée fux un meilleur droit ni qui l'ait mieux 
défendue que notre Nation. Et fi nous ne dé- 
générons point de la vertu de nos Ancêtres, 
nous pouvons ef^érer de la tranfmettre toute 
entière à notïe Poftérité. Il dépend toujours 
de nous de donner des inftruôions à nos Dé- 
putez^ & nous leur en donnons Ibuvcnt; 
mais tant moins la Nation leur lie les mains, 
Xam plus manJftftemcnt faît-elle voir quelle 
eft 0ipuU&t)ce; car il faut que ceux qui 
n'ont ou'un Pouvoît lîmîté , limitent celui 
qu'ils àonneut à leurs Agens ; mais il faut 
4îue celui là ait une Autorité illimitée qui 
peut .la conférer à ceux qui agiflent en fop 
nom. Le Grand Tréforier Ëurleîgh avoit 
coutume de dire qu'il n'y avoit rien que le 
Parlement ne pût faire, excepté de faire 
changer de Sexe à un homme. Lorfque Rich 
Avocat du Roi Henri huit demanda au Che- 
valier Thomas Moor, s'il n'étoit pas au 
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Pouvoir du Parlement de donner la Couron* 
JieâR.Ricb. Ce Chancelieir lui répondit, 
que cfétoit là €4fHs ItPis , fupofam que tout 
le monde devoit denaenrct d'accord qu'il 
étoît au Pouvoir de cette AttguftcAflèmblétf 
de faire R(ri qui bQnluifembIoif& de dépO'* 
fer ceux qu'ellejugeoît à propos. Laprémîé'- 
repartie de cette réponce qui renftrnie ^tte 
fupofition , efl; confirmée pût le Stattit de 
Tan 13. de la Reine EStàbtî^ qui OfdoiH 
ne le$ châtintens )e$ pitfs (é¥itt$ contre cetit 
qui oferoient révoquer endoutccePouvoit 
des Pâfîctnens. Or iS le Parlement à ce Pou* 
voir , il faut qucf ceux qui donnent aux mem« 
bres de cette Âflèmbfée lePotrvoîrcnvcrtti 
duquel ilsf agiifent, iVtem auffi; cftt avant 
kur'éleâiott ct$ perfim&e^ n%otenf pas ce 
Pouvoir, & elles n'en petivent jamaîs avoir 
aucun, fl ceux qui le» envoient tt'euéttt pà^ 
eux mêmes. Ce^ Députe* ne peuvent rcce* 
voir cette Autorité du Magiftfat, c^cefle 
que ce Magiftrât éittct, procède de la mê- 
me Iburce. Il n'a pas de lui-mêmele Powvoir 
de fc faire Mag!ftrat& de fe dépolir; car ce^ 
1 ni qui tt'éxMle pas , ne peut rien fahre , et lorf- 
qu'on lut a àùrtné fftre , îl ne peut avoir 
d'autre Autorité que celle qui lui à été confé- 
rée p^ ceux qtiî Font fait ce qu'il efl. Celui 
qtfî g^é"c»te de (b« devoir fouhaitc d'éviter 
le châtiment. Ce n'eft donc pas originaire-' 
meiitenlaperfonneduMagifttat qtfe réftdc 
le Poavoîr de punir. De la manière que la 
Clianibrc des Pairs eft aujourd'hui compofée^ 
ce ne peut pas être d'eux qu'on tient ce Pou- 
voir, car ils agiflènt pour eux fêparément, 
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& font choîfis par les Rois: &onnepouroît 
fans folîe s'imaginer que les Rois qui détef- 
tent en général tout ce qui tend à limiter leur 
Autorité, aient voulu donner ce Pouvoir à 
d'autres qui pouroient s'en fervir pour.les dé- 
pofer. Si quelques Princes s'affûrant fur leur 
yertu & fur la ferme réfolution où ils étoient 
de faire du bien à tout le monde , avoient 
donné à quelqu'un le même Pouvoir que 
Trajan donna au Prefeâ du Prétoire , lorf- 
qu*il lui commanda de le défendre avec l'é- 
péc qu'il mettoit entre fes mains , s'il gou- 
vernoît bien, & de s'en fervir contre lui s'il 

fouvernoit mal , leurs fucceflèurs auroient 
ien-tôt révoqué le don d'un pareil Pouvoir. 
Si Edouard premier Roi d'Angleterre avoit 
fait une fèmblable Loi , fon Fils adonné à 
toutes fortes de débauches l'auroit abolie 

£l.û-tôt que de foufrir qu'on fe fervît de cette 
lOÎ pour l'emprifonner & le dépoler. Il 
n'auroit jamais reconnu qu'il étoit indigne 
de régner*, s'il n'avoît point reconnu d'autre 
Loi que fa volonté , car il ne poovoit pas vio- 
ler celle-là ; ce Prince n'auroit jamais dit que 
le Parlement lui avoit fait grâce en lui don- 
nant la vie, fi cette Aifemblée n'avoit agi 
qu'en vertu du Pouvoir que lui-même lui 
avoit donné. Il faut donc que ce Pouvoir 
réfide originairement en laperfonnedeccux 
qui agiflent par des Députez, &iln y aque 
ceux en qui il réfide originairement qui puif 
fent le donner à leurs Députez. La preuve 
la plus autentique qu'on puiffe apporter du 
Pouvoir illimité de la Nation, c'eft qu'elle 
&repofefurlafagefre& la fidélité de fes Dé- 
putez 
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putcz, & qu'elle ne limite en aucune façQa 
l'autorité qu'elle leur donne ; ih peuvent fai- 
re tout ce qui leur plaît , pourvu qu'ils aient 
iom que la République nefoufre aucun domrna" 
ge^ ne quid âétrimenti Rsfpublica accipiat. II 

n'eft pas furprenant que de bonnes & fliges 
perfonnes donnent une femblable commif- 
fion à ceux qu'ils choififfent, puifque elles 
ne les choififfent que parce qu'elles croient 
qu'ils font fages & bons , & qu'ils ne peuvent 
rien faire qui foît préjudiciable à l'Etat qui 
ne le foît auffi à eux & à leur poftérité. C'eft 
auflî une commiflîon que doivent recevoir 
ceux qui nefepropofantrienquinefoitjuftc 
en foi-même, & avantageux à leur Patrie, 
ne peuvent pas prévoir ce que Ton propbfera 
lorfqu'ils feront tous enfemble ; & qui peu- 
vent encore moins fc réfbudrc fur le parti 
qu'ils devront prendre julques à ce qu'ils 
aïent entendu les raifons de part & d'autre. 
Il ne fe peut pas que ceux qui les choififlènt 
ne foîent dans la même ignorance , & fi quel- 
que Loi les obligeoit de donner des Ordres 
particuliers à leurs Chevaliers & Bourgeois, 
par rapport à chaque afaire fur laquelle il 
faudroit qu'ils donnaffent leur fufrage , cette 
Loi fcroit dépendre la décifion des affaires 
les plus importantes, du Jugement de per- 
fonnes qui ne favent point dequoi \i s'agit ; 
ce quijetteroit la Nation dans-un Labirintc 
épouvantable de confufion & de defordre. 
Ce ne peut être là l'intention de la Loi qui eft 
Sandifrreéia , & qui ne fe propofc que le bien 
de ceux qui lui font fournis. La prévoïancc 
que Ton a eue d'un pareil malheur, ne doit 

S S donc 



4i8 DISCOURS SUR LE 

donc pas préjudicier aux Libertés de la Na- 
tion , mais bien plû-tôc les affermir. 
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SECTION XLV- 

Le Pouvoir Upjlat^ doit toujours néceffai- 

remem être Arbitraire y mais on ne doit 

foimle confier a desperfinnesqui ne [oient 

fas obligées d'obéir eUes^mes aux Loix 

qu'elles font* 

SI Ton m*obiciftcqrQe)cdéfcnsîcî le Pou- 
voir Arbitraire , jVoncraî de bonne foi 
que je ne comprcn pas comment aucune So- 
ciété pouroît erre établie ou f ubfifter fins lu î: 
car rétablîflcment d*un Gouvernement eft 
an Aâ:c Arbîtrarrc, qui dépend entièrement 
de la volonté des hommes. La forme & les 
conftitutîons particul^cs de ces Gouverae- 
mcns , les Oncrcrs de la Magîftrature fobor- 
donnet les uns atnr autres , rautorité qu^in 
chacun d^cux doit avoir , & la manière dont 
ils doivent exercer leurs Emplois, totitccîa 
^ auffi Arbitraire. La Grande Chartf c qui 
comprend tontes nos Loîx anciennes, & 
tous les autres Statuts quiom été faits dans 
la fuite ne nous fbnt pas venus immédiate- 
ment du Ciel , mais tirent leur origine de la 
volonté humaine. Si aucun homme n*avoit 
le Pouvoir de faire des Loix , on tf en auroît 
jamais pu faire aucune ; car toutes celles qui 
& font ou qui ont jamais été faites, excepté 
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«elles que Dieu donna aux Ifraëlites, ont 
été feîtcs par des hommes , c'cft-à-dîre fqtf ils 
ont exercé un Pouvoir Arbitraire en faifant 
que ce qui n'étoit point Lot le devint , ou en 
caflant & annulant cequi Jufques alors avoit 
été Loi. .Les dîférentes Loîx & Gouveme- 
mensqu*pn voit dans le Monde & qu'on y a 
vus en diférens tems & en difïrens lieux doi- 
vent leur Origine à la diverfité de fcntîmens 
qui s'eft rencontrée dans ceux qui avoient 
le Pouvoir de les établir. Il faut bien nécdrai- 
rcment que cela foit , à moins qu'il n'y ait 
une règle générale pour tous les Peuples de la 
Terre , car tant que les hommes icront en 
Liberté de fe conduire, comme ils le juge- 
tout à propos , on ne verra jamais qu'ils choî- 
fiflènt tous la même chofc ; & la diverfité 
qu*on remarque dans tout ce qu'ils font , 
prouve aflcx clairement qu'ils ne font point 
obligés de fuivre d'autres règle que celle de 
.leur raifbn qui leur fait connoître ce qu'ils 
doivent faire ou éviter, fuivant les dîfifreiîtes 
€îrconftancesoùilsfc trouvent. L'Autorité 
qui j uge de ces cîrconftances eft arbitraire , & 
les legîflateurs montrent qu'ils font plus ou 
moins fagcs & bons felon qu'ifs exercent ce 
Pouvoir bien ou mal. La dîftfrcnce qu'il y a 
./entre les bons & les mauvais Gouvernemcns 
ne confifte donc pas en ce que ceux d'une cer- 
taine efpècc n'om point de Pouvoir Arbitrai- 
re & que les autres l'ont , car il n'y en a point 
qui ne l'aïent ; mais en ce que ceux qui font 
bien réglez, placent ce Pouvoir fi bien qu'il 
devient très avantageux au Peuple; & qu'ils 
.prefcrivent aux Magiflrats des bornes qu'il 

« S 6 leur 
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leureft très-dîficilcdepaflèr; au lieu que Icsr 
autres Gouvernemens manquent enTunde 
ces deux points & peut être en run& en l'au- 
tre. Il fe peut faire auffi qu'il y a eu des Peu- 
ples qui faute de courage , de fortune ou de 
force, ont été opprimez par la violence des 
Etrangers, ou qui ont fouffert qu'un parti 
corrompu s'élevât au milieu d'eux , & U- 
furpât par violence ou par fraude le Pou- 
voir de leur impofer telles Loîx que bon 
lui fembloit. D'autres Peuples imprudens , 
lâchcs&eflfeminez ont pris de fi faufics me- 
furesenjettantles fondemens de leur Gou- 
vernement , qu'ils n'ont point fait dificulté 
de fc foumettre aux volontez d'un feul hpm- 
me ou d'un petit nombre de perfonnes, qui 
rapportant tout à leur plaifir ou à leur ^vanta- 
Çe particulier , n'ont point donné d*autrc 
preuve de leur équité , qu'en ce qu'ils ont 
traité ces lâches Peuples comme des Bêtes. 
Il y a eu d'autres Nations , qui n'ayant pas eu 
aflèz de précaution pour prefcrire à leurs 
Principaux Magiftrats des bornes qu'ils ne 
puflènt outrepalier ne leur ont laiffé que trop 
demoïensdes'atribuer plus d'Autorisé que 
la Loi ne leur en donnoit. Dans tous les lieux 
où l'on commet quelqu'une de ces erreurs, 
ont jouît d'aflcz de douceur pendant quelque 
tems , ou au moins le Gouvernement y eft 
tolérable , tant que la corruption ne s'y gliflè 
point, mais il ne peut pas êire de longue du- 
rce. On entreprendra toujours de renverlcr 
cesLoix, lorsqu'on le poura faire fans peine 
& fans danger. Quelques vertueux que 
ibiem les premiers Magiftrats, ils ne feront 

pas 
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pas long-tems fans fe corrompre ; & leurs 
îlicceflèurs fe dctoarnant de leur intégrité, 
le faifîront du Tréformal gardé. Alors ils. 
voudront non feulement gouverner à leur 
volonté , mais ce qui eft bien pis, ils voudront 
fuivrcles mouvemens de cette volonté déré- 
glée, qui fait fervir la Loi qu'on a établie 
pour l'avantage du public , à l'avancement 
de l'intérêt particulier d'un homme ou d'un 
petit nombre d'hommes. Ce n'eft pas moii 
deflcin de parler ici de tous les diférens 
moïens dont on s'eft fervi pour r^ulïîr dans 
ce digne projet; je ne préten pas non plus 
faire voir qui font les Gouvernemens qui fe 
fout détournez du véritable chemin dc*Ia juf- 
tice, ni de dire jufqu'à quel point ils s'en 
font écartez. Mais je crois pouvoir dire , 
làns craindre de me tromper , qu'on ne fe 
trouveroitjamais bien de confier ce Pouvoir 
Arbirraire à des Magiftrats & à leurs fuccf^ 
feursquî ne leroientpasobîîgez d*obeïr eux- 
mêmes aux Loix qu'ils feroient. C'cft une 
vérité dont les Saxons nos Ancêtres étoient 
bien pcrfuadez : ilsfaifoient des Loix dans 
les Aflcmblées ou Grands Confeils de la 
Nation , mais tous ceux qui mettoient ces 
Lois en avant ou qui confentoient à leur éta* 
blillëment , étoient cenfez foumis à ces 
Loix , auili bien que tous les autres membres 
de la Société, auflî-tôt que ces Afïêmblées 
étoient rompues. Ils ne pouv oient rien faire 
au préjudice de la Nation , qui lie fût autant 
dommageable à ceux qui étoient préfcns , 
& à leur poftériié , qu'à ceux qui par plufieurs 
raiibns pouv oient être, abfens. Les Nor- 
mands étant vei^isea Angleterre faivirent la 

même 
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même méthode. Nos Parlemens font enco- 
re aujourd'hui fur le même pié. Ils peuvent 
faire des Guerres préj udiciables à TEtat , des 
Traitez honteux & des Loix injuftes : mais 
lorfque les Séances font finies, il faut quMs 
portent leur part du fardeau également avec 
le refte du Peuple , & après leur mort ks dem 
de leurs emfans feront agacées des Grafes aigres 
ûue leurs Pérès auront nusugées. Mais il eft di- 
ncile de furprendre ou de tromper un fi grand 
nombre de perfonnes : jl n'eft pas ordinaire 
auxhommesdefuccomberà de légères ten-^ 
tations , lorfqu'il s'agit d'affaires de la 'der- 
nière importance. Il n'y a point d'homme 
qui voulût fervir le Diable pour rien : une 
petite récompenjfe n'eft pas capable de con- 
tenter des perfonnes qui s'éxpôîent à devenir 
pour toujours l'objet de la haine & du mé- 

fds des Nations , en trahiÛant leur Patrie. 
In'ya pas encore plus de vingt cinq ans que 
nos Kois n'étoient pas ailex riches pour coi> 
f ompre un grand nombre de perfonnes , & 
M^ petit nombre ne-fufifoit pas pour faire paf- 
&ï quelque chofe en Loi. il n'étoit pas facile 
de former une parfaite union entre pluiieurs 
membres pour les porter à trahir les intérêts 
du Peuple , & on n'avoit point d'avantage 
ailèx çonfidérable à leur ofrir pour les tenter 
de commettre un crime fi noir ; car ils ne 
pouvoient pas faire un profit çonfidérable 
pendant les Séances du Parlement, & auffi- 
tôt que les Séances étoient finies ils fe troa- 
Toient confondus dans la foule du Peuple , 
& alors les Le»! qu'ils avoient faites ne leur 
étoient pas moins préjudidables qu'au nioin- 

dcc 
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dre de la Nation. Ils ncpouvoîentpasenfî 
peu de tems réunir fi bien leur diférens inté- 
rêts, & fe dé£ûre de leur paffions, qu'ils 
fuflèntenétatde conlpirer enfemble contre 
le public : & nos Rois des fiécles pafTez ne 
formoient pas des projets fi déteftables. C'eft 
àHide, GlifFordocDanbyquenousfommes 
redevables de toutes les belles chofes quilb 
font faites en fuivant ces belles Maximes. 
Ils trouvèrent un Parlement rempli déjeu- 
nes ^ens Libertins & débauchez , qui avoient 
été élus par un Peuple furieux pour chagri- 
ner les Puritains, dont la fé vérité n*étoit pas 
de leur goût. Le moins éclairé de tous les 
Miniftres avoit afTez d'efprît pour voir qu'il 
feroit facile de furprendre, de corrompre 
ou de gagner à force depréfensdesgensde 
ce iraraaére. Il y en avoit parmi ces membres 
qui ne fe poiledoient pas de joïe d'avoir Séan- 
ce au Parlement, oc qui fouhaitoicnt ar- 
demment d'y refter long-tcms afin d'avoir le 
plaifir de dominer fur leurs voifins : il y en 
avoit d'autres qui préférotent les carefi[cs & 
les cajoleries delaCouràl*honneur de s^ac- 

Ïuitcr de ce qu'ils dévoient à leur Patrie. 
>'autres cherchoient à rétablir leurs affaires 
qui étoîent en fort mauvais état^ & témoî- 
gooient beaucoup d'empreffement à faire 
donner au Roi un revenu très-confidérable, 
afin de niettre ce Monarque en état de leur 
donoer de grofles Penfîons pour récompenfe 
du fervice qu'ils lui auroient rendu au préju- 
dice de la Nation : D'autres étotent bien ai- 
iès de refter membres du Parlement afin de 
difércr le paiement de kurs Dettes. Plufieurs 

d^encre 



4^4 DISCOURS SUR LE 

d'entre eux ne favoientpâscequ*iIsfaîfoicnt 
lorfqu'ils abolirent YA&ç du Parlement 
Triennal , lorfqu'ils ordonnèrent que la 
Milice ftroit entre les mains du Roi, lorf- 
qu'ils lui accordèrent l'Accife , les Doiiancs 
& l'Impôt fur les cheminées^ torfqu'ils paffé- 
rentrÀôe pour les Communautés, qui mît 
la plus confidérable partie de la Nation fous 
la puiffance des plus fcélérats ; Cela fît peu- 
ferlaCouràfefervir, pour nous mettre en 
cfclavage , des Parlemens qui dans les fiécles 
précédensavoieiît été le plus ferme appui de 
notre Liberté. Peut-être aurôit-on pu préve- 
nir ce malheur , lorfqu'on établit notre Gou- 
vernement. Mais nos, généreux Ancêtres 
étoient bien éloignez de croire que leurs Dé- 
cendans feroient un jour affez lâches pour 
fe vendre eux & leur Patrie : Mais quelque 

frand que puîfTe être ce danger , il eft encore 
eaucoup moindre que fi Ton mettoît toute 
l'Autorité entre les mains d'un feul homme 
& de fes Miniilres : il y a bien moins à 
craindre d'être ruiné par ceux qui ne peuvent 
éviter de périr avec nous , que par une per- 
fonnequi s'enrichit &fe fortifie en nous dé- 
truîfant. Il vaut encore mieux dépendre de 
gens qui peuvent encore une fois fc laillcr 
corrompre, que de celui qui s'apliquc uni- 
quement à les corrompre, par ce que lans 
leur fecours il ne peut venir à bout de fcs dcf- 
ftins. Il ferort à fouhaiter que notre fureté 
fût mieux afermie; mais les Parlemens 
étant après Dieu le plus fur appui que nous 
aïons, nous devons aporter tous nos ibîns 
pour Dousconfervcrccraxnpartjufqoesà ce 

que 
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que du eonfcntement unanime de la Nation 
on ait trouvé quelque plus iBre défeuce. 



SECTION ICL V l. 

Le pouvoir Coercitif^ oh P Autorité d'obli» 
ger d'obéir k la Loi procède de P Autorité 
du Parlement* 

Aïant fait voir que les Proclamations n'ont 
pas forcé de Loi , & qu*on ne confie Je 
Jt'ouvoir Légîflatîf , qui eft Arbitraire qu'à des 
pcrfbiines qui font obligées d'obéïr aux Loix 
qui font faites , il n'eft pas dificile de favoircc 
que c'eft qui donne le pouvoir de Loîx aux 
ordonnances fous lefquelles nous vivons. 
Filmer nous dît que c^eft profrement le Roi 
feul qui fait tous les Statuts cf toutes lesLoix^ 
â la liemande au Peuple , comme [a Majejlé 
te Rai Ja:jiues de glorieufe mémoire rafirme dans 
, fa véritable Lot îune Monarchie Libre ; ^c&m^ 
me Hooker nous enfeigne que les Loix lOe refoi'» 
vent pas leur Pouvoir coercitif de la qualité de 
ceux qui of2t inventé ces féglemens mais du Pou* 
voir qm les dfaitpajjir en LoiX , (sf leur a donné 
force dé Loi, Mais il la déniande du Peuple eft 
nécef&ire en cette occafion, ce règlement ne 
peut pas être une Loi, lorfaue ce Peuple ne ' 
-fef-as demnnjé : le Pouvôit de faire deâ^Loîx 
ne réfîdç donc^pas unîquemetit en la- pci^ 
Ibnne du Roi : a^ on demeure d'accord 
quçk,Peupk y a boaucoup de part. Et côni- 
in^'|és Peuples nTiuroieht auciune part au 
pouvoir L'égiflatîy fi la propofitîôti de notre 
Auteur où Tes prii^cipesqui tnfont le fonde* 
Tome/U, T ment 
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ment étoient véritables, Pavea qu'il ùitda 
lapact que 16 Peopka à ce l^ouvoir Légifla- 
tîf , cft une preuve în6onteftable que cette 
propofitîon & Tes Priicîpés fôîit fluî. Car fi 
le Roi àvoit tôbt lê pdiivdir, petfofine n'y 

g>uroitavoir part: fi quelqu'un va part> le 
6î fag Vi jpâs tbtit ; & €*«îft cette Loi en vcr- 
fâ dé laquelle li^ péâplts y participent, qui 
doit nous aprendre quelle eu la part qu'on a 
kiffîe au Roi. Les Préfaces de la plupart des 
Aaes du Pariéiiiéiit nouis le fdilt coûhbttre en 
es termes ^ Spit pi^ en Lài par ksSeigntmt 
'Mrituèls ^ Temporels » ^J^ar ks tiomtiunes 
JimhUes en Parietneni ^ ^par F Autorité des 
lis ^eirnetprs ta Communes, mm le Roi Ja- 
ques « dit Filmer ^ affirme lé contraire dansja 
Loi de U Monarchie Lihre^ cela peut être, 
& c*cû ce qui nous importe fort peu. Pcrfon- 
ne ne doute que ce bon Roi ^'ait fouhaité que 
cette Maxime pût être reçue. La Loi d'une 
Monarchie Libre ne nous» regardé point \ csff 
cette A^onarchie n'eft point Libre , dont le 
• Pouvoir du Monarque efl réglé par une Loi 

3u'on ne peut violer fans fe rendre coupable 
c parjure , comme ce Prince le reconnut lui- 

HArMgiu çneme par rapport à là nôtrfc. Poilr et qui cft 

^*^ÎX»i ^cs paroles de Hookcr que Filmer cite,. jen*y 

ùTaJlrê trouve aucun m^I. Pour Greffer le formulài- 

êtmii* en r-c^djùnc t>onné Loi , il ne îàUt qti^avoir Tef- 

iM. prît inventif* & Icjùgemcnt boft , inaîs il tf y a 

que le Pouvoir qui le pàïR cti Loi quî ptufe 

lui dpnner force de Loi. $i Ton Aou^ dettian- 

doit pourquoi nous gaïpns au koi TAccife & 

ks, ^rojts ()^ la Douane, noKis hê potlHons 

pas en 4^ncr d*autrç rmîbn., ÀBitjxiâ?? ^^ 
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Parlement a accordé ces Reveous/ aç K.oi 
pour Airrenir aux dépeniès publiques. N^b* 
obftant tout ce qu'il aplû au Roi Jiv|ws d# 
dire dans fes Ouvrages , ou dansceux qui ont 
été écrits pour lui) nousne iaui^ioûs pas que C9 
foit un crime d'Etat, âcDuniiTable de mortique 
de tuer u]> Roi., fi lesPadJlttQeos/nerayoie.Df 
pas expr'eàëmem déclaré en Êûfant uneLoi Âm: 
cefùjet; & cela n'a pas toujours été aipfi: car 
fous lerégne d'Ethclflsqi le Parlemeik^réglace 
que l'on devoit païer pour un meurtre par lit- •^^ 
rapport à la qualité de la pcrfonn^ mîfc à f»*9^nsf0 
mort , & ordonna que celui qui auroit tué un ^'* 
Roi (êrott obligé de païer trente mille Thrym- 
fk. Et fi le Parlemem n'avoit pas changé cette 
Ijoi,eIle lêroit enOQxd en vigueuur aujourd'i^uî. 
En vain le Roi auroit dit qu'il v^uloit que 
cela fût autrement ; car on ne le fait p^ Roi 
pour faire des Loix,mais pour gouverner con- 
formément à celles qui (ont établies , & op le 
fait jurer de coniendr à ctUes q$^ k Peuple juga- «^ y^, 
râ m f repos défaite Jamls fuite, Gtloi ^i crojt ^^ r/^«rî^; 
que la O>uronne ne mérke pas qu'on l'ac- 
cepte à ces condkioBSîf.pettC la ird^ier. Ces 
mots /eitoiJft^eisri; ne ibntiqfu'un modèle de }a 
mode FrâBçoilè, dont quelques Rots ont 
voulu faire un poinc ef^codel ; & il ne fiiur pas 
douter qti*ilsilxu€fent été fasen ailes de pou- 
voir aiuni introdutrep^rminous, cmrulefiweâre 
hmjplaiff^ niais il 7 ajq>paretice qu'on aura 
dçmodfieietiveiiltà bout. En France mî- 
mcm Van (e Iftti deoéâile^ &oà les eiprc^- 
%o'n$ les pkis <!xtr«vagaiites& des plus capa- 
bles de plaire aux per&mies les plus vaines , 
fomriiamodei aticuaEditD'afikce de Loi 

T i jaf. 
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juiquëé à ce qu'il ait été .airaziftré auP^rlc- 
ihcnt^ Gèt enregiftremaufn'eft pas enc 6m- 
pte fbfmaiité comme quelques* uns fc l'i- 
magîncnt, mais cela, eft aWblumcnt effea- 
tîel à ces Edîts pour les faire paiTer ea 
Loi. Lorfque Jean Chaûel , à l'iriftigation 
^çsf Jéfuites , eut bléâë Henri quatte à la bou- 
'&\éj & qu'on eut découvert que ce Saint Cr- 
oire avo'ît eu dcfleîri de -commettre & avoit ef- 
'feâîvcmcHt commis plufîeurs atures crimes 
' exécrables , ces Pérès furent bdinnis du Roïau- 
me par Arrêt du Parlement de Paris. Quel* 
^ues autres Parlemens enrcgiftrérent cet Ar- 
rêt, maïs <seuïdeThoul€iufe& de Bourdeaux 
f eftifércnt abfolument deie fiaîf c , & malgré 
•tout ce que leRoî put faire > ies Jéfuitesdc* 
iheurérent' àTburnon &cn plufiçurs autres 
licux'dan^ retendue de leurjuri^îâion, juf- 
ques à ce que cet Arrêt fut révoqué. Ces pro- 
cédures font fi^ deftgréables à la .Cour qu'elle 
a fou vent emploie les voâe&les plus violentes 
pour les abolir. EnviBôiii'aai65o*on envoia 
^eguïer , tjui i^toit alors Cbaiicelier de Ftan- 
ee , • accompagné é^u^ §ràâ^ nombre âc Sol- 
dats pour oblfgér te Parlcmcat de Paris àpaf- 
ftr quelques Edits , fur ielqtiels cette Aflem- 
blé(e avoit ibrmé quelques àiâcultez;^ais tant 
s'en fal ut qu'il vint à bout de fon deflêin,qu^au 
contraire il fè fit un fî grand foulévement du 
Peuple 9 que ce Magtftrat fe.çjrut; trop heu- 
. réûx de pouvoir mettre fa vie en Areté. Sji 
4ans toutes les Provinces d$( Royaume les 
Parlcmens n'ont plus la liberté d-aprpuvér ou 
. de rcjetter tous les Edîts , il ne s^enilaît pas 
9u'il foit arrivé aucun cbangemeat dans \a 

• Loi, 
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Loi , mais bien que la Loi eft oprimée four 
la puiflànce des armes : Etje ne doute pas que 
je Prince de Condé qui fut le Principal inftru- 
ment dont on fc fer vit pour faire ce bel Ou- 
vrage, n'ait eu le tems de réfléchir fur fts 
aâions à cet égard, & qu^ik n'ait eu lieu de 
conclure qu'on a emploie fôprodiçieufe va- 
leur & Ton excellente conduite à faire un ex- 
ploit bien glorieux, '& autant avantageux à 
fa Patrie qu'à lui niême. Cependant ceux qui 
co^noîflènt les Loix de cette Nation difent 
encore aujourd'hui que tous les Aâcs ptjblics 
QUI ne font pasduement éxaminex& enregi- 
irrcz font , nuls eh eux-mêmes , & qu'ils n'ont 
de force qu'aulS long-tems 4uë ce miférable 
Peuple gémit fous la violence de ceux gut 
l'opriment; & c'eft-là tout ce qu'on pouroit 
dire fi un Corfaîrc avoît le même pouvoir fur 
jeux.^Att rcfte, que Içs François aïent libre-* 
inenî confenti à porter le joug, ou iju'onfti 
foitiervi delà violence povir les réduire dans 
letriflc efclavage ou ils font aujourd'hui , ce- 
la ne nous regarde en rien. Nos Libertés ne 
dépendent pas de^leur vouloir, de leur vertu 
ou de leur bonne ou mauvaifë fortune : quel-« 
que mifërable & honteux que fpit leur efcla- 
vage , il n'y a qu'eux qui en fo\ifrenL Nous 
ne devons point obéira d^^utresloix qu'aux 
nâtres ; & fi nous fommes animez du même 
eiprit qui aninioit nos Ancêtres , nous défen- 
drons ces Loix de toutes nos forces & mou- 
rons aufli Libres qu'ils nous ont laiffê. Lr 
Roi le veut qupiqu'écrît en gros caraâére , ou 
prononcé 4e la manière (iu tnonde la plus tra- 
gique ^ ne geut fi^uifief autre chofe, finon 

*' T 3 que 
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ÏaclcRoî pour accomplir le ferment de (on 
acre , coraent aux Loix que les Seigneurs 
& les Communes ont trouvé bon de faire. 
Un peuple peut fans préjudice à fes Loix ou i 
fes privilèges , Ibufrir que le Roî délibère avcc 
fon Conftil fur c^ que fes ftnèts lui propofent. 
peux yeux voient mieux qu*un , & l'elprit hu- 
aiaiueftfigèt à fe tromper. Quoique le Par^c- 
àaent foit compolï des peilbnnes ks plus 
iminentes de la Nation, cependant, aiant 
deflein de faire bien , elles peuvent fe mé- 
prendre & faire du n)al. Ainnces.pcaibniies 
«QtKcn fait de vouloît'qtfon pûfi^uclquefois 
Icsrépfîmer ajSn de l<nir faire éxammeir plus 
Jbigneufement tes afaires d ' i m port a nce , & 
corriger les erreurs qu'elles peuvent avoir 
commifés , û le Confeil du Roi les découvre; 
(nais le Roi ne peut parler que defavisdefixi 
Confeîl; & un chacun des Membres qui le 
compolem eft rel|>ôhirable (brfatèt^desims 

Îu'il donne. Oii a Ibuvent vu que lorfquc k 
Wlemênt q^éteit pat fatisBiit dies tatfons 
Îu'onluîdonnoît pourk porter irgt tte r les 
Roa wSTes ek avant • elles ne laîfioknt pas 
(Tare xéçaaâc établies , & fi cette Amfte 
aOcmblfo trouvoït les raîfcms vahbks^crétoft 
çilé quirqettoft ^6(s Ldi^ & non pas le Rot. 



imconeuc clld*tin aweihïiïrnont^ nVqtrt 
UUNcr , . lî un fc Rêï'te viM jpeur dortict *»cc 



peut 
Lof l;aucune cïible fcbftçûë par le Roî, 
pariba' Confdl, ou partraciqne «ntrcPtrif- 
îahce , «ceptê celle du Parlement. Or si 
n'^y a point d*hprnme railbnnabfequiibadeu- 
ne que le Roi jift ce Pouvoir, ou quiptrilfe 
filer que par (biilârinent it ne lokoUigé de 

cou- 
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çonrcDdr à toutes les Jjoixqm IpP^f^fmtït 
jugera à propos À'£tsMx, U s'^fuit qviç lis 
Pouvoir Légiâstî£oc uéfid^p^ffiftperfou» 
ne , & grfil B^y g de pm qu'^çitwii q^*Û f£ft îii* 
oilàire £r de la mméttqw H Lpi IP pr^farit. 
Je ne fai pas et que veut diw ftotr^ ÂW^Hr t 
ioi:fqa?il foutieat que ^/r Rfiikvgui^ l^fkrafi 
fu§r(mpr§mftceUiiUs les fiés 9»'mfaP ^^l^ 
Aâe en BêrUment^ camme fmv n^fH^Pîi^ f^ 
quUIfeeetoityaumi^hfeHTMMtW 4ê*l f ^» 
s'rls'yreacômrequeix}uedifiiiul^, jfT m Y^ 
pas que ces t^mes puii&nt en an^Wf ^çon If 
réfoudre* Mais la fiiite du Paragr^f^ ^§W^ 
re plus remarquable; W^^dtNi, ftmjfffi^^^ 
ne cêutmme qu^on A hx^rUmi^pf/fiifUjfe iff qm 
•àéênftfagtjufqueséUire^m/kHjintiV, qm k* 
qt/on afpêrtoit aujf J^ê$e m» Bill m W^ mSf 
dans lei deux Chambres^ ils en rêJ^âmbQiHlê fii 
qui nWteitpifsJelesty gm^ Ûf eB qsfilf iW^ftr 
veientdeceBiU ésmp^enL^i ; meiSP^fé^r 

niert Rois of$t entait delKf0/qîiiIsmefkieW VM^» 
Ih recevoir h Bill Usa entiir W ùlqsiil. é$9i^ f^r « 

fi éUnt tes deux Ck^mimes. Tikner psrpwQitt^ 
forr^îrimellementiqae^ cette derm4lrj$Pi9]|« 
tumé commença lodB)«efiosP^is /èOftUBfBr: 
eérentàavoirdela)>oâié&aou$i ètgn ilboas^. 
Ce Roi gouverna A^çc beaucoup d^^ilk^ <!k 
4e modération , 6 Von exGepceiapediiicmiQOt 
en maciâe de Religlofi • qui e^aiuma foiM fy» -, 
riSgne , & qu'on dôk pi4-4^ atribuer a l^ig^* 
raiicedé ce tems-ià, qu'à aucune mavVAÎpP 
quantéqiu fAt ea.Qfr Prlaee : & xDomme >to^ 
lès Princes yertueax & vaillans & fouttoû*. 
jours apliqué avec ardeur à affermir la Liberté 
ée leurs fojèts, qu^îls favoiem ^tre, ppor 
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Îiinfîdîre, la Mère & la nouricc de leur Va- 
eur, qui les mettoît en état d'entreprendre, 
de grands & nobles exploits, le foin de Hen- 
ri y . f&t deft rendre agréable à fes Peuples , & 
dé leur élever le coutage. Mais environ le 
mênietcms on commença à mettre en ufage 
CCS artifices & ces maximes déteftables qui 
ont terriblement ébranlé les Monarchies 
ihixtes dans cette partie du monde, & qui en 
Qflit même entièrement renverfé quelques 
unes.Gharles VIL Roi de France,fous prétex- 
te de faire la guerre à ce Prince & à fon fils, 
entreprit de lever des Deniers de fa propre au- 
torité ; & tout le monde fait avec combien de 
liiccès ceux qui font venus après lui ont fuivi 
cette métode. Louis onfe fon fils n^cmploïa 
&sfabtilitezpernicieuie$, qu'on a depuis ap- 
pcliéesRufesJe Roi^ qu'à renverfer les Loix 
de France & à ruiner la Noblefle qui en étoit 
le plus ferme appui. Ses fucceilèurs , fi l'on 
en excepte Loiiis XII , foivirent fon exemple ; 
& parmi les autres I^ations Ferdinand d'Ar- 
raeon, Jaques troifiéme Roi d'Ecoffe & Henri 
Vil. Roi d' Anrfeterre ont été ceux qui l'ont le 
mieux imité. Quoique nous ne puiflions pas 
dire beaucoup de bien de tous les Princes 
qui ont précédé Henri V ; je croi cependant 

3u'on doit commencer à conter la décadence 
e notre ancienGouvernement depuis la mort 
de ce Roi & de fes braves Frères^ Son fils qui 
étoit la foibleflè même (è livra en proie à une 
Fratfçoife furieufe % qui apporta chez nous 
lesMaxttnes de fa Patrie , & qui éleva aux 
honneurs & auit dignitex les plus Scélérats de 
la Nation , croïant qu'ils feroient plus difpo- 
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tel à fnivre ces pernicieufes Maximes. 
Edouard IIL fui vit le même chemin ; ce Prin- 
ce réduit dans Tindigencc par fa prodigalité & 
fts débauches, ne put fupléer à fcs bcfoins 
preiEms que par la rajpine & la fraude, L'Am- 
bition, la cruauté & la perfidie de Richard IIL 
l'avarice & les ru(cs malicieufcs de Henri 
fcpti l'exceflive débauche, la fureur &ror- 

êueîl de Henri VIII, & la rage de la Bigote 
Leîne Marie animée par les artifices perni- 
cieux des Efpagnolsi tout cela, dis-jc, me 
fait croire que les Anglois ne font pas redeva* 
blés de l'origine ou de l'accroiuement de 
leurs Libertez à la bonté de ces Souverains. 
Mais peut-être fuis-je dans l'erreur; Henri 
fix étoit fage , vaillant & ne fe laliToit point 
gouverner par fa femme ; Edouard IV. fut 
un Prince chaûe, fobre &ft contenta de ce 
que la Nation voulut bien lui donner; Rîr 
chard IIL étoit doux, modéré & fidelleob* 
lèrvateur de fa parole ; Henri VIL étoit un 
Roi fincére , & le contentoit de ce qui lui ap- 

fartenoit fans vouloir avoir le bien d'autrui. 
lenri huit étoit l'humilité même, c'étoit un 
Prince chafle modéré & équitable ; & la Rei- 
ne Marie brûloir d'amour pour notre Reli- 
gion & pour notre Patrie. Nous ne devons 
pas de moindres loiianges à ces bons Princes 
quioot biea voulu renoncer au droit qu'ils 
avoient d« retrancher des Bills ce qui n'étoit 
pasdeleureoût, & d'y donner leur aproba- 
tioncn les ugnant tels qu'ils ont paffé dans les 
deux Chambres;c'eft à Filmer que nous fom- 
mcs redevables de ladécouvene de ces Mi- 
nières i mais quoiqu'il îemble que cet excel- 
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lent Auteur ait prêté le même ferment que 
ir^j^^. prêtent les Bobémîentieslorfta^elles antre* 
têttrmuT ÇÛësdans cette vçrt^enl^ Social, de ne dire 
m9nd*& jam^niimot de viérité, H n'a pas aflfet de 
•Ç/^'ff^ ^ fubtîlité poïir cacher fes n]ienft)iig«^. On a 
;^/ ♦•''•^' confié à tous les Rois le pouvoir de puMîcr 
Us Loix, mais tous les Rois ne les ont pas 
êilfifiîées. Les Princes qqî n'ont été ni raé- 
chans ni vicieux , pi ^ez foibles pour le laiA 
fer gouverner par de mauvais Miniftres on 
pardesflateurs« n^ont eu garde de fe rendre 
coupables d'une fanflej^é fl infâme & fi direc- 
tement oppofée au ferment de kur Sacre. Us 
jurent à leur ayénement \ Ja Cpuronne de 
SttMvnl- confcntir aux Laix jue le Peuple fropoTersi 
ff^ éi^erif, maîs fi nous en croîons notre Aj^eor , ces 
Princes pouvcrfenten retrancher ce que bcMi 
leur fcmbloit , 4 împpfer à la Nadâ^ , com- 
me une Loi faite par les Çeigne^irs & Ic^ 
* Comm.uniKji , ce qji*îls aurefeçt eu«*mém€« 
fabriquif félon leur bon jylajfir, & qui fims 
doute ^uroit ^té bien difi^ent , ^ péBt«£tF« 
même tout contraire à l^imeritiondttParl^- 
meîtf. Quotqjue Flimer Mtç fonner bien haut 
ce prétendu droit da Roi , cftpehdant ce Roî 
rfauroit rien fal( ^en çettç occàfion qwe TÔra- 
feur ou les Secrétaires ne paient âuffi faire- 
lispouroient faififier 4^n Aâe auffi {rien que 
le Roi, quoiqu'il ne >eur fort pas a^ffi^cile 
de fe garentir du c|iâtj;ncflt que mériteroit 
tin crime û noir. ïlu'eftpasfiifpr^nantqu'oa 
ait été long-tems fans penfer à arrêter le 
cours d'une coutume fi abopainable. Ônau- 
roitcrû faire injuftîce à un Roî, des'îmagî- 
ner qu'il pût (b rendre coupable d'une faafK- 
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téqni parékroit infâme dans un ElUave: 
mais lorlque Ton vk qae les Rois fe luflfoient 
gdQYemer par les plas (bêlerais d'entre les Ef» 
claves, il fiittems d'y remédier. Cependant 
il y a de Tapparence que les premiers Souve* 
rains qui firent quelque changement dans le 
GonTtmemem agirent avec beauotMip de 
précaution: les premiers changemens furent 
peot-ftre innocens , ou poos le mieux. Mail 
rorfque ces Princes fbrent une ibis en train, 
rien ne fat plus capable de les arrêter ; ils 
entreprirent tout ce qu"8s crârem pouvoi* 
contribuer à les ftîre arriver au but qu'ils 
le propolblént. Cétoit une efpéce de Le* 
p^ qui ne fe pouvoît guérir ; il faloit dé- 
molir ta Maiion qui en étolt Infeâée ; on 
ne pouvoit pas fe diipenlêr d*arracher la plan- 
te empotibnnée; il ftloit^ter ce précieux dé^ 
pAt i des perfonnes qui en «voient 6ilt un 8 
mauvais ufàge & profiter de oèt avertiflement 
pourfavenir; ilnelaloitpasfoufHrqueoeiux 

aui avotem fàlfifié les Lote y fiflent encore 
Cintres cha^if emens , qudque peu conlidé* 
râbles qu'ils fuflent; &oebnrve Prince con^ 
counit volontiers avec fon Pcîipite pour ré» 
former Iespern{<5ie«iK abdi que 'que^q^es-uni 
de fts indignes prédécelfeurs t^vofent intro» 
^duit dam r£t«:. Les plus méchans de &s 
préd^cefleurs' étoient contmmd^ement aux 
■prifcsuvec leurs Padcmciw , ir^itnaginoient 
qu'en retranchantdes Libertés du peuple, ils 
travail lOf^Ki raccroiilèinent de la préroga- 
tive Roî'ale. fis faifôient coiififler tout leur 
plaifir i manquer de foi , & ils ne vouloient 
.|>our Miniftres que des perfonnes qui fufTenc 
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toujours priâtes à ufer de fupercherie & de 
iraudc. Voïantqu^ls ne pouv oient pas don- 
ner force de Loi à leurs commandemens , ils 
firent tous leurs efforts pour faire recevoir 
aux Peuples , comme des AScs du Parle- 
ment ce qui n'étoît qu'une pure invention 
d'eux ou de leurs Mmiflres; menant toutes 
ibrtés d'artifices enufkge pour parvenir à leurs 
finsperntcieufes. Si cela avoit continué, il 
n'en auroit pas fallu d'avantage pour ren- 
verfer tous nos droits & privilèges ,^ & 
pour nous priver die tout ce que Ton regar- 
de comme un bien ici-bas. Mais, Dieu par 
fa Providence fît trouver à nos Ancêtres 
une occafion favorabte de pourvoir à un 
niai fi grand & fi Univerfel. Il leur don- 
na un Prince fage & vaillant qui n'étoît pas 
d'un caraâére à vouloir riep retrancher des 
privilèges de fes fujèts, aïam çn horreur les 
artifices déteftables dont on s'écoit fervi pour 
Its enfreindre. Ce Prince croïoît que le cou- 
rage la force & l'amour de fes Peuples dévoie 
faire fagloire , fes richeflès & fon plus grand 
bonheur. Il avoit en vûë la Copquéte de la 
France, & il n'en pouvoit venir à bout que 
par la- bravoure d'un Peuple libre & bien in- 
tentionné pour fil perfônne. Des Nations et 
claves font toujours lâches & enuemies de 
leurs Maîtres. S'il avoit réduit fes fujèts dans • 
ce déplorable état , il auioit infailliblement 
échoiié dans fes nobles projets > & par fa pro- 
pre faute ils feroient devenus incapables de 
combatte pour lui & pour eux-mêmes. Il 
fouhaitoit non feulement que fes JPcuples fuf- 
fcnt libres pendant fa vie , mais il voploit en- 
core 
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çorc leur afTûrer fi fortement la jouïfTancc de 
cette liberté, que fes fucceflcurs ne fuflènr 
jamais jçp état de lalcur rayîr de vive force oiï 
par irau4ç. Si Toa .peut en quelque façon 
nous reprocher comme une chofe honteufc 
que nous nous foïons laifR gouverner par de^ 
femmes , on péut-avec beaucoup plus de juf- 
ticc reprocher, comme la chofe du monde 
Ja plus h6nte;ùïe , aux Princes qui ont fuccér 
d'éi'notrcHehrf, qu'aucun d'eux ne l'a fi bien 
imité dans l'art de régner avec juftice & mo- 
dération que la Reine Elizabet. Cette Prin- 
ccflin'éntreprîtjamais de tronquer les Aâes 
du Parlement, & de n'y laiflTcr que ce qu'elle 
croïoit lui être avantageux en fon particulier, 
bien loin de cela , elle en a ïbuvent paflë qua- 
rante ou cinquante en une feule Séance , 
fans en lire aucun. Elle favoit qu'elle ne rè- 
gnoit pas pour elle-même; mais pour fon 
reupJe, quecequiétoit bon pout fes fujèts 
étoit bon pour elle, ou que fon utilité parti- 
culière ne devoit pas entrer en concurrence 
avec l'intérêt de la Nation ; & qu'elle étoit 
obligée par le ferment de fon facrc de paîlèr 
toutes les Loix qui lui feroient préfentées de 
tcur part & en leur faveur. Cela fait voir non 
feulement que les Loix de Dieu & de la Na- 
ture n'ont pas mis le Pouvoir Légiflatif entre 
les mains des Rois , mais encore que les Na- 
tions Pont originairement en elles-mêmes. 
Ce n'étoit pas en vertu de la Loi ni par droit , 
mais par U furpation , par fraude & en i^ par- 
jurant que quelques Rois ont été afièz témé" 
titres pour o(èr retrancher des Aâes publics 
ce ^n'étoit pas de leur goût» Henri cinq ne 
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ncas accorda pas le droit de fkîrc nos propres 
Loix ; mais avec fon aprobation & de (on 
coufentement nous abolîmes nn ^abos qùf 
nous fcrok peut-être devenu ftmefte. Et fi 
nous parcourons notre Hiftoire , nous y 
verrons que tous les bons 5c généreux Prin- 
ces que nous avons eu , le font apliquez avec 
autant d'ardeur à affermir nos Libertés , que 
les Princes lâches & méchans en ont fait pa» 
rottre pour les enfreindre. 
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